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DES 
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livre  premier. 

QUoiqjj’il  y ait  toujours  eu 
des  herefies  & des  herctiques 
depuis  le  commencement  de 
l’Eglife  jufques  à prefent  ; l’Inquifition 
établie  contr’eux,  n’a  pourtant  com- 
mencé que  depuis  le  douzième  fiecle. 

Il  s’éleva  du  temps  des  Apôtres  uft 
grand  nombre  d’heretiques,  aulli  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  que  dans  leur 
dodrine  , les  Apôtres  ne  le  diffimulc- 
rent  point  ; ils  prêchèrent , ils  écrivi- 
rent contr’eux.  , 

Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui 
nioient  la  refurredion  , & qui  foûte- 
noiept  que  l’Evangile  ne  fuffrfoit  pas 
pour  le  falut.  S.  Jean  dans  là  première 
Epître  & dans  le  premier  chapitre  de 
fon  Evangile  , avoit  apparemment  en 
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vciie  ceux  qui  nioient  la  Divinité  de 
J.  C.  S.  Jacques  écrivit  fbn  Epître  pour 
combatre  l’herefie  dangereufe  desGno- 
iliques  , qui  enfèignoient  que  la  foi  fufÏN 
ebdp.  i.jt  f0jt  fons  jes  bonnes  oeuvres.  Les  Nicolai- 
e9'a'  tes  dont  parle  S.  Jean,  afluroient,  à ce 
qu’on  dit , que  les  femmes  dévoient  être 
communes.  Au  moins  eft-il  certain  que 
leur  do&rine  eftoit  bien  pernicieule, 
puifque  D.  témoigne  pour  eux  une  fi 
grande  averfion. 

Les  Apôtres  ont  vû  naître  toutes  ces 
iherefies  , & apparamment  beaucoup 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  dan- 
gereulès.  Cependant  ils  n’ont  point 
îaiffé  à l’Eglifè  d’autre  moyen  de  s’en 
garantir  , que  l’excommunication  & 
le  retranchement  de  toute  communica- 
tion , mefme  pour  Jes  chofes  civiles  au- 
tant que  cela  (e  pouvoit.  Quand  l'he- 
«M.13.  retique  , dit  S.  Paul , aura  efté  averti 
une  & deux  fois , s’il  ne  fe  corrige,  il 
faut  éviter  toute  communication  avec 
lui.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne 
faut  pas  mefme  .manger  avec  lui.  Et 
S.  Jeanajoûte,  que  fi  on  le  rencontre,  il 
ne  faut  pas  mefine  le  lâlüer.  L’on  peut 
conclure  après  des  paroles  fi  précifès, 
que  les  fidelles  communiquoient  enco- 
re moins  avec  les  heretiques  dans  l’ufà- 
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ge  des  cftofes  fàintes.  Le  Seigneur  s’é- 
toit  affez  déclaré  là  - deflus  , lorfqu’il 
avoit  dit , que  quiconque  n’écouteroit 
pasl'Lglifèdevoit  eftre  regardé  comme 
un  païen  & un  infidèle. 

Apres  la  mort  des  Apôtres  jufques  à 
laconverfion  deConftantin,  c’eft-à-di- 
re  jufques  au  quatrième  fiecle  , on  et* 
ufa  de  lamefme  maniéré,  &Pon  n’em- 
ploya pour  fe  garantir  des  heretiques 
&des  herefies,  d’autre  remede  que  ce- 
lui de  l’excommunication  & d’une  fë- 
paration  d'avec  les  hérétiques  auffi  en- 
tière qu’elle  le  pouvoit  eftre.  C’eft  ce 
que  témoigne  expreffément  S.  Ignace 
difciple  & fucceffeur  des  Apôtres  dans 
fà  Lettre-  aux  Philadelphiens.  Il  efh 
jufte,  dit -il,  d'avoir  de  la  haine  pour 
les  ennemis  de  Dieu  , mais  il  ne  faut 
point  ufër  contr’eux  de  violence , ni  les 
perfëçuter,  c’eft:  à faire  aux  Gentils  qui 
ne  connoifïënt  ni  Dieu  ni  Jefus-Chrifi: 
nôtre  Seigneur  à enufer  de  la  forte.  Il 
faut  fè  fëparer  d’eux  & les  éviter  ; mais 
il  faut  pourtant  les  avertir  & les  ex- 
horter âla  penitence;  parce  que  Dieu  fe 
fertfouvent  de  ces  moyens  pour  lescon-- 
venir,  &c. 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertul- 
lien  n’ait  efté  du  mefme  fentiment , puif- 
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qu’il  a pouffé  fi  loin  la  fevcrité  de  fa> 
dodrine  fur  ce  point,  qu’il  n’a  pas  cru 
que  les  Magiftrats  Chrétiens  puffent 
condamner  à la  prifon*  aux  fers,  ou  à 
la  mort , mais  feulement  àv  quelque 
amende  pécuniaire;  c’eft  ce  qu’on  peut 
voit  dans  le  Livre  qu’il  a fait  de  l’ido- 
lâtrie. Pour  ce  qui  eft  des  differens  qui 
naiffent  au  fujet  de  la  Religion  , il  n’a 
pas' cru  qu’il  fuft  permis  d’ufer  d'aucu- 
ne violence.  L’on  peut  voir  fès  fenti- 
mens  dans  (on  Apologetic,  où  fe  plai- 
gnant des  perfecutions  injuftes  & vio- 

*7'  lentes  que  l’on  faifoit  fouffrir  aux 
Chrétiens,  ilditexpreffement,  que  s'ils 
euffent  voulu  re pouffer  la  force  par  la 
force  , les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
CbA{.  37.  euffent  pas  manqué  ; mais  que  les  ma- 
ximes de  la  Religion  chrétienne  ne  le 
leur  permettoient  pas,  &que  les  Chré- 
tiens étoient  perfuadez  qu'il  valoitbien 
mieux  fe  laiffer  tuer , que  de  tuer  les  au- 
tres. 

A C’eff:  ainfi  que  l’on  parloit  & que 
l’on  écrivoit  dans  les  premiers  fiecles  de 
PEglife  , lorfqu’elle  n’étoit  compoféc 
que  de  particuliers , à qui  le  foin  de  l’E- 
tat n’étoit  point  commis,  comme  l’ony 
publie  encore  aujourd’hui  , qu’il  n’efl: 
pas  permis  de  fe  vangcr  & de  fe  faire 
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jufticefbi-même;  ce  qui  ne  regarde  que 
les  particuliers  &non  pas  les  Souverains 
& les  Magiftrats , qui  nonobftant  ces 
rnximes  font  obligez  de  vanger  les  in- 
jures publiques  & particulières , de  re- 
pouffer  la  force  par  la  force,  & d’exter- 
miner Içs  méchans  & les  perturbateurs 
du/epos  public  par  les  fupplices  les  plus 
rigoureux,  fi  Ton  ne  peut  pas  les  répri- 
mer autrement. 

Audi  depuis  que  Conftantin  le  fut 
déclaré  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & que  les  Empereurs  (es  fuc- 
cefTeurs  en  eurent  fait  profeffion  publi- 
que j comme  les  Chrétiens  commencè- 
rent à avoir  des  Tribunaux , des  Ma- 
gistrats , des  priions , 8c  des  Souvtf*^ 
rains,  qui  ne  le  croyoient  pas  moins 
obligez  à faire  obferver  les  k>ix  de 
Dieu  que  les  loix  Civiles , & à main- 
tenir Ja  Religion  que  la  Republique 
qui  Pavoit  reçue,  l’on  commença  à par- 
ler d'une  autre  maniéré  ; & l’on  crut 
que  fi  1 ’on  devoit  punir  les  vojs  & les  ho- 
micides, l’on  ne  devoit  pas  laiffer  impu- 
nis les  parjures,  les  blafphêmes  &leshe- 
refies. 

L’on  commença  donc  à punir  les  hé- 
rétiques comme  les  autres  criminels; 
mais  il  y eut  d’abord  de  la  différence 
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dans  la  maniéré  de  procéder.  Pour  l’en-  - 
tendre , il  faut  fuppofer  que  tout  juge- 
ment criminel  a trois  parties , fçavoir  la 
connoiffance  du  Droit  ou  de  la  nature 
du  crime  , la  connoifïànce  du  fait  , & 
le  jugement.  Pour  ce  qui  regarde  l’he- 
reôe  en  particulier , la  Connoiflfance  du 
Droit  confifte  à fçavoir , fi  une  telle 
opinion  eft  heretique  ou  non.  Celle  du  ; 
fait , à examiner  ft  une  telle perfonne  ac-, 
eufée  d’herefie  , en  eft  effe&ivement  - 
coupable.  Pour  ce  qui  eft  du  Jugement, 
il  fe  réduit  ou  à déclarer  innocente  la 
perfonne  accufée  , ou  à la  condamner 
comme  coupable. 

La  connoiflancedlu  Droiten  fait  d’he-. 
jrefîe  a toûjours  dépendu  & dépend  effe- 
ctivement du  jugement  de  TEglife;  elle 
n’eft  enaucune  façon  du  reffort  desju- 
ges fèculiers  ; parce  qu’il  s’agit  de  décla- 
rer fî  une  opinion  eft  heretique  qu  non» 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  ceux  qui 
font  les  dépofitaires  de  la  réglé  de  la  foi, 
c’eft  à dire  par  l’Eglife  reprefentée  par 
fès  Pafteurs. 

C’eft  pourquoi  dés  qu’il  s’élevoit 
dans  l’Eglife  quelque  opinion  fufpe- 
éte,  les  Empereurs  qui  eftoient  perfiia- 
dez  qu’il  cftoit  de  leur  charge  de  proté- 
ger la  foi  & de  maintenir  l’Eglife  en 
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paix,  nemanquoient  jamais  de  s’adrek 
1er  aux  Evêques  pour  fçavoir  leur  fen- 
timent;  & s’il  èn  eftoit  belbin , ilspro- 
curoient  la  convocation  des  Conciles 
ou  Nationaux  ou  Provinciaux,  ou  mef- 
me  Generaux  , pour  juger  du  Droit; 
c’eftàdirc,  fi  l’opinion  dont  il  s’agifToit 
eftoit  hérétique  ou  non. 

C’eft  ainfi  que  par  les  foins  de  Con-  V.UtA9t$ 
ftantin  , à Poccafïon  de  i’herefie  d’A -luNUiè! 
rius , le  premier  Concile  general  fut 
affembié  à Nicée.  Cet  Herefiarque 
ayant  efté  condamné  , le  Droit  pafiâ 
pour  décidé,  & l’on  tint  pour  inconte- 
'ftableque  ladotftrine  d’Arius  eftoit  hé- 
rétique. 

Theodofe  le  Grand  en  ufa  de  la  mefi  Met  aj?£ 
me  maniéré  aufujet  de  Macedonius;  le  tilt  Qertf 
fécond  Concile  General  s’affembla  à 
- Gonftantinople , Macedonius  y fut  con-» 
damné  , & ta  doftrine  déclarée  hereti-  - 
que.  Toute  l’Egfifefuivit  le  Jugement 
de  ce  Concile;  & quiconque  olâ  depuis 
défendre  la  do&rine  condamnée  paffa 
fins  contredit  pour  heretique. 

C’eft  ainfi  que  Theodofe  le  jeune  ^cmdu 
en  ufâ  contre  Neftorius.  Le  troifiéme  d’Epbtjt. 
Concile  General  affemblé  à Ephefè 
examina  la  do&rine  , & la  trouvant 
contraire  à la  réglé  de  la  foi,  il  la  con- 
A-Jj  damna.- 
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damna-.  Cet  Archevêque  de  Confiant 
tinople  r dont  la  réputation  étoit  fort 
grande  , ne  manqua  point  de  partifans 
qui  défendirent  fort  long-tems  (à  per- 
fonne  & (à  doétrine.  Jean  Patriarche 
d’Antioche  & les  Evêques  de  là  dépen- 
dance, le  foutinrent.  Theodoretî’un  des 
plus  fçavans  Peres  de  l'Egide  Grecque», 
le  défendit  contre  làint  Cyrille  & con- 
tre le  Concile  d’Ephefè.  A la  fin  l’auto- 
rité de  ce  Concile  Remporta  , Nefto- 
rius  & fa  doétrine  furent  généralement 
condamnez. 

Eutiches  Prêtre  &Àbbé  d’unMona- 
ftere  de  Conftantinople , grand  ennemr 
de  Neftorius  & de  fà  doârine,  pour 
vouloir  trop  s’en  éloigner quitta  le 
jufte  milieu  de  la  foi , & tomba  dans 
une  herefie  pire  que  la  fienne.  Euièbe 
Evêque  de  Dorilée  fe  rendit  fon  accu- 
iàteur  devant  Flavien  Archevêque  de 
Conftantinople.  Sur  cela  il  fut  cité  à 
un  Concile  de  50.  Evêques  , qui  étoic 
pour  lors  aflemblé  pour  juger  le  diffe- 
rent de  Florent  Evêque  de  Sardes.  La* 
do&rine  de  cet  Abbé  y fut  examinée  & 
condamnée.. 

Eutiches  appuyé  de  la  faveur  de  l’Eu- 
nuque Chrifaphius , qui  pouvoit  tout- 
auprés:  de  l'Empereur  ».  appella  de  ce- 
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jugement  à un  Concile  General-  Il 
l’obtint  de  Theodofe  lejeune,  Prince  nu.' 
bon  & Catholique  à la  vérité  , mais 
trop  facile.  Ce  Concile  s’aflembla  à 
Ephefè , trois  cens  foixante  Evêques 
s’y  rendirent.  - Diofcore  Patriarche 
' d’Alexandrie  , grand  partilân  d’Euti- 
ches  y prefida.  Cet  Hérétique  y fut  • 
abfous,  & fa  doélrine  approuvée  com- 
me Catholique.  Flavien  qui  l’avoir 
premièrement  condamnée  , y fut  Jui— - 
même  condamné  à Ion  tour , & fi  mal- 
traité,, qu’il  en  mourut  quelque  tems- 
après.  Comme  tout  s’étoit  paflc  dans' 
ce  Concile  avec  la  derniere  violence,- 
& que  la  doélrine  de  l’Eglife  y avoir 
été  effectivement  condamnée  , il  fut* 
rejetté  de  toute  l’Eglife,  & les  Catho-- 
liques  après  beaucoup  de  follicita- 
tions , obtinrent  enfin  de  Marcicn  qur 
avoit  fuccedé  à Theodofe  lejeune,  un’ 
nouveau  Concile  General , pour  exa-~ 
miner  de  nouveau  & la  do&rine  d’Eu- 
tiches  &tout  cequi  s’étoit  fait  au  faux 
Concile  d’Ephefe.  Ce  Concile  fut  pre- 
mièrement indiqué  à Nicée,  & en(uite 
transféré  à Calcedoinç.  Il  s’y  trouva  £’*» 
au  raport  de  Liberatus  fix  cens  trente 
Evéq&es,  ou  comme  les  Peres  l’écri-- 
vent  eux-  meniez  au  Pape  Saint  Leon , - 
, A di  cinq  ; 
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cinq  cens  vingt.  Tout  ce  qui  s’eftoit  fait 
au  Conciliabule  d’Ephefe  y fut  ca(Tc  & - 
_ déclaré  nul  , & |a  do&rine  d'Eutiches 
déclarée  heretique.  Toute  l’Eglife  s’en 
tint  à ce  jugement,  & ce  Droit  pafla  de- 
puis pour  confiant. 

La  paflîon  qu’eut  Juftinien  de  faire 
approuver  par  un  Concile  general  la 
condamnation  qu’il  avoit  faite  lui- 
mefme  des  erreurs  d’Origene  & des 
trois  Chapitres,  t’eft  à dire,  des  Ecrits 
de  Théodore  de  Môpfuefte  , dé  ceux 
de  Theodoret  contre  S.  Cyrille,  & de 
l’Epitre  d’Ybas  Evefque  d’Edefle.,  lui 
fit  aflèmbler  le  cinquième  Concile  ge- 
neral à Conftantinople.  Origene  y fut- 
condamné  auffi  bien  que  les  trois  Cha- 
pitres. La  réputation  de  ces  quatre 
grands  hommes , & l’honneur  rendu  • 
aux  deux  derniers  dans  le  Concile  de 


Calcédoine  , ne  les  put  mettre  à cou-, 
vert  de  lacenfure  de  ce  Concile;  il  y fut- 
fait  pourtant  de  grandes  oppofitions 
de  la  part  de  PEglife  d’Occidcnt , & ce  • 
fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  Ty  re-~ 
connut  pour  un  Concile  general  ; les  Pa- 
pes pourtant  l'obtinrent  à la  fin,  & ce  fut* 


un  coup  fatal  pour  deux  des  plus  fça- 
vans  ik  des  plus  grands  hommes  qui  ayent 
jamais  efte  dans  l'Egide  , Origene  & 
Theodoret*.  IL 
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Il  ne  fcrvit  de  rien  àl’herefiedesMo-  ' 
nothelites,  ou  des  défenfèurs  d’une  feule 
. volonté  dans  Jefus-Chrift , d’avoir  eu 
deux  Empereurs  pour  Protecteurs.  Con- 
flantin  furnommé  le  Barbu  ayant  affem- 
blé  àConrtantinople  le  fixiénie  Concile 
general , ce  dogme  y fut  condamné , Sc 
cette  condamnation  fut  reçue  comme 
• elle  cft  encore  aujourd’hui  dans  toute 
il’Eglifè  Catholique,  où  l’on  confidêre 
cette  doétrine  comme  une  fuite  & une 
dépendance  del’herefie  d’Eutiches, com- 
me elle  Pefl  en  effet. 

. Il  eq  arriva  de  mefrhe  a l’égard  de 
fherefie  des  Iconoclaftes  ou  brifeurs 
d’images;  ce  fut  en  vain  qu’elle  eut 
PEmpereur  Leon  Ifàurien  pour  Au- 
theur.  Se  les  deux  Empereurs  Conflan- 
tin  Copronime  , & Leon  Porphiroge- 
nete  pour  zelez  défenfeurs.  Le  feptié- 
me  Concile  general  affemblé  à Nicée 
par  les  foins  de  Confia ntin  & d’Irene, 
la  condamna  ;i  elle  le  releva  fous  les 
Empereurs  fuivans  de  cette  condam- 
nation , mais  à la  fin  elle  fuccomba  tout- 
à-fait  fous  l’autorité  de  ce  Concile, 
qui  fut  reçu  dans  toute  PEgîife  par  les  • 
foins  particulièrement  des  Pontifes  Ro- 
mains. 

Jpfques  à ce  tems-là,  c’efl  à dire  - 
Ai  7 bien. 
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bien  avant  dans  le  huitième  fiéclc , les 
Conciles  generaux  ne  s'étoient  aflem- 
blez  que  pour  réclairciflement  de  la 
foi  & la  condamnation  des  hérétiques 
&des  herefies.  Depuis  l'on  en  ufa  au- 
trement , & ils  s’affemblerent  indiffé- 
remment pour  la  condamnation  des  he- 
refies, & pour  les  befoins  de  l’Eglile 
quels  qu’ils  fuffent,  pourvu  que  l’on  les 
jugeât  affez  confiderables  pour  mériter 
la  convocation  de  ces  grandes  affem- 
blées. 

L'on  peut  remarquer  encore  quejufi- 
ques  au  huitième  Concile  General  qui 
fut  affèmblé  à Conftantinople  , envi- 
ron cent  ans  après  que  le  fèptiéme  eut'  . 
été  tenu  à NTicée  ; tous  les  Conciles 
Generaux  s’étoient  tenus  en  Orient , & 
étoient  compofez  pour  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  Orientaux.  Depuis 
ils  fe  (ont  aflcmblez  en  Occident  , & 
n'ont  été  compofez  que  des  Occiden- 
taux; les  Evêques  de  l’Eglife  Orienta- 
le ayant  toûjours  négligé  de  s’y  rendre 
excepté  au  Concile  de  Florence  , où  if 
s?en  trouva  un  affez  bon  nombre , mais 
fans  grand  effet  pour  lafin  qu’on  s’étoic 
propofée , qui  étoit  la  réunion  des  deux . 
Eglifès. 

Mais  pour  retourner  à mon  fujet,. 

quel— 
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quelque  temps  apres  la  tenue  du  fep- 
tiéme  Concile  General ,,  Charlemagne 
régnant  en  Fiance,  fèpt  ou  huit  ans  de- 
vant qu’il  eût  été  proclamé  Empereur 
d’Occident,  Félix  & Elipande  , l'un  . 
Archevêque  deTolede,  & l'autre  Evê- 
que d’Urgel  ayant  renouvellé  en  Efpa- 
gne  l’herefie  de  Neftorius  , ce  Prince 
füivant  l'ufage  de  l'Eglife , fit  afTem* 
hier  deux  Conciles  , l’un  3 Ratis- 
bonne  l’an  792.  l'autre  à Francfort- 
Fan  794.  La  Dodrine  de  ces  deux  Eve* 
ques , & le  Dogme  des  Iconoclaftes- 
ou  brifèurs  d’images  y furent  exami* 
nez  & condamnez  comme  heretiques.- 
L'Eglife  fe  tint  à ce  Jugement , & 
cette  herefie  fut  prefque  auffitôt  étein- 
te qu’elle  eut  commencé  de  paraître*, 
par  les  foins  de  Charlemagne  & d’A- 
drien premier  qui  pour  lors  tenoit  le  - 
S.  Siégé. 

Mais  quoique  lès  Conciles  Gene- 
raux fuflent  le  remede  le  plus  efficace 
contre  les  herefies , l'on  ne  laiffoit  pas 
pourtant  d’avoir  quelquefois  recours- 
aux  Conciles  Provinciaux  ; & en  ef- 
fet,.  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  agi;- 
dans  ces  occafîons  avec  beaucoup  de 
fucçés. 

Eufebe.  rapporte  q\ie  les  Montani- 

fies. 
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lies  n’eurent  pas  plutôt  paru  dans  l’Egli- • 
fe,  qu’ils  fe  virent  condamnez  parplu- 
fieurs  Conciles  particuliers,  enfuitte  des- 
quels les  Fideles  fe  feparerent  tout  à 
fait  de  leur  Communion;  ces  Conciles 
contre  les  Montantes  font  les  plus  an- 
ciens qui  fefoient  tenus  depuis  les  Apô- 
tres. 

Puifque  l’on  a voulu  faire  une  here- 
Cte  de  l’opinion  des  Quarto  -decimans, 
quoiqu’elle  regardât  plutôt  un  point  de 
difcipline  qu’un  point  de  foi  , chacun 
fçait  & Eulebe  le  témoigné , que  plu- 
fieurs  Conciles  particuliers  s’affemble- 
rent  pour  terminer  cette  queftion  , & 
vuider  ce  different  qui  eftoit  devenu 
confiderable  par  le  bruit  qu’en  ayoit  fait 
le  Pape  Vi&or. 

" Nous  avons  encore , touchant  lame 
de  Jefus-Chrift  une  decifion  d’un  Con- 
cile tres-ancien,  tenu  à Philadelphie  en 
Arabie  ; l’on-  peut  voir  cette  decifion 
dans  la  lettre  que  ce  Concile  en  écrivit  à 
Berille , elle  eft  rapportée  dans  l’Hiftoire 
tripartite. 

L’HeretiquePrivatus,  comme  le  ra- 
porteS.Cyprien , fut  condamné  par  un  • 
Concile  tenu  à Carthage.  S.  Auguftin  dit  * 
la  mefme  chofe. 

• Quelque  confiderable  que  fût  The-- 

refie  c 
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réfie  de  Paul  de  Samozate,  & par  el- 
le-mefme  , puifqu’il  nioit  1*  Divini-  **  *4** 
té  de  Jefus-Chrift , & maintenoit  qu’il 
n’eftoit  qu’un  pur  Homme  ; & par 
fon  Auteur  qui  eftoit  Evêque  d’Antio- 
che» & qui  avoit  tout  pouvoir  auprès 
de  Zenobie  qui  fe  difoit  Reine  d’Orient 
elle  ne  fut  pourtant  condamnée  que 
par  deux  Conciles  tenus  à Antioche,  < 
le  premier  l’an  265.  & le  fécond  fan 
Ijo. 

La  Queftion  du  Baptême  des  here-  , 
tiques,  fut  traitée  dans  plufieurs  Con- 
ciles particuliers  tenus  en  A Afrique 
& en  Afie  , depuis  mefme  que  le  Pa- 
pe Etienne  eut  déclaré  quel  eftoit  là- 
deflus  fon  lêntiment  & celui  de  fon  E- 
glife.  ' 

Depuis  que  la  paix  eut  efle  rendue  à 
l’Eglife  par  la  converfion  des  Empe- 
reurs, & qu’elle  fe  vit  en  e'tat  d’afTcm- 
bler  des  Conciles  Generaux  pour  l’e- 
xamen & la  condamnation  des  here- 
fîes  , les  Conciles  Provinciaux  ne  laif- 
fèrent  pas  de  fè  maintenir  dans  ce  droit 
dont  ils  avoient  jufques  alors  elle  en 
pofïcflïon.  Alexandre  Patriarche  d’A- 
lexandrie , fut  le  premier  qui  lâns  at- 
tendre le  jugement  d’un  Concile  gene- 
ral , condamna  dans  un  Concile  de  là 

Pro-. 


iS  ■ * De  ^Origine 
*?«>*»  Province , Arius  & fa  Do&rine , & loti 

' jugement  fut  depuis  confirmé  par  le 

Concile  general  de  Nicée. 

Nous  avons  déjà  raporté  que  Flavien 
Patriarche  de  Conftantinople,  aflîfté  feu- 
lement de  trente  Evêques,  fot  le  premier 
qui  condamna  Therefie  d’Eutiches , & 
qui  prévint  par  cette  condamnation  cel- 
le qui  en  fut  faite  depuis  par  le  Concile 
' de  Calcédoine. 

L’onfçait  le  bruit  que  fit  dans  î’Egli-» 
fè  Therefie  de  Pelage  , & combien  -elle 
y fut  jugée  pernicieufe  & injurieule  à 
Jefus-Chrift  & à fa  Grâce.  Cependant 
le  Concile  de  Diofpolis  compofé  d’un 
fort  petit  nombre  d'Evêques  ; fut  le 
premier  qui  la  condamna;  les  Conciles 
de  Milevis,  de  Carthage,  &le  fécond 
S.Aug.  d'Orange,  tous  Conciles  Provinciaux, 
confirmèrent  depuis  ce  jugement  ; a ces 
exemples  Ton  peut  encore  ajouter  les 
deux  Conciles  de  Ratisbonne  & de- 
Francfort , affemblés  par  l’autorité  de 
Charlemagne,  à la  follicitation  du  Pape 
Adrien  premier , dont  nous  avons  déjà 
parlé.  . 

Mais  comment  les  Conciles  Provin- 
ciaux ne  fe  fuflent-t’ils  pas  crû  en  droit 
de  condamner  les  hérétiques  & les  he- 
refies , puifque  les  Evêques  des  premiers 

Siegesv 
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Sieges  prétendoient  avoir  le  même 
droit  , comme  ( fans  aller  chercher 
( d’autres  exemples)  ilparoît  par  la  con- 
damnation que  fit  Théophile  Patriar- 
che d’Alexandrie  , de  la  Doftrine  d’O- 
rigene  dans  (à  fécondé  Epître  Pafcha- 
le:  fon  jugement  fut  depuis  confirmé 
par  le  cinquième  Concile  general  tenu 
à Conftantinople  fous  Juftinien  pre- 
mier. 

Il  paroit  de  tout  ceque  l’on  vient  de 
rapporter , combien  les  prétentions  des 
Partions  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foôtenables  , lorlque  ne  fo  contentans 
pas  de  l’appellation , & de  la  provifion 
qui  appartient  inconteftablement  au 
Pape  & au  S.  Siégé  5 ils  maintiennent 
que  c’eft  un  droit  particulier  du  Pape 
& du  S.  Siégé  > de  connoître  des  here- 
fies  & de  les  condamner:  Car  enfin,  fi 
tes  Papes  Peuflênt  prétendu , pourquoy 
pendant  plus  de  mille  ans  n’en  ont-ils 
rien  dit  ; pourquoy  ne  tro^ve-t-on 
pendant  tout  ce  tems  aucune  preuve  de 
cette  prétention  ? pourquoy  ne  fe  font- 
ils  point  plaint  de  ce  que  des  Conciles 
Provinciaux,.  & des  Evêques  particu- 
liers s’attribuoient  un  droit  qui  leur  a 
été  aquis  à leur  exclusion. 

Mais  fi  c'eût  été  un  droit  particulier 
' des- 


1 8-  De  t Origine 

des  Papes  & du  S.  Siégé  de  connoître 
deshcrefies  & de  les  condamner,  pour-*- 
quoy  les  Peres  de  I’Eglife  les  plus  fça- 
vans,  & les  plus  Saints  n’en  ont-ils  rien 
dit  ? Pourquoy  ont-ils  agi  dans  lesocca- 
fions  d’une  maniéré  tout  à fait  oppofée 
à cette  prétention  ? & cela  au  vû  & au 
fceudes  Papes  qui  n’euffent  pas  manqué 
de  s’en  plaindre,  s’ils  euflent  porté  leurs 
prétentions  auffi  loin  que  l’on  fait  au- 
jourd’huy. 

L’autoriré  de  S.  Athanafè  ne  fera  pas 
fufpe&e  fur  le  fait  dont  il  s’agit , il  a eu 
luy-même  recours  aux  Papes  & au  S*  Sié- 
gé dans  fes  bcloins,  & a bien  fçû  faire 
valoir  leurs  véritables  droits  : cependant 
ayant  entrepris  da  juftifier  Denis  d’A- 
lexandrie l’un  de  fes  predecefleurs , 
que  l’on  accufoit  d’avoir  te$u  l’herefie 
d’Arius , il  ne  dit  autre  chofe^non  que 
quoique  la  Do&rine  de  ce  grand  Hom- 
me eût  efté  connue  de  tout(f  ^Egîife , au- 
cun des  Evêques  defonteflips  ne  l’avoit 
repris  d’aucune  erreur;  il  ne  fait  aucune 
mention  du  Pape;  il  neicroioit  donc  pas 
que  le  droit  de  juger  dfî*la  Do&rine  luy 
fût  particulier.  • . * 

Livre  de  u S.  Auguflin  n’étoit  pas  non  plus  pour 
2SÎ;5i.  trahir  les  véritables  droits  du  S.  Siégé  : 
tA^.4.  cependant  parlant  de  l’herefic  Pela- 

gienne,,  - 
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gienne;  cette  herefie,  dit-il,  n’eftpas 
ancienne,  nous  l'avons  vû  naître  de  nos 
jours;  dés  qu’elle  parut  l’on  s'yoppo- 
fâ;  mais  apres  avoir  long- temps  difpu- 
té  contr’elle  , il  fallut  enfin  recourir 
comme  au  dernier  remede  aux  Conci- 
les & aux  alfemblées  des  Evêques.  S. 
Auguftin  non- feulement  ne  parle  point 
' icy  du  jugement  du  Pontife  Romain; 
mais  il  dit  expreflemerit  que  le  dernier 
remede  contre  les  herefies  , font  les 
Conciles  & les  alfemblées  des  Evê- 
ques; encore  n’eft-ce  pas  des  Conciles 
Generaux  qu?il  parle , mais  des  Conci- 
les de  Milevis  & de  Carthage  , qui  , 
n’étoient  que  des  Conciles  Provin- 
ciaux. 

Theodoret , au  raport  de  Baronius  Thm.s. 
même,  s’étant  objedéqu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  gens  qui  l’accuferoient  d’a- 
voir des  lèntimens  contraires  à la  foi  : 
yoicy  ce  qu’il  répond  ; qu'on  alfembîe , 
dit-il , un  Concile  d’Evêques  pieux  & . 

fçavants  qui  puiflent  juger  de  ma  Do- 
’ârine  ; que  des  Magiftrats  habiles  & 
inftruits  des  gIioIcs  faintes  y affilient; 
difons  de  part  & d’autre  ce  que  nous 
tenons , & que  les  Juges  enfuite  deci-  ^ 
dent  ce  qui  eft  conforme  ou  non  à la 
Dodrine  des  A pâtres.  Le  chemin  eût 
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été  beaucoup  plus  court  de  s’addreffer 
au  Pape  &au  S.  Siégé,  fi  l’on  eût  crû 
qu’il  eût  été  le  premier  Juge  des  Con- 
troverfes.  Quoique  S.  Bernard  ait  vé- 
cu dans  un  temps  où  l’on  portoit  déjà 
fort  loin  les  prétentions  du  Pape  & du 
S.  Siégé  , & qu’il  y ait  été  luy-même 
fort  attaché,  ilnelaiffepasde  reconnoî- 
tre  que  l’on  ne  peut  contefter  aux  Evê- 
ques le  droit  de  juger  des  Dogmes  & de 
laDo<firine..C’eûce  que  l’on  peut  voir 
dans  ( a Lettre  cent  neuvième. 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint  quoiqu’il  fut  Pape,  & qu’apa- 
raniment  il  n’ignorât  pas  fesdrôits,  re- 
connoit  exprelfément  la  même  choie , Sc 
avoue  que  toutes  les  herefies  qui  l’ont 
précédé  ont  été  condamnées  non  pas  par 
les  Papes  feuls , mais  par  les  Peres  & par 
les  Conciles. 

, Mais  il  n’eft  pas  beloin  pour  juger 
de  cette  prétention  , de  raporter  un 
grand  nombre  d’autoritez  , la  condui- 
te confiante  de  l’Eglilè  pendant  plus  de 
mille  ans  fuffit  pout  en  décider;  car 
quelle  neceffité  y eut-il  eû  d’alTembler 
des  Conciles  Generaux  avec  tant  de 
peines,  de  foins,  de  fatigues  & de  de- 
penlès  , fi  la  feule  autorité  du  Pontife 
Romain  avoit  fuffi  pour  la  condamna- 
tion 
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tion  des  herefiesjtout  le  monde  voit  que 
fi  l’on  eût  été  alors  dans  ce  fentiment, 
l’on  n'eût  jamais  manqué  de  prendre 
cç  chemin  qui  n'étant  pas  moins  fûr, 
eût  été  d’ailleurs  beaucoup  moins  em- 
baraflant. 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  les  plus 
feints  Papes , & les  plus  habiles  étoient 
fi  perfuadez  que  le  droit  dont  il  s'agit 
ne  leur  appartenoit  pas  , qu’ils  ont 
procuré  eux-mêmes  la  convocation  des 
Conciles  Generaux  pour  condamner  les 
herefies:  C’eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans 
deux  Lettres  de  S.  Leon  â l’Empereur 
Theodofe  le  jeune,  c’eft  l’onzième  & 
la  vipgt- quatrième.  Ce  Prince  dégoûté 
des  Conciles  par  le  mauvais  fuccés  du  , 
Conciliabule  d'Ephelè  , .n’ayant  pas 
voulu  confentir  à la  convocation  d’un 
nouveau  Concile.  S.  Leon  s’adrefla  à 
Marcian  Ton  fiicceflfeur  pour  obtenir 
de  lui  qu’un  Concile  s’aflemblât  en  Ita- 
lie ; ce  Prince  lui  accorda  fe  demande  * 
pour  le  Concile,  mais  pour  le  lieu  il 
le  luy  refufe.  Le  Concile  fut  convoqué 
premièrement  à Nicée  , & cnfuite 
transféré  à Calcédoine  ; c’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  les  lettres  42.  43. 50*  & 
59.  écrites  parce  S.  Pape  à l’Empereur 
Marcian.  • . v , «.  -i 

Mais 
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Mais  ce  qui  eft  tout  à fait  dccifif , 
c*eft  la  conduite  de  l’Eglifè  appliquée 
aux  faits  particuliers  : l’on  n’en  rap- 
portera que  deux , mais  auffi  conqjuans 
qu’ils  ont  été  célébrés  & connus  de  tou- 
te l’Eglife. 

Le  premier  eft  le  fameux  different 
qui  s’éleva  entre  le  Pape  Viétor , & les 
Eveques  d’Italie  d’une  part  ; & les  Egli- 
lès  de  l’Afie  Mineure  de  l’autre,  tou- 
chant la  Pafque. 

Il  eft  certain  que  cette  queftîon  ne 
pafïà  jamais  pour  bien  éclaircie,  & bien 
terminée  qu’aprés  que  le  Concile  gene- 
ral de  Nicée  en  eut  pris  connoifïànce , & 
en  eut  donne  fon  jugement  : quoique 
ce  Pape  eût  condamné  long-temps  au- 
paravant la  coutume  des  Eglifes  d’Afie 
avec  beaucoup  de  bruit  & d'éclat  ; & 
que  même  à cette  occafion  après  beau- 
coup d’écrits  de  part  & d’autre , il  eût 
retranché  les  Eglifes  d’Afie  delà  Com- 
munion. 

Le  fécond  fait  , eft  la  célébré  que- 
ftiondela  validité  du  Baptême  des  hé- 
rétiques : le  Pape  Etienne  l’avoit  ap- 
prouvé par  un  decret  authentique; 
mais  nonobftant  ce  decret  , S.  Cy- 
prien  , les  Evêques  d’Affrique , Firmi- 
lien , & une  partie  confidejrable  des 
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Evêques  d’Afie  tinrent  toujours  l’opi- 
nion contraire  ; ils  écrivirent  mefme 
contre  la  décifion  d’Etienne , & l’Egli- 
fè  fuç,  toûjours  partagée  fur  ce  fujet 
jufqu’à  ce  que  le  Concile  d’Arles  en 
eût  décidé , & l’on  doit  mefme  remar- 
quer que  ce  Concile  ne  parle  de  la  prati- 
que des  Affriquains  oppofée  au  decret 
d’Etienne  , que  comme  d’une  couftume 
& d’une  tradition  de  fcaïs  , & non  pâs 
comme  d’une  herefie  ou  d’une  rébellion 
à l’Eglife. 

Il  eft  encore  important  de  remarquer 
ce  que  S.  Auguftin  dit  fur  ce  fujet  dans 
fon  premier  livre  du  Baptefme  contre  c*af- 7* 
lesDonatifles;  car  il  n’y  a rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  l’Eglifè, 
dans  les  premiers  fiecles  eftoit  éloi- 
gnée de  confiderer  les  Papes , comme  les 
feuls  & véritables  juges  des  differens 
qui  s’élevoient  dans  l’Eglifè , en  ma- 
tière de  Do&rine  : Vobjcurité  de  cette 
tfueflion  , (il  parle  de  la  validité  du 
Baptême  des  heretiques,)  engagea  dit- 
il  plujteurs  Evêques  également  confide - 
râbles  par  leur  fcience  & leur  chari- 
té à avoir , [ans  préjudice  pourtant  de 
la  paix  de  l'Eglsfe , des  dijputes  entr*  eux  , 

& à demeurer  incertains  fur  ce  cftiils  en 
d(V vient  croire  ; tl  fe  tint  là-dejjm  divers 
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Conciles  qui  eurent  des  fentimens  fort  dif- 
ferens  , jufques  à ce  qu'un  Concile  gene- 
ral de  toute  l'Egltfe  eut  éclairci  tom  les 
doutes , & décidé  ce  qu'en  en  devoit  te- 
nir. 

Il  s’enfuit  évidammcnt  de  ces  paroles 
de  S.  Auguftin , que  le  Becret  du  Pape 
Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuffifant 
pour  faire  ceffer  en  definitive  les  doutes 
& les  difputes , & fixer  la  croïanee  de 
l'Eglife  touchant  le  Baptême  des  héré- 
tiques , & qu’il  étoit  befoin  pour  cela 
de  l’autorité  de  quelque  grand  Concile. 
Ce  grand  Doéteur  ajoute  qu’il  n’auroit 
pas  ofé  luy-méme  prendre  parti  dans  ce 
different,  fi  l’autorité  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  ne  l’eut  déterminé  fur  ce  qu’il 
en  devoir  croire. 

S.  Bafiîe  , dont  l’autorité  n’eft  pas 
moindre  dansl'Eglife  Grecque , que  cel- 
le de  S.  Auguftin  dans  l’Eglifè  Latine  , 
écrivant  à Amphilochius,  ne  témoigne 
pas  plus  de  déference  pour  le  Decret  du 
Pape  Etienne,  & pour  le  fentiment  de 
l’Eglifè  Romaine  touchant  le  Baptême 
des  heretiques , car  il  lui  témoigne  fran- 
chement qu'il  eft  du  fentiment  de  S.  Cy- 
prien  , quoique  je  fçache  bien  ajoute-» 
* t’il , que  ce  fentiqaent  ne  plaift  pas  aux 
Romains.  - » , . 
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L’Eglife  a toujours  perfevere  dans  ce 
fentiment;  l’on  peut  voir  fur  ce  point  le 
Mandement  Impérial  qui  fut  envoyé  à 
fàint  Cyrille  , pour  le  faire  venir  au 
Concile  d'Ephefè  ; il  fait  partie  des 
a&es  de  ce  Concile , y ayant  été  lû  & 
enregiftrépubliquement.  L’on  peut  voir 
encore  la  huitième  Conférence  du  cin- 
quième Concile  œcuménique,  où  il  eft 
dit  en  termes  exprès;  Que  la  difeuffion 
en  dernier  reffort  des  points  difficiles 
en  matière  de  foi  , appartient  propre- 
ment aux  Conciles  ; parce  que  la  véri- 
té ne  fe  peut  bien  découvrir  que  par 
cette  voye,  & que  toute  autre  eft  infuffi- 
ïànte. 

Les  Papes  cux-mefmes  ont  reconnu 
cette  vérité,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres  dix-feptiéme  & vingt- 
cinquième  de  S.  Leon  , dans  la  cinquiè- 
me des  Lettres  du  Pape  Simplidus;  & 
comme  il  paroît  encore  par  le  Concile 
tenu  à Rome  fous  le  Pape  Martin  qui 
y prefida  ; & par  la  Lettre  que  ce  mcfmé 
Pape  écrivit  enfuite  à un  Evêque  nommé 
Amant. 

Les  preuves  que  je  viens  de  raporter 
font  fi  évidentes,  qu’elles  n’ont  pu  être 
niées  par  les  Partifans  les  plus  outrez 
de  la  Cour  Romaine.  Mais  comme  il 
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leur  eft  important  de  ne  pas  demeurer 
fans  réponfe,  & qu’il  leur  eft  plus  avan- 
tageux de  dire  quelque  chofêque  de  ne 
rien  dire  du  tout,  ils  répondent  que  tous 
ceux  qui  ont  condamné  des  heretiques 
&des  herefies,  ont  agi  en  cela  comme 
déléguez  du  Pontife  Romain.  Ils  ledi- 
fentainfi.  Mais  comme  il  leur  eft  impoli 
fible  de  le  prouver , l’on  a pour  le  moins 
autant  de  droit  de  le  nier , qu’ils  en  ont 
de  l’avancer;  & dans  la  vérité  une  fi  pi- 
toyable réponfe  ne  mérité  pas  d'autre  (o- 
lution. 

L’on  peut  juger  de  là  ce  que  l’on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mê- 
mes Partions  de  la  Cour  Romaine; 
qui  eft  qu’il  n’apartient  qu’au  Pape  de  ré- 
concilier les  heretiques  qui  retournent  à . 
l’Eglile.  11  ne  faut  point  d’autre  preuve 
de  cette  prétention , que  ce  qui  fe  palfa  à 
l’occafion  de  la  convcrfion  d’Henry  I V. 
car  le  Pape  ne  voulut  jamais  reconnoî- 
tre  pour  légitimé  l’abfblution  qui  lui 
avoit  efté  donnée  par  les  Evefques  de 
France;  &ce  Prince  fut  en  effet  traité  à 
Rome,  comme  s’il  n’avoit  point  efté  ab- 
ibus  en  France  ; la  neceffité  des  temps 
obligea  de  difïimuler. 

Mais  pour  faire  voir  combien  cette 
prétention  eft  infoûteoable , il  fuffiroit 
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de  dire,  qu’il  ne  faut  pas  d’autre  autori- 
té pour  reconcilier  Jes  heretiques,  que 
celle  qui  fuffit  pour  les  retrancher  de 
l’Eglife.  Ainfi  comme  nous  avons  fait 
voir  que  les  Conciles  tant  Provinciaux 
que  Generaux  f ont  tousjours  eu  cette 
derniere  autorité,  il  eft  confiant  qu’ils 
ont  tousjours  auffi  eu  la  première.  L’Hi- 
ftoire  Ecclefiaftique  eft  pleine  de  faits 
qui  le  prouvent  évidemment,*  je  n’en  ra- 
porteray  que  deux. 

Le  premier  eft  de  Theodofe  le  Grand,': 
qui  ordonna  avec  l’approbation  du  fé- 
cond Concile  general , qu’il  fuffiroit 
aux  heretiques  qui  retourneroient  à l’E- 
glife pour  la  Communion  avec  l’Egli- 
fe univerfelle , d’cftre  reçus  par  les  Pri- 
mats des  Provinces»  H en  nomme  plu- 
fieurs,  & ne  parle  point  du  Pontife  Ro- 
main , quoiqu’il  n’y  a pas  de  doute  qu’il 
n’eût  le  même  droit.  C’eft  ce  que  l’on- 
peut  voir  dansSozomeneliv.7.  chap.9. 
& dans  le  Code  Theodofien , De  Fide 
Cath.  lib.  3, 

Le  fécond  eft  du  Concile  de  Pale- 
ftine , compofé  comme  nous  avons  die 
d’un  fort  petit  nombre  d Evefques.  Ce 
Concile  après  avoir  ccn damné  Pelage, 
voyant  qu’il  fé  retradloit , lui  rendit  de- 
fon  autorité  la  Communion  de  l’Egli- 
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fe.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dansfaint 
Auguftin  liv.  2.  Des  retra&ations  chap. 
47.  & liv.  1 . contre  Julien  chap.  3. 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
d’autres  preuves  pareilles  qu’on  pourroit 
raporter,  que  ceux  qui  ont  reconcilié  des. 
heretiques , ne  l’ont  pû  faire  & ne  l’ont, 
fait  en  effet  que  comme  deleguez  des  Pa- 
pes & du  S.  Siégé. 

11'  feroit  inutile  de  réfuter  cette  ré- 
ponfe , il  fuffit  de  la  nier  *,  puifque  ceux 
qui  l’avancent  n’en  peuvent  pas  don- 
ner la  moindre  preuve,  & que  Baronius 
lui-mcfme  étoit  trop  habile  pourn’etre 
pas  perfuadé  du  contraire.  T out  ce  que 
l’on  peut  dire  de  raifonnable  fur  ce  fu- 
Jet  eft , que  comme  l’autorité  du  Pon- 
tife Romain  a toûjoursefté  fort  grande 
dans  l’Eglife , particulièrement  depuis  le 
Concile  de  Sardique,  ceux  aufquels  il  ac- 
cordoit  fà  Communion  étoient  ordinai- 
rement reçus  à la  Communion  de  l’Egli- 
fè  Universelle  ; Et  que  cela  arrivoit  or- 
dinairement , puifqu’en  effet  il  n’arrivoit 
pas  toujours.  Je  n’en  raporreray  que  trois 
preuves  entre  plufieurs  que  je  pourrois 
choifir. 

L'on  fçait  que  Liberius  en  fouferi- 
vant  au  Concile  deSirmium , commu- 
niqua avec  les  Arriens.  C’eft  ce  que 
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fàint  Jerome,  qui  vivoit  en  ce  temps  là 
dit  expreflement  en  deux  endroits , dans 
là  Chronique  & dans  Ion  Catalogue 
des  Ecclefiaftiques.  _ Cependant  l’Egli- 
fe  leur  refufa  toujours  tres-conftam- 
ment  là  Communion  , & la  démarche 
de  Liberius  ne  tira  à aucune  confe- 
quence. 

Le  Pape  Vigilius  après  s’en  eftre 
long-temps  défendu , ayant  enfin  con- 
damné les  trois  Chapitres  fans  reftri- 
dfcion,  (comme  l’Epître  de  ce  Pape  à Eu- 
tichius  Patriarche  de  Conftantinople , 
donnée  au  public  par  feu  M.  de  Marca , 
le  prouve  évidemment , & comme  l’afi* 
furent  Evagrius  , Photius , Cedrenus , 
Zonare,  Nicephore,  &mefme  le  fixié- 
me  Concile  general  contre  les  Mono- 
thelites)  il  communiqua  enluite  avec 
les  Evefques  qui  compoloient  le  cin- 
quième Concile  general.  Mais  cela 
n’empefcha  pas  que  les  Eglifes  d’Affri- 
que,  d’Iftrie,  de  Ligurie*,  de  l’Etat  de 
Venife,  de  la  Tofcane,  &mefme  d’Ir- 
lande, ne  leur  refufàflent  leur  Commu- 
nion. Ce  que  les  Egiifès  d’Iftrie  n’ac- 
cordèrent qu’environ 70. ans  apres,  aux 
inftances  &aux  follicitations  continuel- 
les des  Pontifes  Romains. 

Que  le  Pape  Honorius  ait  fouferit 
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ou  non  à l’herefie  des  Monothelites  9 
c’eft  te  que  Ton  n’a  pas  deflein  de  déci- 
der ici.  Mais  il  efl  certain  qu’il  a com- 
muniqué avec  Sergius  Patriarche  de 
Conftantinople  , & avec  les  autres 
Chefs  des  Monothelites;  que  le  fixié- 
me  Concile  general  a crû  qu’il  avoit 
foulcrit  à cette  herefie,  & qu’il  l’a  con- 
damné comme  en  étant  coupable.  Il  le 
peut  faire  que  ce  Concile  fe  foit -trom- 
pé dans  ce  fait;  mais  il  cft  tousjours 
confiant,  que  quoique  ce  Pape  leur  eût 
accordé  fa  Communion  , & eût  paru  les 
fevorifèr  , l’Eglife  Catholique  ne  laifla 
pas  de  leur  refuler  la  benne  & de  les 
condamner.  Il  eft  donc  certain  que 
quoique  ceux  aufquels  les  Pontifes  Ro- 
mains accordoient  leur  Communion y 
fulTent  ordinairement  reçûs  à celle  de 
toute  l’Eglife  , cela  n’arrivoit  pas  tous- 
jours. 

Mais  pour  retourner  à noflre  fujet» 
il  paroift  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  y que  l’Eglife  a tousjours  jugé  du 
droit  en  fait  d’herefie.  Que  les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  fe  font  jamais  at- 
tribuez ce  jugement,  & qu'ils  n’ont  ja- 
mais agi  contre  les  heretiques , qu’a- 
prés  qu’ils  avoient  efté  déclarez  tels  par 
le  jugement  de  l’Eglife , fbit  quelle  euffc 
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feulement  condamné  leur  dourine,  Toit 
qu’avec  la  doctrine  elle  euft  encore  con- 
damné les  Autheurs. 

Quand  PEglife  avoit  ainfi  rendu  (on 
jugement,  la  connoiflance  du  fait  & la 
fèntcnce  appartenoient  de  droit  aux 
Princes  & aux  Magiftrats  feculiers# 
Ge  n’eft:  pas  que  l’Eglife  en  connoiflant 
du  droit  &en  condamnant  la  doélrine, 
ne  connuft  auffi  tres-fouvent  du  fait , &. 
ne  condamnât  les  Autheurs  des  here- 
fîes  ou  ceux  qui  en  croient  convaincus  j- 
mais  ce  jugement  n'alloit  qu’aux  pei- 
• nés  Ecclefiaftiques  , fçavoir  à l’excom- 
munication pour  les  laïcs , & à -la  dé- 
position outre  l’excommunication  pour 
les  Clercs.  Mais  quand  il  s’agifloit  des 
peines  temporelles,  corporelles  & ci- 
viles , la  connoiflance  du  fait,  c’eft-à— 
dire , fi  une  telle  perfonne  étoit  héréti- 
que, & meritoit  les  peines  portées  par 
lés  loix , : la  fentence  d’abfolution  ou' , 
de  condamnation  appartenoit  pure- 
ment au  Magiftrat  laïque  l'Egide* 
ne  fe  mêloit  jamais  de  ces  jugemens,  fi: 
ce  n’eft:  pour  avertir  les  Magiftrats  de* 
leur  devoir,  6c  les  exhorter  à reprimer» 
la  licence  8c  les  emportemens  des  héré- 
tiques , comme  nous  dirons  ci-aprés* 
<^qand  les  Magiftrats  agifloient  ■ contre 
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les  heretiques,  ils  ne  le  faifoicnt  pas 
comme  deleguez  de  l’Eglile  & comme 
exécuteurs  de  lès  jugemens,  ainfique  les 
Partifans  de  la  Cour  Romaine  le  pré- 
tendent àprefent,  mais  par  une  autori- 
té qui  leur  eftoit  auflî  propre  & natu- 
relle que  celle  qu’ils  avoient  de  punir 
les  autres  malfaiteurs;  il  ne  faut  point 
d’autres  preuves  pour  s’en  convaincre 
que  les  loixmefmes  des  Empereurs  con- 
tre les  heretiques  que  nous  allons  ra~ 
porter.  L’on  verra  que  ces  Princes  y 
parlent  en  Souverains , & qu’ils  en  or- 
donnent l’execution  avec  une  parfaite 
indépendance  de  qui  que  ce  foit,  & de 
la  mefme  maniéré  dont  ils  ordonnent  le 
châtiment  des  autres  crimes,  à l’égard 
defquelsl’on  ne  peut  pas  dire  qu'ilsayent 
une  autorité  empruntée,  dépendante  & 
fubdeleguée. 

Bhfiie  vie  Comme  Conftantin  a efté  le  premier  - 
detenj}.  Empereur  Chrétien,  ce  fut  auffi  le  pre- 
mier qui  ordonna  des  peines  contre  les 
heretiques , mais  elles  nkllerent  pas  plus 
loin  que  l’exil  ; encore  n’y  condamna- 
t’il  pas  indifféremment  tous  les  Ariens, 
mais  feulement  A rius  lui -mefme  &Ies 
principaux  de  lafc&e,  pour  les  empê- 
cher de  feduire  les  peuples  & de  troubler 
k.paixdc  l’Egîifc.. 
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Confiance  fuccedant  à Confiantin 
fon  pere,  ne  lucceda  pas  aux  bons  fen- 
timens  qu'il  avoit  pour  la  foi  Catholi- 
que ; il  fe  déclara  ouvertement  pour  ' 
les  Ariens;  il  fit  profeftion  publique  de 
leur  dodrine,  & traita  les  Catholiques 
comme  fon  pere  avoit  fait  les  Ariens, 
c’eft  à dire  en  heretiques  ; mais  non  plus 
que  lui  il  n’ordonna  pas  contr’cux  de 
peines  plus  fèveres  que  celle  de  l'exil , 
encore  n’y  fournit -il  que  les  Evefques 
& les  principaux  du  Clergé , pour  les  rai- 
fons  qui  avoient  porté Confiantin  à en 
ulcrainfi  contre  Arius&  les  Evefques  de 
fon  parti. 

Julien  I’Apoftat  qui  fucceda  à Con- 
fiance , ayant  renoncé  publiquement 
à la  Religion  Chrétienne  , perfécuta 
cruellement  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
feflïon.  Mais  comme  il  avoit  cfié  élevé 
dans  cette  Religion,  & qu’il  cfioit  d’ail- 
leurs fort  grand  politique  quand  il  pu-' 
nifioit  quelque  Chrétien  du  dernier  fup- 
plice  , il  affedoit  fur  toutes  choies  de 
faire  paroître  que  la  Religion  n’y  avoit' 
aucune  part,  &que  c’cftoit  pour  d’au- 
tres crimes  qu’on  le  condamfioit  à la 
mort. 

Junicn  en  fuccedant  à julien  , ne  fuc- 
ceda pas  à fon  impiété  , il  fe  déclara 
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hautement  pour  les  Catholiques;  mais 
il  tint  l’Empire  fi  peu  de  temps,  qu'il 
n’eut  pas  le  loifir  de  rien  faire  de  confide- 
rable. 

Valens  affocié  à l’Empire  par  Valen- 
tinien premier  fon  frere , traita  les  Ca- 
tholiques en  heretiques  comme  avoit 
fait  Confiance;  mais  il  n’ordonna  rien, 
contr’eux  de  plus  fort  que  l’exil , enco- 
re n’en  ula-t’on  qu’à  l’égard  des  Eve-, 
ques  & du  Clergé  , tousjours  pour  les 
mefmes  raifôns  que  nous  avons  rapor- 
tces. 

Theodofê  le  Grand  , qui  fucceda  à. 
Valens  , n’ordonna  rien  de  plus  fort, 
contre  les  heretiques  en  general,  qu’une  * 
amende  de  dix  livres  d’or. 

Il  y a une  autre  Ordonnance  des  Em- 
pereurs Gratien , Valentinien  & Théo- 
dore beaucoup  plus  févere  , mais  elle 
n’eft  que  contre  les  Manichéens,  les, 
Donatiftes  & les  Samaritains,  & ne  va,, 
pas  jufques  au  dernier  fupplice  : Elle, 
porte  expreflement , que  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftes  ne  joüifient. 
d’aucun  privilège  en  vertu  dés  loix  & . 
du  droit  Romain  : Qu’ils  n’âyent  rien, 
de  commun  avec  lès  autres:  Que  leur 
crime  (oit  eftimé  crime  public  ; parce.* 
que.  ce.  qui  eft  commis  contre  la  Reli-: 
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gîon»va  à la  ruine  commune:  Queleurs- 
biens  foient  confifquez  : Qu’ils  foient 
incapables  de  recevoir  aucuns  legs  ni 
fucceffions,  ni  dons  entre  vifs  ni  autre- 
ment t Qu’ils  ne  puiffent  ni  vendre  ni 
acheter  , ni.  donner  , ni  contracter  en 
aucune  maniéré  : Que  leur  punition  s'é- 
tende même  au  delà  de  leurmort  : Que 
leurs  donations  par  Teftamens , Codi- 
cilles , Lettres , &c.  foient  de  nulle 
valeur  & foient  caffées , pour  cela  fèul 
qu’ils  feront  morts  Manichéens  : Que 
leurs  enfans  ne  puiffent  jouir  de  leur  fuc- 
ceflîon,  s’ilsne  renoncent  à l'herefieda 
leurs peres.  Enfin,  cette  loi ajoûte,  que 
tous  les  fauteurs  de  femblabfes  héréti- 
ques, & generalement  tous  ceux  qui  leur 
donnent  retraite , foient  fujets  aux  mê- 
mes peines. 

L’on  peut  remarquer  fur  cetre  16 i,- 
qu’elle  eft  la  première  qui  comprenne 
indifféremment  tous  les  heretiques,- 
Manichéens Donatiftes  & Samari- 
tains, de  quelque  fexc  , âge  & condi- 
tion qu’ils  puiffent  être.  Secondement,, 
que  quoiqu'elle  paroiffe  fort  fevere, 
elle  eft  neanmoins  tres-douce , eu  egard, 
aux  pcrfonnes  dont  il  s’agit  ; car  il 
eft  certain  que  la  fcfte  des  Manichéens*, 
ctoit.une  feéte  abominable,  une  focie- 
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té  de  Magiciens  qui  avoient  commerce 
avec  le  diable  , & qui  fàifoient  des  a£- 
(embîées  dans  lefquelles  Eon  celebroic 
des  myfteres  de  la  derniere  infamie. 
Pour  lesDonatiftes,  ils  eftoient  les  plus 
fâcheux  &r  les  plus  fcditieux  de  tous  les 
hommes,  quitraitoient  les  Catholiques 
avec  tant  d’emportement  &de  fureur, 
que  quand  ils  n’euflent  pas  efte  fehifma- 
tiques,  l’on  eût  efte'  en  droit  de  les  punir 
des  peines  les  plus  feveres. 

Cependant  Saint  Auguftin  témoigne 
que  les  Empereurs  Honoré  & Arcade 
enfans  &fuccefTeurs  deTheodofe,  n’a» 
voient  ordonné  contre  les  Laïques  de 
cette  fuiïeulêSede,  que  des  peines  pé- 
cuniaires , & s'efloient  contentez  de  pu- 
nir de  l’exil  fes -Evêques  & (on  Clergé.. 
Il  ajoute  qu’ils  eulfent  bien  mérité  des 
peines  plus  feveres,  mais  que  les  Empe- 
reurs avoient  eu  égard  en  cela  à la  dou- 
ceur Chrétienne. 

Le  premier  qui  condamna  les  héréti- 
ques à la  mort  fut  Maxime  ufnrpateur 
de  la  partie  Occidentale  de  l’Empire 
Romain  après  la  mort  de  Gratien;  car 
il  punit  du  dernier  fuppüce  Prifcillien, 
Feliciflime  & Armcnius,  A'  deux  Dia- 
cres, nommez  Alârinus  & Aurelius. 
Mais  ce  jugement , comme  nous  di- 
rons» 
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rons  ci -apres,  fut  trouvé  trop  cruel. 

Cela  n’empêcha  pas  que  les  Empe- 
reurs fiiivans  n’imitaflènt  la  feverité  de 
Maxime.  Theodofe  condamna  à la  mort 
les  Manichéens , qui  après  avoir  fait  pro- 
feflion  de  la  foi  Catholique,  retourne- 
roient  à leur  herefie.  Marcien  & Jufti-  Ctd.Thtoi 
nien,  comme  nous  l’allons  raporter,  en  ‘Triais. 
ufèrentdemefme. 

Il  falloit  qu’il  y eût  pour  cela  quel- 
que railon  particulière  prife  ou  deshe- 
refies  mefme,  qui  contenoientdesblafi- 
phcmes  trop  injurieux  â nosmyfteres, 
ou  de  la  conduite  feditieufè  des  héréti- 
ques; carTheodolèlejeunene  condam- 
na Neftorius  , tout  herefiarque  qu’il 
eftoitj.qu’à  l’exil. 

Marcien  qui  lui  fucceda  , fit  une  loi  L‘$e  otti* 
tres-fevere  contre  les  Eutichiens  ; & 
les  Appollinariftes  , après  leur  avoir 
défendu  de  faire  des  Afiemblées,  d’a- 
voir des  Evêques , des  Préfixés  & des 
Monafteres , elle  foûmet  ces  heretiques  > 

&tous  ceux  qui  leur  donneront  retrai- 
te , à la  peine  de  l’exil , & de  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens , & les  Herefiarques-  x 
ou  Do&eurs  de  fHerefie  à la  peine  de 
mort. 

Cependant  ce  mcfine  Empereur  qui 
paroît  fi  fevere  contre  les  Eutichiens, . 


Le;t  J.c.i. 
dr  Snmma 
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ne  condamna  l’herefiarque  Eutiches  & 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie  Ion 
Partifan,  qu’au  banni (Ternent.  Ce  qui 
fortifie  noftre  conje&ure  , que  quand 
dans  les  premiers  fiecles  l’on  condam- 
noit  les  heretiques  â la  mort,  il  falloir 
que  l'herefie  fut  extrêmement  impie, - 
ou  qu’il  y euft  de  la  fedition  , de  Jare- 
volte,  ou  quelqu’autre  crime  mêlé  àd’he- 
refie. 

L’Empereur  Ju-ftinien  n’en  ufà  pas 
avec  moins  de  feverité  ; car  il  ordonna, 
que  tout  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  y 
pouffé  paî  là  folie , contre  la  Religion 
Chrétienne  , feroit  brûlé  en  quelque, 
lieu  qu’on  le  trouvât  : Car  nous  ne. 
voulons  pas\,  dit-il,  que  les  écrits  qui 
peuvent  provoquer  la  colere  de  Dieu , . 
ou  caufèr  des  fcandales,  foient  connus* 
Outre  cela,  ajoute -t-il,  nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  tiennent  l’impie 
doétrinc  de  Neftorius,  s’ils  fbntEvek 
ques  ou  du  nombre  du  Clergé  , foienf 
dépofez  ; s’ils  font  Laïques  , qu’ils 
foient  excommuniez.  Et  parce  que- 
nous  avons  appris  que  certaines  gens 
ont  fait  des  écrits  ambigus  , & qui 
ne  s’accordent  pas  bien  avec  la-do- 
6trine  des  Conciles  5c  des  Saints  Peres  • 
affemblez.  à Nicée  & à Ephefe , non  plus 
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qu’avec  la  do&rine  de  Cyrille  d’heureu- 
fe  mémoire, ci-devant  Evêque  d’Alexan- 
drie , nous  voulons  que  tels  écrits  favora- 
bles à Neftorius  foient  brûlez  & anéan- 
tis, & que  ceux  qui  entreprendront  de 
retenir  de  fêmblables  Livres,  foient  punis 
du  dernier  fupplice. 

La  Loi  Ouùquts  9.  condamne  à la 
mort  les  Encratites. 

L’Empereur  [uftin  condamna Severe 
à avoir  la  langue  coupée  pour  fès  blafi- 
phemes.  S.  Louis  Roi  de  France  ordon-  Joiwiit*, 
na  depuis  la  mefme  peine  contre  les 
blafphemateurs.  C’eft:  ainfi  que  les 
Empereurs  Romains  en  uferent  à l’é- 
gard des  heretiques , jufques  environ 
l’an  huit  cens  , où  fe  fit  la  fèparation 
des  deux  Empires.  Depuis  cette  fepa- 
ration  , l’on  continua  toujours  dans 
l’Empire  d’Orient  jufques  ci  fa  fin  à en 
ufer  de  la  même  maniéré;  c’eft:  adiré, 
que  la  connoiflànce  du  droit  appartint 
tousjours  à l’Eglifè;  celle  du  fait,  &la 
fèntence  de  condamnation  ou  d’abfolu- 
tion  aux  Empereurs  & aux  Magiftrats. 
Laïques. 

Dans  l’Occident , depuis  l’an  huit 
cens  , l’on  trouve  peu  de  Ioix  faites 
"contre  les  heretiques  ; aufli  n’en  étoit- 
il  pasbefbin,  car  pendant  trois  cens  ans 

il. 
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il  y eut  fort  peu  d’herefies.  Quand  ceî* 
arrivoit , ce  qui  eftoit  très- rare,  les 
Evefques  procedoient  contr’eux , com- 
me ils  avoient  coûtume  de  faire  contre 
les  violateurs  des  loix  Ecdefiaftiques , 
les  châtiant  plus  ou  moins  fêverement 
félon  qu'ils  avoient  reçu  des  Princes 
plus  ou  moins  de  la  [urifdiétion  Civi- 
le. Mais  dans  les  lieux  où  les  Evefques 
n'avoient  que  la  Jurifdiétion  Ecclefia- 
ftique  toute  pure,  s’ils  croy oient  qu'il 
fût  à propos  de  punir  les  hérétiques  de 
plus  grandes  peines  que  celles  qui  font 
portées  par  les  Canons,  ils  eftoient  obli- 
gez d’avoir  recours  aux  Magiftrats  Laï- 
ques. 

Cependant,  quoique  la  punition  des 
heretiques  ait  toujours  efté  en  ulâge 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident , de- 
puis la  converfion  de  Conftantin  juf- 
ques  à prêtent,  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  la  blâment , qui  prétendent 
qu'on  devroit  les  laiffer  impunis , & 
donner  à chacun  la  liberté  de  profefler 
telle  Religion  qu’il  lui  plairoit.  Il  a 
paru  depuis  quelque  temps  un  Traité 
de  laRaifon  Humaine,  traduit  de  l’An- 
glois  , où  ce  fentiment  eft  défendu. 
L'Auteur  prétend  que  cette  liberté  eft 
le  fêul  moyen  de  conterver  la  paix  de 
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PE.glife , parce  qu’alors  on  ne  fê  bat- 
troit  plus  fur  des  opinions,'  qui  la  plu- 
part du  temps  fbntdepurefpeculation  , 
& répondant  à l’objection  que  cette  li- 
berté jetteroit  le  Chriftiànifme  dans  la 
confufion , il  foûtient  au  contraire , que 
c’eft  Tunique  moyen  de  maintenir  la 
paix.  Pour  prouver  ce  qu’il  avance,  il 
allégué  la  paix  qui  regnoit  entre  les 
Payens  fur  les  affaires  de  la  Religion  par 
la  tolérance  mutuelle  dans  des  chofes, 
qui  félon  que  nous  en  j ugeons  paroiflênt 
capitales. 

Comme  ce  fèntiment  conduit  dire- 
ctement à l’indifference  des  Religions  * 
& qu’ainfiil  eft  de  la  derniere  importan- 
ce de  ne  le  point  laiflfer  fans  réfutation. 
On  le  fera  autant  que  le  deflein  de  cette 
Hiftoire  le  peut  permettre. 

Si  cette  tolérance  en  matière  de  Re- 
ligion eft  fi  utile,  pourquoi  les  Apô- 
tres ne  Tont-ils  point  enfèignée?  Pour- 
quoi ont-ils  enfèigne  tout  le  contraire  ? 
Pourquoi  avertiflent-ils  les  Fideles  de 
fuir  toute  communication  avec  les  hé- 
rétiques? Pourquoi  des  lanaiflànce  du 
Chriftiànifme  , dans  les  premiers  fie- 
cles,  lorfquela  do&rine  des  Chrétiens 
étoit  fi  faine  , leurviefifàinte,  & leurs 
mœurs  fi  irréprochables  , s’eft-on  fi 

fort- 
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fort  ému  contre  les  heretiques  ? 
D’où;  vient  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  dans  ces  premiers  temps , ni 
dans  les  fuivans  qui  ayent  été  de  ce 
fèntiment  ? Eft-ce  qu’ils  ne  fe  font  pas 
avilèzde  cet  expédient?  c’efteequi  ne 
le  peut  dire,  mais  c’eft  qu’ils  fçavoient 
bien  que  ce  remede  étoit  pire  que  le 
mal , & qu’il  conduifoit  infailliblement  à 
l’irréligion. 

D’ailleurs,  c’eft  une  choie  inconte- 
ftable  , que  les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  ne  font  pasmoinsobligezde  con- 
jferver  la  paix  de  l’Eglife  que  celle  de 
l’Etat.  Seroit-ce  un  bon  moyen  pour 
maintenir  cette  derniere  paix  , que  de 
laifler  tout  le  monde  dans  l’impunité  8c 
dans  la  licence  de  tout  entreprendre  & 
de  tout  faire?  N’eft-on  pas  obligé  pour 
conlerver  la  paix  d étonner  les  mé- 
chans  par  la  crainte  des  peines  y de  les 
reprimer  & de  les  exterminer  fouvent 
par  les  fupplices  ? Quelle  apparence  y 
a-t’il  donc,  que  le  moyen  de  conferver 
la  paix  de  l’Eglife  ne  conlîfte  que  dans 
l’impunité  & dans  la  liberté  de  croire, 
détenir  & de  défendre  tout  ce  que  l’on 
voudra  ? 

De  plus  , l’on  ne  voit  pas  pourquoi 
Ton  doit  punir  les  calomnies,  les  faux- 
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témoignages  &lesdifcoursfèditieux,  & 
pourquoi  i!  fera  libre  de  parler  contre 
Dieu,  Jefus-Chrift  & l'Eglife.  L’on  con- 
vient que  l’on  effc  obligé  de  défendre 
l’innocence,  l'honneur,  les  biens,  &Ia 
vie  du  prochain,  & d’employer  pour  ce- 
la les  peines  & les  fupplices.  N’y  aura- 
t'il  que  la  vérité  qu’il  fera  permis  d’aban- 
donner en  proye  à l’ignorance  , à l’in- 
quietude , à l’orgueil  & à la  témérité  des 
hommes. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’on  ne 
• fçauroit  trouver  à redire,  qu'un  Prince 
Chrétien  réglé  la  Police  de  fon  Etat 
fur  celle  de  l’Etat  Judaïque,  dont  Dieu 
mefmeétoit  l’Auteur,  autant  que  le  gé- 
nie des  peuples , les  inconftances  des 
lieux  & des  temps , & la  liberté  du 
Chriftianifme  le  peuvent  permettre. 

Or  il  eft  certain  que  Dieu  en  réglant  la 
Religion  & l’Etat  politique  des  Juifs, 
n’a  jamais  permis  cette  tolérance  géné- 
rale de  toutes  Jes  Religions  , & cette 
licence  de  croire  impunément  & de 
profelfer  publiquement  tout  ce  que 
l’on  voudra  ; au  contraire,  il  les  a ab- 
folument  défendues.  Si  un  prétendu  Dmier. 
Prophète  met  en  avant  quelque  fônge*^' IS* 
ou  quelque  vifion  , & qu’il  dife  au 
peuple  , allons  apres  d’autres  Dieux, 

qu'on 
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qu’on  fafle  mourir  ce  Prophète  ou  fbn- 
geur  de  longes  , parce  qu’il  a parlé  de 
révolté  contre  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 
Dans  le  Levitique  , la  même  peine  de 
mort  eft  ordonnée  contre  les  blafphema  * 
teurs  : Celui , dit  Moyfe  , qui  aura 
blafphemé  contre  le  Seigneur , fera  pu- 
ni du  dernier  fupplice. 

- Conformément  à ces  Loix  divines,* 
Moylè  fit  mourir  un  fort  grand  nombre 
d’hommes  pour  l’idolâtrie  du  Veau 
d*or.  Il  en  ufà  de  même  pour  l’idolâtrie 
dcBeelphegor;  car  il  ordonna  aux  Ju- 
ges d’ifraël  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  le  trouveroient  coupables  de  ce  cri- 
me, &ilen  coûta  la  vie  à vingt-quatre 
mille  perfonnes. 

Tous  les  âges  de  l’Eglile  ont  consi- 
déré comme  une  adion  tres-pieufe  & 
tres-jufte  ce  que  fit  Matathias , en  tuant 
de  (à  main  un  Juif  qui  lâcrifioit  aux 
Dieux  d’Antiochus  fur  l’Autel  de  Mo- 
din. 

Il  ne  fèrt  de  rien  de  répondre  à ces 
loix  & à ces  exemples,  que  ces  loix  font 
abrogées , & qu’ainfi  ces  exemples  n’ont 
plus  de  lieu;  & que  les  loix  politiques 
de  Moylè  , quoiqu’elles  ayent  Dieu 
pour  Auteur , n’obligent  plus  les  Etats 
Chrétiens.  Cela  eft  vray:  Mais  l’on  ne 

peut 


Digitized  by  Google 


des  InejHifîtions , Liv.  I.  ^ 
peut  pas  conclure  de  là  qu’il  ne  fmt 
.pas  permis  à un  Prince  Chrétien  de  s’y 
■ régler  > & d établir  quand  il  le  jugera 

à propos  de  pareilles  loix  dans  Ton 
Etat. 

Mais,  ajoutc-t’on,  la  loi  écrite  étoit 
une  loi  fevere  & rigoureufe  , c’étoit 
une  loi  de  mort , c*eft  fa  diftinétion  d’a- 
vec l’Evangile,  qui  eft  une  loi  dedou- 
•ceur.  Ce. a eft  encore  vrayj  Mais  cela 
prouve  tout  au  plus  que  les  Juges  Ec- 
cJcfîaftiques  n’en  doivent  pas  ufer  contre 
les  herctiques  avec  là  derniere  feverité. 
Et  en  effet , comme  nous  ferons  voir , 
que  lorfque  les  Princes  en  ufoient  avec 
eux  avec  le  plus  de  rigueur  , l’Eglife  a 
toujours  confervé  à leur  égard  une  gran- 
de modération.  Mais  cela  n’empéche 
pas  qu’un  Prince  , qui  en  fe  faifant 
Chrétien  , n a rien  perdu  des  droits 
qu’il  avoit  fur  fe  s Sujets,  ne  puiffe  re- 
primer les  defôrdres  & la  licence  , & 
maintenir  la  paix  dans  l’F.glife  & dans 
fon  Etat,  parles  moyens  qu’il  y croira 
les  plus  propres  , & qu’il  rie  foit  fort 
bien  fondé,  en  difant,  lorfqu'il  ufé 
des  voyes  les  plus  rigoureufes,  qu’il  fe 
réglé  fur  les  loix  de  Dieu  & fur  fon 
exemple. 

Il  eft  donc  confiant  & indubitable; 

qu’un 
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qu’un  Prince  Chrétien  peut  & doit  im. 
pofer  filence  aux  heretiques  , leur  dé- 
fendre de  s’affembler  & de  dogmatifèr 
fous  des  peines.  S’ils  violent  cette  dé- 
fenfe,  il  peut  les  punir  très  - légitime- 
ment , plus  ou  moins  félon  que  l’herefîe  - 
eft  pernicieufè  , & que  la  defobeïtfan- 
ce  tire  à confequence.  Il  eft  vray  que 
les  Princes  n’ont  point  de  pouvoir  fur 
l’efprit  & fur  le  cœur  , parce  qu’ils  ne 
{gavent  pas  ce  qui  s’y  patte  , mais  il  a 
pouvoir  fur  la  langue  aufli  bien  que  fur 
les  mains;  &il  n’eft  pas  moins  endroit 
de  châtier  un  heretique  qui  dogmatifè 
contre  la  Religion  reçue  dans  l’Etat 
& contre  fes  défenlès  , qu’il  l’effc  de 
châtier  un  homme  qui  dérobe  & qui 
tuë. 

La  langue  eft  donc  du  nombre  de  ces 
membres  fur  lefquels  le  pouvoir  des 
hommes  s’étend  ; & l’on  ne  voit  pas 
pourquoi  un  Prince  aura  droit  de  repri- 
mer les  mains , & qu'il  ne  l’aura  pas  de 
reprimer  la  langue.  Quel  privilège 
peut  avoir  cette  partie  de  noftre  corps 
plus  que  les  autres?  Dira-t’on  qu’elle 
‘a  une  plus  étroite  liaifon  avec  Pefprit , 

& quelle  participe  davantage  à fa  li- 
berté? Mais  c’cft  ce  qui  ne  fe  peut  foû- 
tenir , puifque  l’aétion  de  la  main  n’eft 

pas 
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pas  moins  libre  que  celle  de  la  langue. 
Dira-t’on  que  Tes  effets  font  moins 
dangereux  ? Mais  l’experience  con- 
vainc du  contraire  , & l’on  fçait  qu’il 
n’y  a point  d’effet  pour  dangereux  qu’il 
puifle  être,  que  la  langue  ne  puilfe  pro- 
duire. 

Il  eft  donc  clair  qu’un  heretique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  & les  dé- 
fendes qui  lui  ont  été  faites,  peut  être  tres- 
legitimement  puni.  Les  Princes  les  plus- 
lâges , les  plus  habiles  & les  plus  modérez 
en  ont  tousjoursufeainfi,  comme  nous 
l’avons  fait  voir;  &il  eft  certain  qu’il  ne 
s’en  pourroit  fuivre  qu’une  confufion 
extrême  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , Il 
chacun  ^pouvoit  ou  reffufciter  toutes  les 
Religions  éteintes,  ous’en  faire  une  à fa 
mode. 

Mais  pendant  que  les  Empereurs  & 
les  autres  Princes  ufoicnt  du  droit  qui 
ne  leur  peut  eftre  contefté  , de  repri- 
mer les  heretiques  par  les  peines  & par 
les  fuppîices  , l’Eglifè  confèrvoit  tou- 
jours à leur  égard  la  douceur  & la  mo- 
dération que  l’Evangile  infpire.  Il  eft 
vray  qu’elle  laiffoit  agir  les  Princes 
comme  ils  le  jugeoient  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglife  & da  l’Etat;  mais 
cela  ne  l’empêchoit  pas  d’interceder 
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fouvent  pour  eux , & d ’interpoler  lès  of- 
fices en  leur  faveur. 

Nous  avons  déjà  vû  quels  avoient  été 
fur  ce  fujet  les  fentimens  des  Peres , qui 
avoient  précédé  les  Empereurs  Chré- 
tiens î ceux  qui  les  fuivirent  ne  chan- 
gèrent à cet  égard  ni  de  fentimens  ni  de 
conduite. 

S.  Athanafe  dans  fa  lettre  aux  Soli- 
taires , le  plaignant  des  perfecutions 
que  les  Ariens  faifoient  aux  Catholi- 
ques. Le  diable,  dit-il,  parce  qu’il  n’a 
pas  la  vérité  de  Ion  côté , ufe  de  violen- 
ce & fe  fait  recevoir  par  force.  J.  C. 
au  contraire  n’ufe  que  de  douceur.  Si 
quelqu’un , dit- il , veut  être  mon  difei- 
pîe  , qu’il  me  fuive  ; il  ne  contraint 
perlbnne  ; il  ne  brile  point  les  portes 
de  ceux  chez  qui  il  veut  être  reçû,  mais 
il  heurte  doucement  , & n’employe 
pour  fe  faire  ouvrir  que  les  paroles  les 
plus  douces  : Ouvrez-moi , dit-il , ma 
feeur  & mon  épouiè.  Si  on  lui  ouvre , il 
entre  ; fi  on  ne  lui  ouvre  pas , il  fe  retire  ; 
car  ce  n’eft  point  en  employant  la  force 
& la  violence  que  l’on  fait  recevoir  la 
vérité,  mais  en  ufant  de  douceur  &en 
perfuadant. 

Dans  la  meme  Lettre , continuant  à 
fe  plaindre  des  violences  des  Ariens. 

Cette 
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Cette  Se&e,  dit -il,  montre  aflcz  par 
fà  conduite  violente  , quelle  n’eft  pas 
de  Dieu , & qu’elle  ne  peut  prétendre 
à la  qualité  de  véritable  Religion  ; car 
la  Religion  véritable  n’ufè  point  de 
contrainte , mais  de  perfuafion  ; parce 
que  le  Seigneur  lui-mefme  qui  en  eft 
l’Auteur,  ne  contraint  perfbnne,  mais 
Iaifle  chacun  dans  une  pleine  liberté  de 
lefuivreou  non,  (Si quelqu’un,  dit-il; 
veut  être  mon  difciple , qu’il  me  fuive  ; ) 

& même  de  le  quitter  quand  l’on  a com- 
mencé de  le  fuivre.  Voulez- vous,  dit- il 
à fesApoftres,  vous  retirer  comme  les 
autres  ? 

Le  Dbnatifte  Parmenien  ayant  ob- 
jeété  aux  Catholiques  les  perfècutionS’ 
qu’ils  faifoient  fouffrir  à ceux  de  fà 
Sefte  , il  ajoûte  que  cela  feul  fuffifoit 
pour  faire  voir  qu'ils  n’étoient  pas  dans 
la  véritable  Eglife  : Car , dit-il , Ton  ne 
peut  pas  dire  qu’une  Société  foit  la  vé- 
ritable Eglife  , lorfqu’elle  employé  les 
fupplices  & qu’elle  fe  plaift  à répandre  le 

^g.  ^ ...  ! 

Optât  deMilevis,  qui  lui  répond  au  Liv- *■ 

nom  de  toute  l’Eglifc  Catholique , con-  ‘pJrm*. 
vient  de  la  maxime  qu’il  a avancée; 
puis  il  ajoûte  , que  les  Catholiques 
n’aiment  point  à répandre  le  fang; 
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qu'ils  ont  en  horreur  la  violence;  & que 
ce  font  les  Donatiftes  cux-mefmes  qui 
traitoient  lesCatholiques  avec  les  derniè- 
res violences , & qui  ufoient  à leur  égard 
de  plus  grandes  cruautez. 

, Saint  Hilaire  dans  le  dilcours  qu’il 
adreiTe  à l'Empereur  Confiance,  après 
avoir  dit  que  Dieu  ne  contraint  perfon- 
nej  &que  pour  faire  recevoir  la  foy,  il 
ne  s'eft  fcrvi  que  de  moyens  propres  à 
perluader  ; ajoûte  que  l'Églife,  à l’imita- 
tion de  Dieu,  en  ulè  de  mefme,&  qu’elle 
ne  reçoit  dans  fon  fein  que  ceux  qui  fe 
prelèntent  volontairement.  D’où  vient 
donc , continuë-t'il , qu’on  en  ulè  à pre- 
(ènt  d'une  ‘maniéré  toute  d^Ferente? 

. L'on  traîne  les  Prêtres  & les  Evêques  en 
prilon;  l’on  ulè  de  violence  à l’égard  du 
peuple;  l’on  dépouille  les  vierges,  & 
l'onexpofè  en  public  ces  corps  .confierez 
à Dieu.  Et  après  avoir  décrit  les  perfecu- 
tions  que  cet  Empereur  Arrien  failoit 
fouffrir  aux  Catholiques , il  yen  conclud 
que  cette  maniéré  d'agir  eft  plus  que  fuf- 
fifante  pour  convaincre  tout  le  monde  , 
que  les  Arriens  n'ont  point  la  véritable 
Eglife. 

C’eft  ce  qu’il  preffe  encore  avec  plus 
de  force  en  écrivant  contre  Auxence  & 
les  Ariens.  Hé!  quoi,  dit -il,  l’Egiilè 

' c«ft 
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( c’efl:  de  celle  des  Arriens  qu’il  parle) 
employé  l’exil  & les  priions  pour  le 
faire  obéir,  elle  qui  a écé  autrefois  trai- 
tée de  la  mefine  maniéré  par  fes  enne- 
mis. Elle  bannit  les  Prêtres  & les  Evef- 
ques,  elle  qui  ne  s’eft  accrue  que  parle 
banniffement  de  fes  Mimftres.  Elle  fait 
gloire  d’eftre  aimée  du  monde  & favori- 
se des  Princes , elle  qui  n’eufl:  pû  eftre 
1 Eglifè  deJefus-Chrift,  fi  le  monde  ne 
l’eut  haïe. 

Saint  Ambroifè  , ou  FAuteur  dc$£,v- 
Commentaires  fur  S.  Luc  , parlant  des  *** 
Apoftres  qui  ont  été  les  premiers  Pré- 
dicateurs de  la  foy.  Le  Seigneur , dit-il , 
îes  a envoyez  pour  femer  la  foy  dans 
les  cœurs  pour  enlèigner  & non  pas- 
pour  contraindre  ; pour  prêcher  une 
doctrine  d’humilité  , & non  pas  pour 
faire  montre  de  leur  puiflànce.  11  ra- 
porte  enfuite  ce  qui  fe  parta  entrejefus- 
Chrifi:  & les  Apôtres,  loriqu’ils  lepref. 
ferent  de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel 
pour  confumer  les  Samaritains  qui  ne 
1 ’avoient  pas  voulu  recevoir.  Le  Sei- 
gneur , dit-il,  les  reprit,  en  leur  di* 
lànt  : Vous  ne  connoiflez  pas  encore 
l’efprit  qui  vous  doit  animer  , & vous 
ne  fôngez  pas  que  le  Fils  de  l’homme 
n cft  pas  venu  pour  perdre  les  hommes-,  * 
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mais  pour  les  fauver.  L’on  ne  peut  pas 
du  e que  les  Peres  que  j’ay  citez  parloient 
ainfi  > parce  qu’ils  étoient  alors  perfecu- 
tez;  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts , 8c 
que  les  Empereurs  n’étoient  pas  de  leur 
parti  : Car  l’on  verra  dans  la  fuite  qu’ils 
ont  parlé  de  même,  & qu’ils  ont  eu  les 
mefmesfentimens  lorfqu’ils  ont  efté  en 
eftat  de  le  prévaloir  de  la  faveur  qu’ils 
avoient  auprès  des  Empereurs  pour  per- 
fecuter  les  hérétiques.  C’eft  ce  qui  paroit 
par  1 Hiftoire  du  fupplice  de  Prifcilien 
& de  fes  compagnons,  que  je  vais  rap- 
porter comme  elle  fe  trouve  dansSevere 
Sulpice. 

Prifcillien  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  , ayant  répandu  une  herefie  tres- 
pernicieufe  dans  l’Efpagne  8c  dans  les 
Gaules , un  Evêque  nomme  Itacius , 
fuit  par  un  fàuxltele  ou  par  un  autre 
motif,  fe  fit  une  affaire  de  le  pourfui- 
vre  & de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  lui 
eût  fait  perdre  la  vie.  11  obtint  donc  de 
Maxime,  qui  s’étoit  emparé  de  la  partie 
Occidentale  de  l’Empire  Romain  , la 
permiflion  d’aflembler  un  Concile  à • 
Bordeaux  ; Prifcilien  & Inftancius  fon 
compagnon  & herefiarque  comme  lui 
y furent  citez.  Inftancius  fut  dépofé  ; 

• 8c  Prifcilien  qui  prévit  qu’il  ne  lui  en  1 

arrir 
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arriveroit  pas  moins,  déclina  lafurifdi- 
<5tion  du  Concile , & en  appclla  à l’Em- 
pereur. 

Quelque  odieux  que  ces  fortes  d’ap- 
pels fufTent  alors  dans  l’Eglife  , il  y 
fallut  déférer.  L’on  mena  ces  detix  Hé- 
rétiques à Maxime  , fuivis  des  deux 
Evefques  Idacius  & Itacius  leurs  accu- 
fateurs.  SevÇreSulpice  qui  lesconnoif- 
foit  l’un  & l’autre,  dit  que  les  accufà- 
tcurs  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
accufez.  Puis  il  fait  le  caractère  d'Ita- 
cius,  qui  eftoit  le  principal  accufateur 
d’une  maniéré  qui  ne  lui  cft  guere 
avantageufe.  Certainement,  dit -il,  il 
n’étoit  ni  faint  ni  honnête  homme , il 
étoit  hardi , grand  parleur , impudent , 
voluptueux,  efclave  de  fon  ventre,  & 
très -intempérant;  & il  eftoit  monté  à 
ce  point  d’impertinence , qu’il  accufoit 
tous  ceux  qui  s’adonnoient  à la  leéture 
& au  jeune,  d’eftre  infeétezde  l’herelic 
de  Prifcilien. 

Au  contraire , Saint  Martin  Evefque 
de  Tours,  dont  le  mérité  & la  fainteté 
font  fi  connus,  s’oppofoit  de  tout  fon  - 
pouvoir  à Itacius.  Il  ne  ceftoit  de  le 
preffer  d’abandonner  fa  pourfuite,  & 
de  prier  l’Empereur  de  ne  point  trem- 
per fes  mains  dans  le  long  de  ces  mal- 
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heureux.  ïl  difoit  que  c'cfloit  aflèz 
qu’ils  eufl'ent  fubi  les  peines  Canoni- 
ques , & que  par  le  jugement  des  Evefi- 
ques  ils  eufl'ent  été  chaflez  de  leurs  Sie- 
ges.  v 

Ces  remontrances  de  S.  Martin  , & 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  faveur  de  ces 
miferables  fut  inutile.  Itacius  l’empor- 
ta fur  lui , & il  fît  tant  auprès  de  Maxi- 
me , que  Prifcilien , Feliciflïme , Arme- 
nius,  Afârinus  & Aurelius  furent  con- 
damnez à la  mort,  apres  avoir  été  con- 
vaincus dans  deux  jugemens  confecutifs 
de  maléfices,  d'avoir  enfeigné  des’dog- 
mes  infâmes , & d'avoir  fait  des  aflem- 
blées  d'hommes  & de  femmes  pendant 
Januit,  dans  lefquelles  ils.  prioient  tout 
nuds. 

Quelque  coupable  que  pût  être  Prit-  ‘ 
cilien , l’a&ion  d'Itacius  qui  avoit  folli- 
cité  fa  mort,  fut  non  feulement  defàp- 
prouvée  par  tous  les  Evefquès , mais  ils 
refolurent  de  lui  en  faire  porter  la  pei- 
ne I îui-mefme  comme  à un  fanguinai- 
re,  qui  avoit  tellement  diffamé  l’Egli- 
fè  par  une  conduite  fi  violente  , qu!il 
l'avoit  mifè  dans  la  neceflîté  de  le  pu- 
nir , pour  faire  voir  à tout  le  mondé 
qu'elle  n’approuvoit  point  ce  qufll 
avoit  fait,  & que  fes  fentimens  mefme 

à l’égard 
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à regardées  heretiques,.  étoient  pleins  de 
modération  & de  douceur. 

Cependant  Itacius , qui  étoit  homme 
d’intrigue,  & qui  avoit  eu  le  temps  de 
. prévoir  ce  coup  & de  le  parer , trouva  le 
moyen  de (è  décharger,  &de  rejetterla 
faute  de  cette  violence  fur  d'autres , ce 
qui  l’empêcha  d’eftre  dépofé.  Mais  Mer* 
dacius  n’en  fut  pas  quitte  à -fi  bon  mar- 
ché , il  porta  la  peine  pour  tous  les  autres  * 
quoi  qu'il  ne  fût  pas^  le  plus  coupable. 

Gn  le  dépouilla  de  fon* Evêché , il  fut  dé- 
gradé; & PEglife  par  ce  jugement  feju- 
fliha  pleinement  du  foupçon  qu’on  au- 
roit  pu  avoir, quelle  aprouvât  qu’on  eût 
ufé  de  la  derniere  violence  à l’endroit  des  • 
heretiques.- 

Il  y a plufieurs  réflexions  à faire  fur 
cette  Hiftoire.-  Premièrement  , on  la>’ 
peut  regarder  comme  une  preuve,  que 
toutes  les  Eglilês  des  Gaules  & de  l’E-- 
Ipagne  n’approuvoient  pas  que  l’on  pu- 
nk les  heretiques  du  dernier  fupplicc,- 
ou  du  moins  que  ce  fût  à la  follicita-- 
tion  des  Evefques.&  du  Clergé,*  à plus  - 
forte  raifon  n’auroient- elles  pas  ap- 
prouvé, que  les  Juges  Ecelefiaftiques  ■ 
rendiifent  eux  - mefmes  de  pareils  juge— 
mens.  Secondement,  qu’on  ne  fongeoic* 
pas-  feulement  alors  à trouvée  à redire 
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que  les  caufcs  .des  heretiques  fuflent 
portées,  devant  les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  laïques  ; ce  qui  eft  bien  éloigné  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  & des 
'Inquifiteurs,  qui  ne  Içauroient  fouffrir 
qu’ils  interviennent  à les  jugemens , & 
quMs  y prennent  la  moindre  part , fi  ce 
n’eft  comme  exécuteurs  des  jugemens  de 
Tlnquifition,  comme  on  le  fera  voir  cy- 
apres  ; lorfque  nous  en  ferons  à l’Hiftoi- 
re  de  l’Inquifition  de  Venife.  _ Troi- 
fiémement,  que  le  droit  de  châtier  les- 
heretiques  de  peines  civiles  & corporel- 
les , appartenoit  inconteftabîemqit  aux- 
Princes  & à leurs  Magiftrats.  Enfin,  que 
la  feverité  dont  les  Princes  ont  ufé  quel- 
quefois envers  les  heretiques,, n’eft  pas 
une  preuve  que  PJuglife  n eût  pas  pour 
eux  des  fentimens  de  douceur  &demo-- 
deration. 

• C’eflf  encore  ce  que  prouvent  invin-, 
ciblement  les  fentimens  des  Peres , que 
nous  allons  rapporter.  Nous  commen- 
àermtnit  ccrons  par  S.  Cnryfoftome.  Ce  Pere  par-  . 
n™' e lant  de  la  maniéré  dont  l’on  doit  corri- 
ger ceux- qui  pechgnt  par  erreur  ou  au-, 
trement  , au  nombre  defquels  l’on 
ne  peut  douter  que  les  heretiques  ne 
foient  compris.  Il  faut  reprendre  ceux 
. qui  pechent,.  dit-il,  de  peur  que  Dieu. 

qui- 
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qui  nous  doit  juger  ne  nous  en  deman- 
de compte;  mais  la  corre&ion  doit  tous- 
jours  être  accompagnée  de  patience  3c 
de  douceur.  Il  faut  fè  garder  fur  toutes  - 
choies  de  haïr  ceux  qu’on  corrige , & il 
ne  faut  jamais  ufer  de  violence  à leur 
égard. 

Il  ell  certain  que  la  Se&e  des  Ma-- 
nichéens  étoit  une  Se&e  abominable  & 
de  gens  perdus;  ils  étoient  pour  lapluf- 
part  Magiciens;  il  le  palfoit  dans  leurs 
affemblées  les  choies  du  monde  les 
plus  infâmes;  & leurs  myfteres  étoient* 
des  myfteres  honteux  & pleins  de  la 
derniere  turpitude.  Saint  Leon  qui- 
connoilïoit  parfaitement  bien  par  la 
recherche  qu’il  en  avoit  faite  , & par  ' 
laconfeffion  même  de  ceux  qui  avoient 
affifté  à ces  infâmes  myfteres  , en  fait' 
lüi-mefmc  le  récit  dans  fon  Sermon  dtr 
Jeûne  du  dixiéme  mois,  & dans  Ion- 
Sermon  quatrième  fur  l’Epiphanie.  Il 
ne  manquoit  pas  de  pouvoir-  pour  les 
reprimer  , & pour  les  faire  punir  aufli  . 
fcverement  que  leurs  defordrcs  le  me- 
ritoient;  cependant  il  fè  contente  de 
dire  , qu’il  les  faut  detefter,. s’en  lepa- 
rer  , les  excommunier  & prier  pour' 
eux.  Il  ne  dit  rien  de  plus  fort , quoi- 
que &>n  ne  puiffe  nier  que  l'impiété 

G $ demi; 


AH  ion  4. 
d m 6.  Con- 
tilt  Gitte- 
rsl. 


•'T* 


-4 


58  De  t Origine  1 

dont  ils  faifoient  profeflian  , ne  meri** 
tât  d’cftre  reprimée" avec  la  demiere  ri- 
gueur. 

Le  Pape  Agaton  donne  de  grandes 
louanges  à l’Empereur  Conftantin  fur- 
nommé  le  Barbu,  pour  avoir  terminé  , 
avec  une  douceur  & une  modération 
tout  à fait  grande  , les  differens  furve- 
nus  dans  le  fixiéme  Concile  General, 
à l’occafion.desMonothelites  qui.y  fu-, 
rent  condamnez.  Il  dit  que.  ce  Prince 
ne  fè  fervit  point  de  la  Màjefté  de  - 
l’Empire  pour  étonner  & pour  acca-? 
hier  perfonne;  qu’il  n’ufa  ni  de  vio-, 
lence  ni.  de  contrainte , mais  feulement 
d’exhortations  &.  de  difcours  perfua- 
fifs  qu’il  imita  en  cela  Dieu  raefme, 
qui  pouvant  venir  en  ce  monde  revêtu 
de  toute  fa  Majefié.,  & étonner  les 
hommes  par  l’éclat  de  fa  gloire  , aima 
mieux  venir  à eux  d’une  maniéré  hum- 
ble &fbûmifè,  les  racheter  par  fon  hu- 
milité, que  de  les  délivrer  par  fàpuiffan^ 
ce,  & leur  lailfer  la  liberté  d’une  foi.  libre 
& volontaire  , que  d’exiger  d^eux  une 
croyance  forcée.  Il  ajputeque  cet  Em- 
pereur en  avoit  ufé  conformément  à la. 
do&rine  de  S.  Pierre,  qui  dit  exprefle-- 
ment , qu'il  ne  faut  pas  contraindre  le 
troupeau  de  JefuS-Chrift  , mais  le  paiftrç..' 
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en  touteliberté,  en  ufant  feulement  d’ex- 
hortations. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Damien  dit  A 
à peu  prés  la  mefme  choie.  La  vie , dit-  FimiUt»* 
il,  que  le  Sauveur  a menée  en -ce  mon* 
de  ne  nous  doit  pas  moins  fervrr  de  ré- 
glé pour  noftre  conduite  que  la  predi* 
cation  de  l’Evangile  ; comme  il  n'a , 
point  furmonté  les  obftacles  & les  op-~ 
pofitions  qu’on  faifoit  à là  do&rine , en 
ulànt  cefnmeil  lepouvoit  de  la  ngueur 
d’un  Juge,  à qui  rien  n’eft  capable  de 
refifter  , mais  en  faifant  paroître  une 
patience  invincible.  Ainfi  lorfque  le 
monde  nous  perlècute  , il  ne  faut  pas 
prendre  les  armes  & repoufler  la  force 
par  la  force,  maisoppofer  feulement  la 
patience  » la  violence  de  nos  pcrfecu-? 
teurs. 

Quoique  S»  Bernard  vécût  dans  un  - ' ' 

frecle  où  les  lèntimens  de  rigueur  con- 
tre les  heretiques  avoient  déjà  préva- 
lu , il  ne  lailfe  pas  d’avoir  fur  ce  fujet 
des  fentimens  fort  modérez  & fort  con*  * 
formes  à ceux  des  SS.  Peres  qui  l’a- 
voient  précédé.  L’on  peut  voir  fur  cela 
fon  Sermon  64.  fur  ces  paroles  du  Can- 

. — . ' . _r  . fmrltCàn  fa. 

tique  des  Cantiques  : Prenez  - nous  les 
petits  Renards  qui  détruifent  nos  vir 
gnes,  ,qu?il  dit  Je  devoir  entendre  des 
C„  7 hcre»- 
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hcretiques  dans  le  fens  myftique.  Com- 
me , dit- il  j félon  le  fens  allégorique, 
la  vigne  de  l’Epoux  fignifie  l’Eglife,. 
& les  renards  les  herefies  ou  plûtôt  les 
heretiques , le  fens  naturel  de  ce  paca- 
ge cft  qu’il  faut  plutôt  prendre  les  he- 
retiques que  les  effaroucher  &les  met-- 
tre  en  fuite.  Or  quand  je  dis  qu’il  les 
faut  prendre,  je  n’entends  pas  que  l’on 
employé  les  armes  pour  cela  , il  ne  fe 
faut  fervir  que  de  preuves  qui  les  con- 
vainquent , & qui  les  portent  à em— 
braffer  la  vraye  foy,  & à fe  reconcilier 
fincerement  avec  l'Eglife  Catholique;, 
car  c’eft  ainfi  que  nous  ordonne  d’en 
ufer  celui  qui  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  , & parviennent  à la- 
connoiffance  de  fa  vérité.  Et  c’eft  aufll 
ce  que  veulent  l’Epoux  & TEpoufe, 
quand  ils  difent  : Prenez -nous  les  pe- 
tits Renards:  C'eft  donc  pour  lui  & 
pour  fonEpoufè,  c’eft  à dire  pour  J E- 
glifê  Catholique  que  l'Epoux  veut  que 
l’on  prenne  les  petits  Renards  qui  gâ- 
tent les  vignes.  S’il  arrive  donc  qu'un 
Ecclefiaftique  habile  & exercé  dans  la  * 
fcience  de  l’Eglife  , ait  a diiputer  con- 
tre un  heretique  , il  faut  qu’il  tâche  à 
le  convaincre  de  telle  forte,  que  fà  con-- 
vidion  fou  fuivie  de  fa  converfion . . . 

Que. 


Digitized  by  Google 


Jts  Irujutfitions , Liv.  ï.  ■ Si 

Que  fi  étant  convaincu  il  ne  veut  pa3 
fe  rendre  & retourner  à PEglife,  après 
Eavoir  averti  une  & deux  fois,  il  faut, . 
comme  l'Apoftre  l’ordonne , le  regarder 
comme  un  incorrigible  ,.  & fuir  toute 
communication  avec  lui. 

Il  eft  vray  pourtant  , que  ce  Saint- 
Boétêur  reconnoift  aumefme  endroit,, 
que  fi  après  avoir  ufe  de  toutes  les. 
voyesde  raifon  & de  douceur  pour  con- 
vertir un  heretique  , il  demeure  obfti- 
, né  dans  fon  erreur,  qu’il  ne  faut  pas  feu- 
lement l’éviter,  mais  le  mettre  en fnite.. 
Alors , dit  - il , je  crois  qu’il  vaut  bien 
mieux  le  mettre  en  fuite  ou  mefme  le 
prendre  & le  lier , que  de  fouffrir  qu’il 
ravage  la  vigne. 

Cependant  ce  Saint  n’a  jamais  ap- 
prouvé, qu’on  portât  la  rigueur  jufques 
à faire  mourir  les  heretiques.  C’eft 
pourquoi  ayant  appris  que  quelques- 
uns  tranfportez  de  zeîe  ou  de  fureur,., 
en  avoient  ufé  de  la  forte:  J’approuve, 
dit -il,  leurzele,  mais  je  ne  voudrois 
pas  confeilîer  de  les  imiter  ; parce  que  * 
pour  faire  recevoir  la  foy  , il  ne  faut: 
pas  ulèr  de  contrainte , mais  de  perfua-- 
fion. 

Comme  Saint  Auguftin  a traité  plus 
exactement  qu’aucun  autre  le-  fujct 
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dont  il  s'agit  ici , l’on  a cru  qu’il  fallok 
rapporter  fon  fentiment  le  dernier , afin 
de  l’examiner  avec  plus  d’étendue.  H 
eft  certain  que  S.  Auguftin  a efté  long- 
temps dans  le  fentiment , qu’on  ne  de- 
voit  ufer  d’aucune  violence  nid’aucune 
contrainte  à l’égard  des  heretiques; , 
c’eft  pourquoi  bien  qu’il  connuft  les 
Manichéerts  mieux  que  perfbnne  du.- 
monde,  puifqu’il  avoit  efté  de  leurSe- 
<fte,  & qu’il  fût  parfaitement  informé 
de  1’  impiété  de  leurs  fentimens , des  de-  - 
fordres  de  leur  conduite  , - & de.l’infa*  ^ 
mie  de  leurs  myfteres  , il  ne  pouvoit 
louffrir  qu’on  ufaft  de  rigueur  en  leur 
endroit. 

C’eft  ce  qui  lui  fait  dire, écrivant  contre 
l’heretique  Fondement , ces  belles  paro-  ■ 
les:  Que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri-* 
gucur,  qui  ne  fçaventpas.  combien  il  eft: 
difficile  de  trouver  la  vérité  & d’éviter  les 
erreurs:  Que  ceux-là  vous  traitent  avec 
rigueur,  qui  ignorent  combien  il  y a de. 
peine  à s’élever  au  déifias  des  phantômes. 
dont  l’on  s’eft  une  fois  rempli:  Que  ceux- 
là  vous  traitent  avec  rigueur , qui  ne  con- 
noiffent  pas  les  difficultez  extrêmes  qu’if 
y a à purifier  l’œil  de  l’homme  intérieur* 
ppur  le  rendre  capable  devoir  la  vérité  . 
quieftlefoleildel’ame. . 
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Mais  pour  nous,  continue-t’il , nous 
femmes  tres-éloignez  de  vouloir  fuivre  Md'tki* 
cette  conduite  envers  des  perfonnes  qui 
font  diyifées  d'avec  nous , non  par  des 
erreurs  qu’ils, ayent  inventées  eux-mefi- 
mes,  mais  pour  s’eftre  trouvez  engagez 
dans  l'égarement  des  autres.  Nous  of- 
frons au  contraire  à Dieu  nos  prières , 
afin  qu’en  réfutant  les  faufTes  opinions 
de  ceux  que  vous  fuirez  avec  une  préoc- 
cupation que  nous  condamnons  plutôt 
d’imprudence  que  de  malice,  ilnousfalïè 
la  grâce  de  n’y  apporter  qu’un  efprit  de 
paix  y qui  ne  (oit  touché  ni  d'autres  im- 
preffions  que  de  celles  de  la  charité,  ni 
d’autres  interets  que  de  ceux  dejefus- 
Chrift,  ni  Vautres  defirs  que  de  ceux  de 
voftre  falut. 

Il  eft  certain  que  s’il  avoit  ces  (èn- 
timens  de  douceur  pour  les  Mani- 
chéens , ilfn’y  avoit  point  d'heretiques 
pour  lefqtiels  il  ne  les  eu  fl:  , puifqu’ils 
eftoientles  pires- de  tous  y & les  plus 
éloignez  des  (èntimens  de  l'Egide  Ca- 
tholique. C’eft  ce  qu’il  dit  lui-mef- 
ine  dims  fa  Lettre  à Vincent  : Mon  Leun  4*‘ 
premier  feofîment,  dit-il r a efté  qu’il 
ne  falloit  contraindre  perlonne  i St 
réiinir  avec  l’Eglife  Catholique  qu’il 
fidloit  feulement  fe  fervir  contre  les 
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heretiques  des  armes  de  Ja  parole  , les 
combattre  par  des  difputes,  & les.vaincre 
par  laraifon. 

La  raif'on  qu’il  en  rend  eft,  qu’il  eft: 
à craindre  qu'en  ufant  de  contrainte 
avec  les  heretiques  , & les  obligeant 
par  des  voyes  rigoureufes  d'entrer  dans 
l'Eglife  , on  ne  la  rempliOfe  d’hypocri- 
tes , de  faux  Chrétiens  , & d’ennemis 
couverts , pires  & beaucoup  plus  à 
craindreque  des  ennemis  ouverts  & dé- 
clarez. 

Le  premier  (entiment  de  S.Augu- 
ftin  eftoit  donc  , qu’il  ne  falloit  ufer 
d’aucune  violence  à l’égard  des  here- 
tiques ; il  en  changea  enfuite,  & crut 
qu'il  n’étoit  pas  inutile  , & qu’il  étoit 
mefme  quelquefois  très  - avantageux 
d’ufer  envers  eux  d’une  rigueur  modé- 
rée. Il  rend  deux  raifons  de  ce  chan- 
gement. La  première  eft  , 9a  quantité 
de  convenons  que  les  Edits  des  Empe- 
reurs contre  les  heretiques  & les  fehift. 
ma  tiques , & les  peines  qui  y eftoient 
portées,  occafionnoient  tous  les  jours. 
Je  fus  porté,  dit- il,  à changer  de  fen- 
timent , non  pas  tant  par  la  force  des 
raifons  qu’on  me  rapportoit , que  par 
la  force  des  exemples  qu'on' me  citoit  : 
Car  premièrement  l’on  m’oppofoit  ma 

propre. 
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propre  ville  d’Hippone , qui  de  Donati- 
fte  qu’elle  étoit , étoit  rentrée  dans  la 
Communion  de  l'Eglife  Catholique , par 
Ja  crainte  des  loix  Impériales  ; & l’on 
me  faifoit  voir  enfuite  que  la  mefme  cho- 
fe  eftoit  arrivée  à beaucoup  d’autres- 
villes. 

Ces  exemples  efloient  d'autant  plus 
convainquans  pour  S.  Auguftin , que  ces 
converfions  quoi  qu’occafionnées  par  la 
crainte  des  loix,  ne  laiflfoient  pas  d’être 
fortfinceres,  c’eft  ce  qu’il  témoigne  au  ai* 
même  endroit:  Je  trouve,  dit-il,  qu'il 
eft  tres-utile  que  les  Donatiftes  foient 
reprimez  & corrigez  par  les  puiflfances 
établies  de  Dieu;  car  nous  avons  lajoye 
d’en  voir  plulieurs  fi  véritablement  con- 
vertis , & qui  font  retournez  fi  fincere-  " 
ment  dans  l’union  de  l’Eglife  Gatholi- 
que,  qu’ils  fe  rejoüiflent  defevoir  déli- 
vrez de  leurs  anciennes  erreurs , & nous 
donnent  à nous-même  beaucoup  d’ad- 
miration. Cependant  il  eft certain  que  la 
coûtume  & les  préjugez  avoient  un  fi 
grand  pouvoir  fur  eux , qu’ils  n’euffent 
jamais  pu  fè  refoudre  à s'appliquer  avec 
foin  à la  recherche  de  la  vérité,  s’ils  n’y 
avoient  été  portez  & comme  contraints 
par  la  crainte  des  loix  Si  par  l’apprehen- 
Jfion  des  peines. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Letv 
tre  48,  que  S.  Auguftin  témoigne  ap- 
prouver, qu'on  ulede  rigueur  à l’égard 
des  heretiques.  Il  le  fait  encore  dans 
fi  Lettre  cinquantième  dans  fon  Traité 
onzième  fur  S.  Jean , & dans  le  Livre  pre— 
mier  chap.  7.  contre  les  Lettres  dePeti* 
lien. 

La  féconde  raifon  qui  porta  S.  Augu- 
ftin  à changer  de  fèntiment,  furent  les  fu- 
reurs & les  emportemens-  des  Donati- 
ftes  , & Ia*neceflité  où  l’on  fê  vit  de  re- 
primer les  violences  qu’ils  faifoient  aux 
Catholiques.  Il  faut  voir  fur  cela  les  tri- 
lles defcriptions  qu’il  en  fait  dans  les  Let- 
tres 48.  50.  &68.  & dans  le  Livre  3.  con- 
tre Julien , chap.  1.  Mais  il  ne  fera  pas 
inutile  d’en  rapporter  ici-quelque  chofè* 
cela  ne  fervira  pas  peu  pour  faire  voir  l’ex- 
trême modération  de  l'Egide  des  pre- 
miers fiecles. 

II  dit  donc  que  ceux  d’entre  lès  Do- 
natiftes , qu’on  appelloit  Circoncel- 
lions  couroient  par  tout*  ravageoient 
les  Eglifes , les  pilloient , & en  empor- 
toient  les  ornemens.  Ils  drefToient  des 
embûches  aux  Evêques  & aux  autres 
Pafteurs  de  l'Egide»  & les  battoient 
quelquefois  jufques  à la  mort.  Ils  tral- 
aoientlés  Prêtres  dans  la  bouë , & les 
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mfenoient  le  long  des  ruè's  revêtus  d’ha- 
bits ridicules  , pour  fervir  de  fpeétacle 
au  .peuple.  Ils  faifoient  une  compofi- 
tion  de  chaux  & de  vinaigre  > dont  ils 
fè  (èrvoient  pour  faire  perdre  la  veuë 
aux  Catholiques , aVec  des  tourmens 
horribles.  Ils  couroient  armez  & en 
troupes  pour  piller  les  Mailbns.  lis 
chargeoient  de  playes  les  Catholiques; 
& fouvent  les  Êvelques  tout  couverts 
delâng,  s’alloient  prelênter  aux  Tribu- 
naux des  Empereurs.  Ils  ne  fe  conten- 
toientpas  de  les  charger  de  coups,  leur 
fureur  alloit  quelquefois  jufques  à 
les  faire  mourir  d’une  maniéré  tres- 
cruelle. 

S.  Auguftin  rapporte  encore  qu’ils 
entrèrent  un  jour  dans  une  Eglife  , & 
y ayant  trouvé  l’Evefque  qui  faifoit  le 
Service  Divin  * après  avoir  renverfé  8c 
brile  les  vaifleaux  fierez , ils  lui  donnè- 
rent un  coup  d’épe'e  dans  l’aifne  , ils 
le  traînèrent  enluite  dans  la  boue  ; & 
comme  il  vivoit  encore , ils  le  précipi- 
tèrent du  haut  d’une  tour.  Les  Villes 
eftoient  devenues  par  leur  fureur  des 
champs  de  carnage.  La  campagne  étoit 
* inhabitée  ; les  bois  ne  fer  voient  plus 
que  de  retraite  à des  alfaffins  ; & les 
/ chemins  étoient  devenus  fi  dangereux* 

qu’il 
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qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  fureté  \ 
voyager.  Leur  cruauté  alloit  mefme 
jufques  à couper  les  mains  & la  langue 
aux  Evêques,  & les laifler  languir  en  cet 
état.  C’eft  S.  Auguftin  qui  rapporte  tou- 
tes ces  violences  dans  les  endroits  que 
j’ay  citez. 

Apres  cela  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’é- 
tonner que  ce  Saint  ait  été  d’avis  qu  on 
repouffaft  la  perfecution  par  la  perfe- 
cution , & qu'on  reprimât  ces  furieux» 
Ce  fut  en  effet  la  fécondé  raifon  qui  le 
porta  à changer  de  fentiment.  C’eft  ce 
qui  lui  fait  dire  en  l’approuvant , que 
ces  violences  que  nous  venons  de  rap- 
porter , obligèrent  l'Empereur  de  fe 
fervir  de  fon  pouvoir  pour  les  répri- 
mer, &de  publier  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  per- 
mis à cette  violente  Seâe  , non  feule- 
ment d'être  cruelle  comme  elle  avoit  été 
jufques  alors,  mais  qu’elle  ne  pourroit 
plus  être  du  tout;  parce  que  la  cruauté 
dont  l’on  ufèroit  en  la  fupportant , feroit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  elle 
avoit  elle-même  ufé  envers  les  Catholi- 
ques. 

Mais  pour  faire  voir  combien  l’Egli- 
fe  avoit  de  peine  de  fe  dépoiiiller  de 
fes  fentimens  de  douceur  & de  modé- 
ration 


Digitized  by  G 


— • v*.r 


des  Inquifitions , Liv.  T,  £9 
Tation  à l’égard  des  heretiques , ce  Saint 
ajoûte,  qu’on  avoit  envoyé  des  dépu-  IM. 
tez  aux  Empereurs,  pour  lui  demander 
au  nom  de  l’Eglifè  , qu’ils  ne  contrai- 
gnirent point  les  heretiques  à embraf- 
fer  la  foy  de  l’Eglife  Catholique , mais 
qu’ils  les  empêchalfent  feulement  de  per- 
fecuter  & de  faire  mourir  les  Catholi- 
ques, comme  ils  avoient  accoûtumédc 
faire.  • ■ - . 

Mais  pour  fairevoir  que  les  Princes, 
en  ufànt  de  contrainte  à leur  égard,  ne 
fuivoient  pas  les  fèntimens  de  l’Eglife, 
mais  ceux  d’une  politique  neceffaire  & 
permifè,  il  ajoûte  que  l’Empereur  n'eut 
point  d’égard  en  Gela  aux  remontrances 
des  députez  de  l’Eglife , & qu’il-fit  pu- 
blier l’Edit  dont  nous  venons  de  parler; 
que  cependant  pour  conferver  la  dou- 
ceur chrétienne  à l'égard  même  de  ceux 
qui  ne  la  meritoient  pas , il  ne  voulut  pas 
punir  les  Donatiftes  du  dernier  fuppli- 
ce , mais  qu’il  fe  contenta  de  les  condam- 
ner à des  amendes  pccuniairés,  & d’or- 
donner la  peine  de  l’exil  contre  les  Evê- 
ques & les  autres  Miniftres  de  cette  cruel- 
le Seéte. 

C’eft  cette  douceur  & cette  modéra- 
tion  Chrétienne  dont  ce  grand  homme 
étoit  rempli , qui  lui  fait  dire  ces  belles 

paro- 


Digitized  by  Google 


1 


70  De  F Origine 

paroles  : -La  charité  de  l’Eglifè  travail-, 
le  à les  tirer  ( cJeft  des  Donatiftes  qu’il 
parle  ) de  cetteruine  , en  forte  pourtant 
qu?on  n’en  mette  aucun  à mort;  mais 
leur  fureur  s'efforce  de  nous  donner  la 
mort  pour  fàtisfaire  leur  paflion  , ou 
de  fe  la  donner  àeux-mefmes,  pour  ne 
pas  perdre  le  droit  de  tuer  les  hommes. 

C’étoitdonc  lefentimentde  ce  grand 
Saint,  qu'on  pouvoit  juftement  punir 
les  heretiques , mais  il  vouloit  que  ce 
fût  par  des  peines  modérées , comme  le 
feul  titre  de  û Lettre  à Vincent  le 
prouve  évidemment  ; car  elle  a pour  ti- 
tre qu’on  peut  ufer  de  peines  modérées 
contre  les  heretiques.  Et  en  effet,  il  ne 
traite  d’autre  chofe  dans  toute  cette  Let- 
tre, & témoigne  en  plufieurs  endroits 
qu'il  n'approuve  point  qu’on  puniffe  les 
heretiques  du  dernier  fupplice , & qu'on 
répande  leur  fang. 

C’cft  ce  qu’il  dit  encore  dans  fâ  Let- 
tre à Donat  ProconfuI  d’Affrique. 
Nous  fouhaitons,  (dit -il,  parlant  des 
' * heretiques  ) qu’on  les  corrige  , mais 

non  pas  qu’on  les  fafTe  mourir.  Nous 
contentons  qu’on  ufe  envers  eux  d’une 
difeipline  fèvere  , mais  non  pas  qu’on 
ks  punifTe  des  fupplices  mefmes  qu’ils 
' ont  méritez,  Reprimez  donc  leurs  ex- 
«•  cez, 
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ccz,  mais  en  forte  que  ceux  qui  les  ont 
commis  furvivenc  pour  s’en  repentir  & 
en  faire  pénitence.  Nous  vous  prions 
donc  , que  quand  l'on  portera  devant 
vous  les  plaintes  & les  caufes  de  l’Eglife , 
quelque  injure  qu  elle  ait  reçûë&  quel- 
que perfecution  qu’on  lui  ait  fait  fouf- 
frir , vous  oubliycz , s’il  fe  peut,  que  vous 
avez  le  pouvoir  de  les  faire  mourir;&  que 
nous  n’oubliyez  pas  la  Requête  que  nous 
vous  prefentons. 

Il  ajoute  enfuite  ces  paroles  pleines 
de  la  charité  dont  ce  grand  homme 
eftoit  tout  pénétré  : Nous  vous  prions 
auffi  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  a que 
des  Eccleflaftiques  qui  portent  devant 
vous  les  caufes  de  l’Eglife.  Ainfl  fi  nous 
voiyons  que  vous  puniffiez  ces  malheu- 
reux du  dernier  fupplice,  vous  nous  obli- 
geriez par  cette  feverité  â ne  les  plus  dé- 
férer à voftre  Tribunal  ; ce  qu'ayant 
une  fois  connu,  leuraudace  à nous  per- 
fécuter , ne  manquera  pas  d'en  augmen- 
ter, fichant  bien  que  c’eftuneneceflité 
pour  nous  de  choifir  plûtôt  qu’ils  nous 
raflent  mourir  , que  de  procurer  leur 
mort  en  les  déférant  à voftre  Jugement, 
& les  foûmettant  aux  rigueurs  de  voftre 
Tribunal. 

Mats  comment  S.  Auguftin  n’auroit- 
D il 
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il  pas  defàpprouvé  qu’on  usât  des  der- 
nières rigueurs  contre  les  heretiques, 
puifqu’il  veut  mefme  qu’on  n’ufe  con- 
tr’eux  de  l’excommunication  qu’avec, 
beaucoup  de  précaution  & de  referve  » 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  quatriè- 
me Livre  de  cette  Hiftoire , quand  l’on 
traitera  de  la  manière  dont  l’Eglife  a 
tousjours  cru  qu’on  endevoit  ufer  à l’é- 
gard des  Rois  & des  Souverains , lors- 
qu’ils tomboient  dans  l’herefie.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ce 
fèntiment  de  S.  Atiguftin,  c’eft  qu’il  pro- 
tefte  qu’il  ne  lui  eft  pas  particulier,  mais 
que  c’eft  celui  de  la  plus  faine  partie  de 
l’Eglife. 

[’ajoûteray  enfin  au  Sentiment  de 
* S.  Auguftin  celui  de  S.  Jerôme,  & c’eft 
par  lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a à*  dire 
des  fentimens  desPeres  touchant  la  pu- 
nition des  heretiques.  Ce  Saint  donc, 
quoiqu’il  n’y  en  ait  gueresqui  ait  par- 
lé avec  plus  de  vehemeneeque  lui  con- 
tre les  heretiques , comparant  l’Evêque 
avec  le  Souverain  temporel:  Il  dit, 
que  le  Prince  commande  à des  gens 
qui  n’ont  pour  lui  qu’une  obeïffance 
force'e;  que  l’Evêque  au  contraire  eft 
établi  fur  des  perfonnes  qui  fe  Soumet- 
tent volontairement.  Il  ajoute,  que  le 

Prince 
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Prince  fè  fait  obéir  par  la  crainte  8c 
par  l’apprehenfion  des  peines;  que  l’E- 
vêque au  contraire  n’a  qu’un  miniftere  ‘ 
d’humilité  qui  le  dévoiie  au  fervice  de  . 
VEglifè;  que  le  Prince  garde  & défend 
les  corps , louvent  pour  les  faire  mou- 
rir ; que  l’Evêque  au  contraire  confer- 
vc  les  âmes  pour  les  faire  vivre  éternelle- 
ment. 

C’eft:  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  au- 

1 1 t»  A j*  *i  NiPêtinêm 

tre  endroit.  Que  les  Eveques,  dit -il, 
fçachent  qu’ils  font  des  Prêtres  & non 
pas  des  Seigneurs ........  Qu'ils  fe 

foûviennent  de  ce  que  PApôtre  S.  Pièt- 
re ordonne  aux  Minières  de  l’Eglifê, 
lorfqu’il  dit  : Pailfez  le  troupeau  du£t*^«c« 
Seigneur  félon  Dieu  avec  douceur,  & lh*1' *'  ' 
fans  ^ifer  de  contrainte.  N’exigez  rien 
avec  une  avarice' fordide  ; mais  con- 
tentez-vous de  ce  qu’on  vous  donne 
volontairement.  • N’affeétez  point  de  • 
dominer  (ùr  le  peuple  que  le  Seigneur 
s’eft  relerfé  pour  Ion  partage  ; mais 
rendez-vous  le  modèle  de  (on  trou- 
peau avec  une  afFe&ion  fincere  , afin 
que  quand  le  Prince  des  Pafleurs  re- 
viendra pour  vous  juger , vous  puifliez 
recevoir  la  couronne  d’une  gloire  im- 
mortelle. 

Il  eft  vray , que  S.  Jerome  dans  ces 
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deux  endroits,  ne  nomme  pas  exprefle- 
ment  les  heretiques , mais  Tes  principes 
font  generaux  ; & il  bannit  absolument 
de  l’Eglife  la  force  , la  contrainte  & la 
domination,  & foûtient  qu’il  ne  lui  efl: 
pas  permis  d’en  ufer.  Il  n’excepte  per- 
lonne  , ni  heretiques  ni  autres  ; ainfi 
l’on  a eu  raifon  d’avancer  , qu’il  a cru 
qu’on  ne  devoit  pas  ufer  de  violence  à 
leur  égard. 

Il  feroit  inutile  de  raporter  ici  un 
plus  grand  nombre  d’autoritez  ; celles 
que  nous  avons  citées  fuffifent  pour 
convaincre  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables,  que  julques  au  douzième  fie- 
cle,  c>eft  à dire  environ,  le  temps  où 
l’Inquifition fut  établie,  l’EgUfe  a tous- 
jours  eu  desfentimens  fort  doux  &fort 
modérez  touchant  ^punition  ,des  hé- 
rétiques. Mais  pendant  que  les  Prin- 
ces , pour  des  raifons  d’état  i tres-le- 
gitimes  & tres-permifes  , en  ufoient 
avec  les  heretiques  fouvent  à la  der- 
nière rigueur , en  les  puniflant  du  der- 
nier fupplice  ; l’Eglife  qu’on  ne  peut 
pas  dire  être  fans  Jurifdi&ion  à l’égard 
des  heretiques,  ne  lailïoit  pas  de  les 
corriger  & de  les  punir  à (à  manière; 
mais  ces  punitions  n’alloicnt  jamais  plus 
f Join  qu’à  l’excommunication  pour  les 
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Laïques,  & àladépofition  jointe  àl’ex- 
communication  pour  lesClcrcs.De  quel- 
que dignitéqu’ils  fulTent,  cncasd’here- 
fie,ilsétoient  fujets  à cette  double  peine  ; 
«l’onenufoit  contre  les  Evêques,  Ar- 
chevêques , Primats  & Patriarches  com- 
me contre  les  moindres  du  Clergé. 
C’étoit  quelquefois  les  Conciles  Gene- 
raux qui  impofoient ces  peines,  comme 
il  paroît  entr’autres  par  le  Concile  d’E- 
phefe,  qui  dépolà  Neftorius  Patriarche 
deConftantinople , &par  celui  de  Cal- 
cédoine , qui  dépolà  Diofcore  Patriarche 
d’Alexandrie. 

* Les  Conciles  particuliers  étoient  en 
pofTelïion  du  mefme  droit , comme  il 
paroift  par  le  Concile  du  Chefne  , qui 
quoi  que  compoféd’un  allez  petit  nom- 
bre d’Evefques,  dépofaS.  Jean  Chry- 
foftome  Patriarche  de  Conftantinoplt. 
Il  eft  vrai  qu'on  fit  de  grandes  plaintes- 
de  ce  jugement  rendu  par  ce  Conci- 
le contre  un  fi  grand  homme;  mais  ces 
plaintes  n’étoient  pas  fondées  fur  ce  que 
ce  Concile  n’étoit  pas  Juge  competent, 
mais  fur  ce  qu’il  lui  avoit  fait  injufti- 
ce,  & qu’il  n avoit  pas  mérité  ladépofi- 
tion.  . , ^ 

Le  Concile  de  Bordeaux  contre  le» 
Prifcilianiltes  dont  nous  avons  déjà 
t' . D 3 ' ' parlé  * 
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parlé,  en  ufa  demefme  à l’egard  d’In- 
ftancius  qu*il  dépofà  ; & 'il  eût  ainfi  , 
traité  Prifcilien  fans  fon  appel  à Ma-. 
xisne.  *■  ' 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers  lé*^ 
milieu  du  quatrième  fiecle , fut  le  pre- 
mier qui  établit  nettement  le  droit 
des  Papes  à l’égard  x des  Caufes  ma- 
jeures des  Evêques,  en  leur  donnant 
celui  de  recevoir  les  appellations  ides 
Evêques  condamnez  par  les  Conciles , 
fi  ces  Evêques  vouloient  avoir  recours  • 
à eux. 

Le  refpeét  que  l’on  avoit  en  ce 
temps -là  pour  le  S.  Siégé  , & la  vio- 
lence des  Ariens,  donnèrent  lieu  à ce, 
reglement  ; car  abufànt  de  la  faveur 
des  Empereurs , ils  dépofoient  les  Eve-’ 
ques  les  plus  innocens  fans  formalité 
de  juftice.  Le  Concile,  pour  remedier 
à ce  defbrdre  , ordonna  que  tels  juge- 
mens  fèroient  fujets  à la  revifion  du 
Pontife  Romain  j mais  ce  Decret  ne 
fut  pas  exécuté  par  tout  en  mefme 
temps;  il  s’y  fit  de  grandes  oppofition$,& 
il  fallut  bien  du  temps  pour  le  faire  rece- 
voir. -,  • > -• 

* Les  Evêques  d’Orient , au  lieu  d avoir 
égard  à ce  Concile , le  rejettoient  tcora- 
me  trop  favorable  aux  Papes,  defquels 
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ils  ne  vouloient  pas  dépendre  jufques 
à ce  point;  & dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinople  , ils  firent  ^un  Reglement 
touchant  le -Jugement  des  Evêques, 
tout -à  -fait  contraire  à celui  de  Sar- 
dique. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’y  eurent 
pas  plus  d’égard  , & l’Eglifè  d’Afrique 
entr  autres  du  temps  de  S.  Auguftin , 
s’y  oppofà  fortement , & contefta  aux 
Papes  ce  pouvoir , qui  enfin  du  temps 
de  S. Leon,  c’cft  à dire,  environ  cent 
ans  après , fè  trouva  comme  établi  r 
Ainfi  il  fallut  tout  un  fiecle  pour  fai- 
re recevoir  dans  l’Occident  le  Canon 
du  Concile  de  Sardique;  car  pour  l’O- 
rient on  ne  l’y  put  jamais  faire  rece- 
voir. 

Cependant  les  Papes  fe  voyant  ■en 
pofTeflîon  paifible  de  ce  droit  * le  por-. 
terent  au  delà  des  bornes  preferites 
par  le  Çoncile  ; car  au  lieu  qu’il  avoit 
ordonné  , que  quand  les  Evefques  ap- 
pelleraient au  Pape  ,•  la  révifion  de  la 
Caufe  fe  devoit  faire  dans  la  Provin- 
ce , ils  l’evoquoient  à Rome  où  eux- 
ttiefmes  en  perfbnne  jugeoient  la  Cau- 
fè.  Les  Evefques  d’abord  s’y  oppofê- 
rent;  mais  les  Papes  par  le  crédit  qu’ils- 
curent  auprès  des  Empereurs  & des^ 
D-  4.  Rois*, 
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Rois  , l 'emportèrent. 

Enfin , comme  il  n’y  a rien  qui  enhar-- 
diffe  davantage  à pouffer  une  erttrepri- 
fe,  que  quand  on  la  déjà  portée  au  delà 
de  ce  qu’il  fe  devoit , les  Papes  encou- 
ragez par  ce  fuccez  , ne  sTcn  tinrent 
pas  là  ; car  au  lieu  que  le  Concile  ne 
donne  au  Pape  le  droit  de  faire  revoir 
les  Caufês  des  Evêques,  qu’en  casque 
les  Evêques  appellaffent  eux-mefmes 
du  Jugement  rendu  contr’eux , ils  pré- 
tendirent à l'égard-  des  Primats  & des 
Métropolitains  , qu’ils  avoient  droit 
' de  revoir  les  Caufes , quoi  qu’il  n’y 
eût  point  d’appel.  Ce  qu’ayant  enfin 
obtenu  après  de  grandes  refiftances, 
ils  étendirent  leur  prétention  à toutes 
les  Caulès  des  Evêques:  Ainfi  les  Con- 
; ciles  Provinciaux  qui  ^voient  tousjours 
\ efté  les  Juges  naturels  des  Evefques, 
furent  réduits  à examiner  feulement 
les  Caufes  des  Evêques  acculez.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  Sentence  définitif, 
ve , ils  ne  la  pouvoient  prononcer  (ans 
la  participation  du  Saint  Siégé.  Mais  * 
la  France  s’eft  toûjours  maintenue  dans 
le  droit  de  ne  point  envoyer  lès  Evê- 
ques à Rome  pour  y être  jugez,.  & el- 
le eft  encore  en  poffeffion  de  les  faire 
juger  furies  lieux.  Cependant,  comme 
, les 
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les  Papes  dans  ia  fuite  n’ont  pû  fe  re- 
loudre  à reconnoître  qu'ils  tenoient 
prérogatives  des  Conciles  qui  les  leur 
avoient  accordez.»  parce  qu’en  étant 
une  fois  demeurez  dlaçcord,,  ils  nepour- 
roient  pas  nier  qu'il  ne  fût  au  pouvoir 
des  mefmes  Conciles  de  les  retirer 
quand  ils  le  jugeroient-  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglife  : Ils  firent  en.  forte 
qu’Ifidore  Mercator  inféra  dans  fà Col- 
lection des  Canons , plufieurs  Lettres 
luppofees,  fous  le  nom  des  Papes  des  trois 
premiers  fiecles.  Ces  Lettres  eftoient 
tout  à fait  favorables  aux  prétentions  des- 
Papes;  auffi  efttce  fur  elles  qu’ils  ont 
prétendu  que  tous  leurs  droits  eftoient 
fondez»:  • > • .• 

Dés  que  cette  Colle&ion  parut*  les- 
Evêques  rejetterent  ces  pièces  comme, 
apocryphes  &qui.établiifoient  und  di£ 
cipline  contraire  aux  anciens  Canons,,. 
Cette  conteftation  dura  long-temps*. 
ÎVlais  enfin  les  Papes  remportèrent,  8c. 
ces  Lettres  furent  inférées  dans  le  corps, 
des  Canons.  Les  Papes  fe  mirent  en  po£-  , 
feffionde  plufieurs  droits  tout-nouveaux’. 

& inconnus  à l’ancienne  Eglifè. 

Delà  vint  que  les-  Conciles  Provins 
ciaux  cefferent  de  s'affembler  car  les. 
Evêques,  fe.  voyant  les  mains  Lées., . &: 
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que  leurs  Sentences  étoient  de  peu  de  va* 
leur,  ne  tinrent  compte  de  s’aflembler  r~ 
Ce  fut -là  la  lource  du  déreglement  der- 
l'ancienne  difcipline  Ecclcfiaftique. 

Ce  qui  nè  fe  fit  pourtant  pas  tout 
d'un  coup  ; car  lorlque  les  Evêques, 
étoient  appuyez  des  Empereurs  & des 
Rois*»  les  Papes  fe  relachoient  : Mais- 
lorfque  la  faveur  des  Princes  étoit  pour 
les  Papes , ils  (e  fàififfoient  habilement  de- 
leurs  prétentions , & enfuiteils  ne  les  re— 
lâchoient  jamais  ; un  exemple  unique 
leur  tenant  lieu  d'un  jufte  titre* 

Voilà  l’origine  du  droit  dont  I pre- 
lent  les  Papes  font  en  poflfeffion , de  juger- 
les  Evefques  en  cas  d'herefie  , de  forte 
que  l'on  ne  peut  plus  pour  ce  crime  ni  les 
condamner  ni  les  dépofer  que  par  fon  au- 
torité. 

Mais  quoique  Pon  ait  avancé  que; 
l’Eglilè  a voit  tousjours  eu  des  fènti— 
mens  de  douceur  & de  modération» 
pour  les  hérétiques,  &que  c’étoit  con- 
tre fon  fentiment  que  les  Princes 
avoient  u!e  contr'eux  de  la  derniere 
feverité  , & les  avoient  condamnez  au. 
dernier  fupplice  ; ce  n’eftpas  qu’elle  crût 
ces  punitions  injuftes,  ni  qüe  les  Prin- 
ces en  cela  abufàfFent  de  leur  pouvoir, 
c’étoit  feulement  par  un  fentiment  de 
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tîiarité  &de  compaffion,  qui  laplûpart 
du  temps  ne  va  pas  fi  loin  que  la  ju- 
flice. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  héréti- 
ques peuvent  être  tres-juftement  repri- 
nezparles  peines  temporelles  , & qu’on 
3eut  mefme  quelquefois*  les  punir  lé- 
gitimement du  dernier  fupplice.  Mais 
I y a en  ce  point  comme  en  toutes  cho- 
ès,  des  égards  àobfèrver,  &des  réglés  - 
i fuivre  ; & fur  cela  l'on  peut  dire,  qu’il  y 
. particulièrement  quatre  caufes,  pour 
efquellès  l’on  peut  châtier  les  hereti* 
[ues.  , " 

La  première , eft  une  raifon  de  pol- 
itique pour  maintenir  la  paix  dans* 
état  , pour  prévenir  & empêcher  oïl' 
nefme  reprimer  les  defordres  & les^ 
îffenfions , qui  prefque  tousjours  naif^ 
int  des  diflFerens  fur  la  Religion , corn- 
ue l’experience  ne  l’a  que  trop  ap- 
pris. 

La  féconde  raifon  fe  prend  du  de* 
oir  mefme  d unPrince  Chrétien,  qui* 
fl  obligé  de  veiller  fur  la  Religion , & 
?en  conferver  la  pureté  dé  tout  font 
ouvoir.  Et  comme  cette  pureté  eft' 
leffée  par  les  herefîes , les  opinions  dé— 
eglées , & les  méchantes  maximes , un* 
Irince  ne  doit  point  avoir  à cet  égard' 
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une  lâche  indifférence;  mais  U eft  obligé 
deloigner  tout  ce  qui  peut  corrompre 
laReligion,  avec  le  même  foin  &lamê* 
me  exa&itude  dont  il  ufe  pour  faire  ob- 
ierver  les  loix  de  l'Etat. 

La  troifiéme  jaifon  de1  punir  les  hé- 
rétiques , fê  prend  quelquefois  des  he- 
refies  mefmes  dont  ils  font  profeffion  î 
car  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent 
de  fi  grands  blafphemes , &qui  ont  des 
iëntimens  fi  injurieux  à la  Divinité  & 
aux  Myftcres,  qu’on  ne  peut  fânsin- 
juftice  les  toterer  & ne  les  pas  reprimer; 

Y a^t’il  rien  de  plus  jufte  que  de  châ* 
tier  des  fèditieux  lorfqu'ils  tiennent* 
des  difcours  injurieux  contre  le  Prince 
& contre  l’Etat  ? Ya-t’ilde  l'apparence 
que  la  Majefté  divine  foit-  moins  re- 
fpeétée  que  celle  des  Rois  & des  Sou- 
verains, & que  l’on  propofè  impuné- 
ment contre  celle-là  lesdifcours  les  plus 
outrageux  , pendant  qu’on  punit  avec 
la  derniere  fèverité , la  licence  qu’on  fè 
pourroit  donner  de  parler  contre  cel* 
le-ci.  j 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  l'on 
peutufèr  de  rigueur  contre  les- héréti- 
ques, eft  non  pas  pour  lès  contraindre, 
mais  pour  les  porter  par  la  crainte  de» 
lois  & des  peines  à fe.  faire  i&ftruire  > 
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à reconnoiftre  la  vérité  , & à rentrer 
dans  l’Eglifè  qu'ils  ont  quittée  ; c’eft  à 
quoi  ils  ne  penfèroient  jamais  , fi  le 
defir  de  vivre  en  paix  , & d’éviter  les 
peinés  aufquelles  les  loix  afïujettiffent 
les  herctiques , ne  les  y portoit.  Cette 
raifon  qui  peut-  être  ne  paroift  pas  II 
plus  forte , parut  fi  bonne  à S.  Auguftin , 
qu’elle  fut  capable  de  l’obliger  à chan- 
ger de  fentiment  touchant  la  punition 
des  herctiques ,,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deflus. 

Si  l’on  examine  la  première  raifon. 
que  nous  avons  rapportée  , l’on  ne 

peut  pas  douter  que  des  Heretiquesqui 
trouvent  la  paix  de  l’Etat,  & qui  eau-** 
lent  des  {éditions , ne  puifïent  & ne 
doivent  eftre  reprimez  & punis  fou- 
vent  méfine  du-  dernier  fuppltce , félon 
que  leur  conduite  fe  rend  prejudiciable 
au  repos  de  l’Etat.  C’eft  ainfi  que  l’E- 
güfè  du  temps  de  fàint  Auguftin  crut 
qu’elle  pouvoir  implorer  là  prote&ioir 
des  Empereurs  contre  les  Donatiftes,. 
& que  ces  Princes  à raifon  des  plaintes 
de  l’Eglifè,  punirent  le9-  uns  par  des 
amendes , les  autres  par  le  bannifïe- 
ment , & quelques-uns  même  par  là 
mort , & tout  cela  avec  beaucoup  de 
juftice  ^ çomnae  l’Hiftoire  le  fait  voir.  . 
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Pour  ce  qui  cft  de  la  fécondé  raifony 
elle  fuffit  à un  Prince  pour  châtier  les 
heretiques  avec  juftice.  S.  Auguftin  eft 
de  ce  fentiment,  & c’eft  ce  qui  lui  fait 
dire  en  parlant  des  Donatiftes  : Le  Tri* 
bun  que  l’Empereur  a envoyé,  n’a  pas 
ordre  de  vous  faire  mourir  , mais  feu- 
lement devous  corriger;  quefivousne^ 
le  voulez  pas  & que  vous  demeuriez 
obftinez  , vous  ferez  envoyez  en  exil , 
afin  qu’au  moins  vous  n’empêchiez  pas 
les  autres  de  fe  convertir  & de  fe  corri- 
ger* 

La  troifiéme  raifon  n’efi:  aulfi  que 
trop  fufhfànte  pour  donner  droit  à ua> 
Prince  de  punir  non  feulement  les  He- 
retiques , mais  les  Schématiques  , les 
Payons  & les  Juifs,  s'il  y en  a dans 
lès  Etats.  Les  peines  doivent  être 
plus  ou  moins  grandes  , félon  que  les 
blalphémes  feront  plus  ou  moins"  énor- 
mes ; les  Princes  pieux , comme  nous 
Pavons  fait  voir  par  l’exemple  de  l’Em- 
pereur Juftin  & de  S.  Loüis,  n'ont  ja- 
mais laiffé  les  téafphemateurs  impunis*. 
Selon  la  loi  de  Dieu  ils  doivent  eftre  - 
punis  du  dernier  fuppiiee;  l’on  ne  peut 
pas  douter  qu’un  Prince  Chrétien  ne 
puifle  en  cela  fe  regler  fur  la  loy  divi-- 
neyquoi  qu'il  foit  vrai  aufli  qu’il  peut  » 
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fons  injuftice , ufer  de  peines  moins  ri- 

qui  eft  de  la  quatrième  rai- 
on  , qui  eft  déporter  par  la  crainte  des 
seines , ou  par  les  peines  mêmes , les 
aeretiques  à fe  convertir..  Il  eft  certain 
:]ue  quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon 
J’ufer  de  peines  contr’eux,  Ton  doit 
igir  avec  beaucoup  de  circonfpeétion 
5c.de  prudence.  On  ne  doit  point  en  ces 
accafions  ufer  du  dernier  fupplice;  car 
sutre  qu’un  Prince  Chrétien  épargne 
rousjours  autant  qu’il  peut  le  (àng  de 
es  Sujets , c’eft  que  la  converfion  des 
aeretiques  que  l’on  fe  propofè  ne  per- 
met pas  cette  voye  ; car  quand  une 
ois  on  a fait  mourir  un  heretique , Ton 
l’en  peut  plus  attendre  la  converfion. 

[1  faut  donc  fe  fervir  contr’eux  dans 
:ette  occafion  plutôt  de  peines  négatif 
^es  que  pofitives  , s’il  faut  ainfi  dire ^ 
:’eft  à dire,  qu’on  peut  les  priver  des 
îonneurs  , des  dignitez  & des  privilè- 
ges dont  joüilfent  les  Catholiques , ou 
eur  impofer  des  charges  &r  des  fervi* 
:udes  dont  les  autres  font  exempts. 
L’on  peut  mefme  leur  ôter  leurs  lieux 
î’aflemblées , leur  défendre  l’exercice 
?ublic  de  leur  Religion  , & envoyer 
eurs  Pafteurs  en  exil  ; parce  que  com-, 

me 
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me  il  n’y  a rien  qui  contribue  davanta*- 
ge  à entretenir  le  fchifme  & la  divifion 
que  les  cultes  differens , la  diverfité 
, des  Aflemblées  & des  Pafteurs il  n’y 
a rien  aufll  qui  les  affoiblifTe  davanta- 
ge que  le  retranchement  de  tous  ces 
fècours.  C’efl  ainfi  que  les  Empereurs 
Chrétiens  en  ont  ufé  du  temps  de  Saint 
, Auguflin,  comme  on  a pu  voir  ci- défi 
fus:  Et  le  meme  Saint  qui  le  rapporte*, 
l’approuve , le  loue  , & avoüe  que  les 
bons  effets  qui  ont.  fuivi,  cette  condui- 
te , font  obligé  à changer  de  fenti- 
Liv.  2.  dis  ment , & à avoüer  que  l’on  peut  tre$-ju- 
R*tr*a.  ftement  & très- utilement  ufer  de  pei- 
nes modérées  contre  les  hcretiques* 
feulement  dans  la  vue  de  les  porter  à. 
fè  convertir.  C’en:  ainfi  qu’en  ufe  enco- 
re aujourd’hui  Loü  is  le  Grand*. 

. qui  régné  avec  tant  de  fâgeffe,  de  gloi- 
re. & de.  bonheur  pour  la.  France.  IC 
eft  certain  que  Ton  ne  peut  rien  ajou- 
ter au  zele  qu’a  ce  grand  Prince  poun 
la  converfion  de  fes  Sujets  heretiques,. 
& pour  le$  voir  tous  réiinis  dans  le  fein, 
dé  l’Eglife  Catholique  qu’ils  ont  quit- 
té. Il  n’a  rien  épargné  pour  cela  , ni 
inftruétions,  ni  éclaircifïemeits , ni  ex-, 
Îîortations , qu’il  leur  a procurées  de 
ïa  part  des  Evêques  & des  Catholiques 
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es  plus  fçavans;  l’on  a écrit,  l’on  à parlé 
>ar  Ton  ordre , l’on  a exhorté  ; aux  éclair- 
riflemens,  l’on  a joint  des  follicitatidhs 
haritables , des  promefles  & des  ré- 
ornpenfès.  Les  obftinez  au  contraire, 
>nt  efté  exclus  des  honneurs  &des  di- 
;nitez;  on  les  a dépouillez  de  plusieurs 
>rivilegcs  dont  joüilfent  les  Catholi- 
jues  r Mais  pour  les  peines  corporel- 
es  l’on  en  a ufé  fort  modérément  ; & 
>our  celle  de  mort  l’on  n’en  a point  ufé 
rontr’eux,  à moins  qu'il  n’y  eût  quel- 
qu'autre  crime  joint  à l’herefie  qui  la  me- 
irafl-,  & que  dans  les  Catholiques,  s’ils 
■'en  fulfent  trouvez  coupables,  on  eût 
)uni  d’un  pareil  fupplice.  ' 

Au  refte,  quoique  le  Roi  fût  en  état 
3e  tout  entreprendre  contre  les  Sujets 
Calviniftes  , il  cft  certain  qu'ils  ont 
de  très -grands  fujets  de  le  louer  de  la 
modération  & de  fa  clemence,  & qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  ayent  efté 
traitez  en  France  auffi  rigoureufement 
que  les  Catholiques  l’ont  efté  & le  font 
dans  les  lieux  où  ils  dominent , com- 
me en  Angleterre  & en  Hollande  ; & 
qu'ils  les  ont  eux-mefmes  traitez  en 
France  dans  les  lieux  où  ils  fo  font  vû 
les  maiftres , & où  ils  ont  pû  agir  avec 
liberté.  On  ne  leur  fera  là-delfus  au* 
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cun  reproche  circonftancié, d’autres  l’ont 
fait  ; il  fuffit  qu’ils  fçachent  quon  le 
pourroit  faire  avecjuftice. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on 
en  ait  ufé  dans  les  premiers  fiecles  avec 
les  heretiques  , avec  modération  ou 
avec  rigueur,  ileft  certain  que  pour  ce 
qui  regarde  les  peines  corporelles  & 
civiles , elles  ne  dépendoient  point  du 
jugement  de  TEglife  , mais  purement 
de  celui  des  Princes  & des  Magiftrats. 
Qu’on  life  & qu'on  relile  toutes  les 
anciennes  Collections  des  Canons  qui 
ont  efté  pendant  plusieurs  liedes  les 
foules  réglés  de  la  conduite  de  l’Eglifo , 
l’on  n’en  trouvera  pas  un  qui  ordonne 
de  peines  corporelles , mefme  contre 
les  Ecclefiaftiques  , qui  de  tout  temps 
ont  efté  plus  foûmis  à laJurifdiéHonde 
l’Eglile que  les  laïques;  C’eft  une  preuve  ' 
convainquante,  qu’alors  l’Eglife  étoit 
perfuadée  qu’elle  n’avoit  pas  ce  pou- 
voir. 

Son  pouvoir  fe  reduifoit  donc  dans 
les  premiers  fîecles  pour  ce  qui  regar- 
de l’herefie  , à la  condamnation  des 
dogmes  ; & ce  pouvoir  lui  a toujours 
efté  propre  & particulier  , les  Princes 
& les  Magiftrats  ne  l’ont  jamais  pré- 
tendu, outils  s’en  font  mêlez,  comme 

nou* 
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>us  l’avons  remarqué  ci-delïiis  deju- 
inien  au  fujet  d’Origene , ç’a  efté  tres- 
rement  , ou  en  execution  des  Juge-  > 

ens  de  l’Eglifc  : s’ils . faifoient  de 
reiîles  entreprifes  de  leur  autorité, 
les  étoient  (ans  confequcnce  , & l’on  • 
y avoit  pas  grand  égard , jufques  à ce 
re  le  Jugement  de  l’Eglife  fût  inter- 
mu. 

Son  pouvoir  s’étendoit  encore  h la 
>ndamnation  des  hérétiques  mefrfie.t  ‘ 
lais  comme  nous  l’avons  remarqué, 
s peines  qu’elle  leur  impofoit  de  (on 
itorité  n’alloient-  qu’à  l’excommuni- 
ition  pour, les  laïques,  & à la  dépoli- 
on  outré  l’excommunication  pour  les 
3ercs.  • - : J • 

Lorfqu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  fai- 
>it  des  peines  plus  fortes  pour  repri- 
îer  lès  hérétiques  ^ ou  mefme  les  Ca- 
aoliques  incorrigibles)  ,.!bién  loin  de  .T.V  . 

; mêler  de  les' ordonner,  dite  avoir  elle 
nême  recours  aux  Princes  & aux  Ma- 
iftrats.  C’cftceque  nous  avons  fait 
oir  ci-deflus  parplufieurs  témoigna- 
;es  de  S.  Auguftin.  C’eft  ainlf  que  le 
Concile  de  Vernon  prelcrit  qu’on 
ecours  au  Roi  pour  ordonner  la  pei- 
ie  de  l’exil.  Le  troifiéme  Concile  deCa'1’^ 

Cours  ordonne  la  mefine  choie , lorf- 

qu’ili 
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qu'il  s’agira  d'impofer  des  peines  civiles 

& corporelles. 

Les  Papes  mefme  quoiqu'ils  foient  à 
prefent  fort  étoignez  de  ce  fentimcnt, 
en  ont  autrefois  jugé  de  mefme.  Pelage 
premier  ordonne  qu'on  aura  recours  aux 
Magiftrats , pour  réprimer  les  heretiques 
& les  fchifmatiques.  il  parle  de  la  mefme 
maniéré  dans  fa  lettre  au  Patrice  Nar- 
fes , General  des  Armées  de  l’Empereur 
en  Italie;  il  eft  encore  de  mefme  fênti- 
ment  dans  celle  qu’il  écrit  au  Patrice 
Jean. 

Grégoire  IX.  quoiqu’il  ait  porté  fi 
loin  l’autorité  de  l’Eglife  , reconnoît 
pourtant  qu’il  n’appartient  qu'aux  Ma- 
giftrats Laïques , de  condamner  à des 
amendes  pécuniaires;  Celeftin troifiéme 
le  reconnoît  auffi. 

C’eft  ce  qui  a obligé  AJcmain  , quoi» 
qu’il  foit  d'ailleurs  très  favorable  à l’au- 
torité de  l’Eglife  » de  demeurer,d’ac^ 
cord  qu’il  y a cette  différence  entra 
la  puiflànce  temporelle  & l’Ecclefiafti- 
que,  par  rapport  à l’impofition  des  pei- 
nes f que  la  temporelle  ne  peut  irfipo- 
fèrque  des  peines  civiles  & corporelles/ 
comme  auffi  l’Ecciefiaftique  he  peut  im» 
pofer  précisément  que  des  peines  fpiri- 
tuelles*  . . , 
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Iî  Eiut  avouer  pourtancqu’il  y a des 
exemples  allez  anciens  , dont  l’on  le 
pourroit  ièrvir  pour  prouver  que  l’Egli-  - 
le  peut  impoiêr  des  peines  affli&ives  & 
corporelles. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  (ous  le 
Pape  Symmaque  , condamne  un  Clerc  y-f •£■*«*. 
à l'exil  , & à être  privé  de  tous  fes  J‘t,uk,u' 
biens. 

Adrien  V.  condamne  les  faux  accuïâ- 
teurs  à avoir  la  langue  coupée,  &méme 
à perdre  latère  fuivant  l’importance  de  la  De- 

Jauflfe  accufâtion.  ' . . , 

Urbain  1 1 1.  condamne  un  Clerc  qui 
auroit  fai  fi  fié  les  lettres  Royaux  à lade- 
pofition , à l’exil , & à être  marqué  au  vi-  Dt  trîmmt 

> fui,  e .sd 

...  Alexandre  III.,' condamne  les  Lai- t,Mm- 
jques  corrupteurs  des  femmes  & des  jeu- 
nes garçons  , au  foüet  & aux  amendes  pé- 
cuniaires ï l’on  pourroit  fans  doute  rap-  Den^r. 
.porter  d’autres  exemples  qui  prouve- e*4’ 
roient  la  mefme  choie. 

-f  Mais  l’on  peut  dire  premièrement 
..qu’il  ne  s’agit  point  des  heretiquqs  1 
dans  tout  ce  c(u’on  vient  de  rapporter. 
Secondement  que  ces  décifions  fuppo- 
£ent  que  les  Juges  Ecclcfiaftiques  ont 
reçu  des  Princes  un  pouvoir  particulier 
d’impofer  dés  peines  civiies.  C’eft  ce 
- qu’Alc- 


Digitized  by  Google 


De  î Origine 

qu’ Alexandre  III.  fuppofe  manifefte- 
ment  au  fujet  de  l’Evêque  dcPalerme, 
qui  a voit  en  effet  reçu  du  Roy  de  Sicile, 
le  pouvoir  d’ordonner  des  peines  civiles 
même  contre  les  laïcs. 

L’on  peut  dire  encore  que  ces  decrets 
font  pour  apprendre  aux  Magiftrats, 
ce  que  les  crimes  dont  il  y eft:  parle 
méritent , ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foit  à eux  effedivement  à ufèr  de 
ces  peines  contre  ces  criminels  ; c eft 
ainfi  que  la  glofe  elle-même  explique  les 
decrets  d'Adrien  V.  & d’Urbain  troi- 
fiéme^ 

Enfin  de  quelque  maniéré  que  l’on 
entende  ces  decrets  particuliers , ils  ne 
peuvent  preferire  contre  l’autorité  des 
peines  dé  l'Eglife,  qui  difent  tous  una- 
nimement que  la  Jurifdidion  de  I'E- 
glife  eft  toute  fpirituelle  , qu’elle  né 
peut  ufer  de  coadion , & que  les  pei- 
nes temporelles  ne  font  point  de  fon  reP 
fort. 

Cela  (è  doit  ehtendre  pourtant  de 
TEglifè , confiderçë  par  rapport  au  poti- 
ron* qu’elle  a reçû  de  J.  Chrift  & des 
Apôtres;  car  dans  les  lieux  où  elle  a la 
Principauté  & l'autorité  temporelle, 
comme  à Rome  & en  plufteurs  autres 
lieux,  il  eft  certain  qu'elle  à les  mêmes 
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droits  , & que  Ton  pouvoir  -a  autant 
<f  étendue  que  celuy  des  autres  Souve-  ■ 
raitts. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire; 
Tofl  en  peut  conclure  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  éloigné  de  l’efprit  & de  la  con- 
duite de  TEglifè , pendant  plus  de  mil- 
le ans,  que  ce  que  l’on  voit  aujoürd’huy 
dans  les  lieux  où  PJnquifition  eft  éta- 
blie. 

Pendant  plus  de  dix  fiecles,  l’Eglile 
n’a  eu  pour  les  heretiques,  fur  tout 
pour  ceux  qui  ne  troubloient  point 
l’Etat  , & qui  ne  perfècutoient  point 
les  Catholiques , que  des  fentimens  de 
douceur  & de  modération  ; dans  les 
pais  d’Inquifition  l’on  n’a  pour  eux  qüe 
des  fentimens  de  la  derrtiere  rigueur, 
& de  la  plus  grande  feverité  : l’on  en 
fait  perquisition  avec  U plus  fevere  ex- 
actitude i & Ton  ne  celle  point  de  les 
pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  exter- 
minez. 

Alors  c’étoit  ave<?  regret  que  VE- 
gîife  fe  voyoit  obligée  de  les  déférer 
aux  Tribunaux  des  Princes  & des  Ma- 
giftrats , & quand  elle  y étoit  contrain- 
' te  par  les  perlècutions  qu’ils  luy  fai— 
foient  Touffrir  , elle  intercedoit  tres- 
fmcerement  pour  eux  , & n’épargnoit 

rien 
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rien  pour  leur  làuvcr  la  vie  , 8c  pour 

faire  adoucir  les  peines  donc  la  juftice 

ne  fe  pouvoit  difpenfèr  d’ufèr  à leur 

égard. 

Dans  les  pais  d’Inquifition,  au  con- 
traire, il  n’y  a rigueur,  prifons,  fuppli- 
ces , gênes,  tortures  dont  Ton  n’ufe  con- 
tr’eux  ; c’eft  une  juftice  inflexible  que 
rien  ne  peut  ni  gagner  ni  adoucir.  Et  fi 
les  Magiftrats  dont  elle  implore  le  fe- 
cours  lorfqu’il  s’agit  du  dernier  fuppli- 
cc  qui  eft  tousjours  le  plus  rigoureux  de 
tous,  puifqu'il  n’eft  pas  moindre  que 
le  feu,entreprenoient  de  l’adoucir, ils  de- 
viendroient  eux-mêmes  fufpects  d’être 
fauteurs  des  hérétiques,  &ne  s’expofè- 
roient  à rien  moins  qu’aux  cenfures  les 
plus  rigoureufès  de  l’Eglife,  & même  a en 
être  tout  à fait  retranchez  par  l’excom- 
munication. 

Alors  l’Eglifè  n’avoit  ni  Juges,  ni 
Officiers,  ni  Tribunaux,  ni  priions,  ni 
cachots,  ni  bourreaux,  ni  tortures  ; l’e- 
fprit  de  douceur  "dont  elle  faifoit  pro- 
feflion  ne  lui  permettoit  pas  fèule- 
ment  d’y  penfer  ; elle  laiffbit  tout  cet 
appareil  terrible  au  Tribunal  des  Prin- 
ces & des  Magiftrats  laïques  , qui  ont 
droit  d’ufèr  de  contrainte,  & qui  en 
ont  fournit  befoin  pour  maintenir  la 

paix 
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pajxdans  l’Etat,  & pour  obliger  les  me». 
chans,qui  fans  cela  (è  croiroient  tout  per- 
mis , à vivre  dans  l’ordre , & à eflre  au 
moins  gens  de  bien  en  apparence , s’ils  ne 
le  peuvênt  eftre  en  effet. 

L’Inquifition  au  contraire  , o’eft  ja- 
mais (ans  tous  ces  objets  de  terreur, 
& en  ufe  indifféremment  contre  l'he- 
retique,  & generalement  contre  tous 
ceux  qui  lui  font  foûmis  , quelques  pai- 
lîbles  qu’ils  puiffent  eftre,  comme  con- 
tre les  plus  feditieux  & les  plus  empor- 
tez. ' 

Il  n’y  avoit  point  alors  d’autres  In- 
quifiteursque  les  Evêques  & leurs  Offi- 
ciers. Quand  il  s’agiffoit  d’ufer  de  pei- 
nes rigoureufes , & d’employer  les  fup- 
plices  , l’on  s’en  rapportoit  aux  Màgi- 
ftrats,  à qui  cela  avoit  tousjours  apparte- 
nu de  droit. 

Dans  les  lieux  où  l’Inquifition  eft  re- 
^uë , c’eft  tout  le  contraire  , les  EveP* 
ques,  n’ont  dans  lesjugefnens  des  héré- 
tiques , que  la  moindre  part  & la  moins 
confiderable  ; ils  font  eux-mefmes  fu- 
jets  aux  Jugemens  des  Inquifiteurs.* 
Ces  Inquifiteurs  font  la  pluspart  du 
temps  & dans  la  pluspart  des  lieux, 
non  feulement  des  Ecclefiaftiques  , 
mais  des  Moines,  dont  l’Inftitut  d’ail- 

E leurs 
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leurs  eft  tres-auftere.  Pource  qui  eft  des 
Magiftrats,  quelque  intereft qu’ils  ayent 
de  prendre  connoiflance  de  leurs  Juge- 
mens,  Ton  ne  leur  en  fait  aucune  part  ; & 

- tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  ancienne  au- 
torité , eft  d’être  dç,  purs  témoins  & de 
fimples  exécuteurs  des  Jugemens  de  l’In- 
quifirion , (ans  avoir  le  moindre  droit  de  * 
les  examiner. 

Les  heretiques  autrefois  étoient  jugez 
comme  les  autres  criminels;  lesformali- 
tez  n’étoient  point  differentes;  les  proce- 
dures étoient  les  mêmes  ; les  mêmes 
moyens  de  fe  défendre  & de  reeufer  leurs 
étoient  permis  ; & les  moyens  dejuftifi- 
cation  leurs  étoient  ouverts , comme  aux 
autres  criminels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  au- 
trement, les  procedures  font  differen- 
tes, & les  formalitez  toutes  .nouvelles; 
les  moyens  de  faire  périr  un  accufé  font 
tres-aifez;  &ceux  dejuftifier  un  inno- 
cent tres-difficiles. 

Autrefois,  quand  un  hérétique  fere- 
pentoit  defes  erreurs , & qu’il  fe  foûmet- 
toit  à la  penitence  & à la  corre&ion  de 
l’Eglife,  il  yétoit  toujours  reçu , & on 
l’y  réconciliât  avec  joye. 

Dans  Pfnquifition  , quand  l’on  a 
pardonné  une  feule  fois , il  n’y  a plus 

ni 
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ni  mifericorde,  nireflource;  & quand 
l’on  a efté  aflez  malheureux  pour  être 
trompé  feulement  deux  fois  , ce  mal- 
jheur  ne  s’expie  que  par  la  perte  de  la 
vie. 

Partout  ailleurs,  la  mort  finit  toutes 
les  procedures , & termine  toutes  les  ri- 
gueurs dont  l’on  peut  ufer  contre  les  cri- 
minels. 

Dans  l'Inquifition  il  en  va  tout  au- 
trement, l'on  continue  toutes  les  pro- 
cedures apres  la  mort  ; & l’on  exerce 
fur  les  os,  les  cendres  5c les  ftatuësdes 
coupables  faites  au  naturel,  lesmefmes 
rigueurs  que  l’on  auroit  exercez  fur 
eux-mefmes,  fi  la  mort  ne  les  en  avoit 
pas  délivrez.  Le  temps  ne  fait  rien  ou- 
blier aux  Inquifiteurs  ; & plufieurs  an- 
nées après  la  mort , l’on  ne  fe  fouvient 
pas  moins  d’un  crime , que  s’il  étoit  tout 
récent. 

L'on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à 
un  fils , qui  auroit  caché  fon  pere  que  l’on 
cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  fem- 
me n’eft  point  coupable  pour  avoir  lâuvé 
fbn  mari  dans  un  fi  grand  danger.  L'on 
regarde  ces  bons  offices  comme  des  de- 
voirs naturels , dont  on  ne  doit  pas  fe  dé- 
fendre. 

Dans  les  pa'is  d’Inquifition , tous  ces 
É z de- 
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devoirs  font  défendus,  & dés  que  quel- 
qu’un a eu  le  malheur  d’y  eftre déféré, 
il  eft  abandonné  de  tout  le  monde , un 
fils  n’oferoit  donner  retraite  à fon  pere, 
un  pere  à fon  fils,  ni  une  femme  à fou 
mari;  & fi  Ton  eftoit  convaincu  de  l’a- 
voir fait,  Ton  feroitfujet  àl’Inquifition 
comme  fauteurs  d’heretiques. 

Par  tout  ailleurs,  quand  l’on  a été  ac- 
cufé  à faux,  emprifonné  (ans  fujet,  & 
tôurmenté  fans  l’avoir  mérité,  l’on  peut  ' 
publier  fon  innocence  &s’en  faire  hon- 
neur; l’on  peut  fe  plaindre,  & les  plain- 
tes nepaflfent  pas  pour  un  nouveau  cri- 
me,qui  donne  lieu  à la  juftice  de  nous  fâi- 
fir  de  nouveau:  Les  juges  mêmes  la  plu- 
part du  temps  ne  font  point  de  difficulté 
d’avoüer  qu’ils  ont  été furpris,  & font  les 
premiers  à déclarer  innoccns  ceux  qui  le 
font.  * 

L’on  ne  voit  rien  de  fèmblable  dans 
l’Inquifition;  l’on  ne  fait  jamais  de  pa- 
reils aveus  ; l’on  ne  reconnoiîf  jamais 
qu’on  fofioit  trompé,  l’on  a tousjours  rai- 
fon,  tout  a tousjours  été  bien  lait.  Et  fi 
un  innocent  échappé  de  fes  mains  ofoit 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon- 
neur, elle  ne  manqueroit  pas  de  s’enfai- 
fir  de  nouveau,  & de  le  punir  comme 
coupable  d’avoir  diffamé  le  S.  Office. 
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Ces  chofes  paroîtront  fans  doute  in- 
croyables , particulièrement  en  France , 
où  l’on  eftaccouftumé  au  plus  doux  de 
tous  les  gouvernemens  : Mais  ceux  qui 
ont  vécu  ou  frequente  dans  les  Pais  où 
FInquifîtion  eft  établie,  (ont  tres-perfua* 
dez  de  ces  veritez.  Les  Inquifitcurs  cux- 
mémes  n’en  font  pas  grand  myftere , le 
préjugé  & la  couftume  les  ont  fi  bien 
perfuadez  , qu’ils  ont  raifon  d’en  uler 
ainfi;  & ils  croyent  d’ailleurs,  qu’il  cfi  fi 
fort  de  leur  intcrefl  d'etre  crains  & re- 
doutez, qu’ils  veulent  bien  que  ces  cho- 
, /es  (oient  fçûës,  quoique  l’on  garde  un 
fecret  impénétrable  pour  tout  ce  qui  (è 
pa(Te  dans  l’Inquifition. 

L'on  ne  fera  donc  rien  de  fort  extra- 
ordinaire, de  les  publier  dans  cette  Hi- 
ftoire.  C'e/t  ce  que  l'on  va  faire  dans  le 
Livre  fuivant'avec  toute  Pexa&itude  8c 
la  fincerité  pofliblé.  Peut-cftre  ne  Ce  ra- 
ce pas  avec  toute  l’étendue  que  le  fujet  le 
meriteroit,  parce  que  l’on  n'a  pas  pû  en 
découvrir  davantage;  &que  de  matières 
ficachées.,  l'on  ne  (çait  pas  tout  ce  que 
l’on  en  voudroit  bien  {cavoir;  mais  ce 
fera  au  moins  avec  fidelité. 
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Ou  il  efi  traité  de  l’Origine , de  l’Etablif- 
fement , des  Loix  & des  Procedures  dt 
l' Inquifit  ion.  * 

L'Eglise  depuis  ladivifiondes 
deux  Empires , avoit  joüi  en  Oc- 
cident d’une  profonde  paix , ou  fi. 
elle  avoit  été  troublée , les  heretiques  & 
les  herefies  n*y  avoient  eu'  aucune  part  ». 
il  s’en  étoit  même  élevé  trés-pcu;  &dés 
qu’elles  avoient  commencé  de  paroiftre 
ou  elles  s’étoient  détruites  d’elles-mefi- 
mes,  ou  elles  avoient  été  reprimées  par 
les  (oins  des  Princes  & des  Prélats.  La 
bonne  intelligence  qui  avoit  tousjours 
été 'entre  le  Sacerdoce  & l’Empire,  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à maintenir  la 
Religion  dans  la  pureté. 

Mais  cette  union  ayant  efté  une  fois 
rompue  parles  furieux  démêlez  qui  fur- 
vinrent  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle». 

entre 
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entre  les  Papes  & les  Empereurs,  &qui 
furent  pouffez  de  part  & d’autre  jufques 
aux  dernieres  extrémitez  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  la  porte  fut  ouverte  aux 
herefies. 

Il  étoit  bien  difficile,  que  les  chofes 
allaffent  autrement;  car  comme  les  Pa- 
pes avoient  un  grand  nombre  de  parti- 
fans,  qui'  portaient  1 autorité  de  l’E- 
glife  au-delà  de  les  juftes  bornes  , les 
Empereurs  de  leur  coffé  n'en  manquè- 
rent pas , qui  la  rabaifferent  plus  qu'il 
ne  falloir , & qui  lui  donnèrent  des  li- 
mites plus  étroites  qu'elle  n’en  doit 
avoir  effectivement.  C'eft  ce  qui  don- 
na lieu  à la  naiffance  des  herefies  , qui 
Jurent  occafion  à l’établiffement  de  l’In- 
quifition  : jufques  alors'  elles  s’étoient 
toutes  attachées  à combattre  les  My Ité- 
rés ; depuis  Iaiflqnt  les  Myfteres  ; la  Mo- 
rale, la  difeipline  , & en  particulier  le 
- point  de  l'autorité  de  J’Eglilè  , fut  ce 
quelles  attaquèrent  avec  plus  d’obftina- 
tion. 

L'Eglife  attaquée  par  des  endroits 
fi  délicats  , n’avoit  garde  de  négliger 
de  fi  dangereux  ennemis;  mais  le  nom- 
bre en  étoit  fi  grand,  & l’appui  que  la 
plufpart  des  Princes  leur  prêtoient  fous 
main  les  rendoit  fi  puiffans , qu’on  étoit 
. E 4-,  fou-*- 
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fbuvcnt  obligé  de  dilTimuler  & de  les 
fupporter,  faute  de  moyen  de  les  ré- 
duire. 

Comme  les  Papes  avoient  plus  d’in- 
térêt que  peYlbnne  à l’cxtinâion  de  ces 
herefies  , ils  n’épargnoient  rien  auC5 
pour  en  venir  à bout , ils  ne  negligeoient 
rien  de  ce  qui  dépendoit  d’eux-mêmes , 
& ils  étoient  continuellement  occupez 
\ écrireaux  Evdques , aux  Princes  & aux 
Magiftrats  pour  les  exhorter  à ne  rien 
épargner  pour  exterminer  ces  ennemis 
de  l'Oglife. 

Mais  foit  que  les  Princes  & les  Ma- 
giflrats  nfe  vouluffent  pas  perdre  des 
gens  , qui  paroiffoient  n’abaifftr  l’au- 
torité de  KÈglife  que  pour  relever  la 
leur,  ou  qu'ils  ne  les  cruffent  pas  (l 
coupables,  qu’on  les  fàifbit,  ou  que  la 
Politique  qui  change  quelquefois  fé- 
lon les  temps , & qui  èft  differente  fé- 
lon les  interets , leur  fift  croire  qu’il^étoit 
avantageux  à l’Eftat  de  les  tolerer , il 
eft  certain  qu’ils  ne  fe  mirent  pas  fort 
en  peine  de  les  reprimer.  LesEvelques 
de  leur  cofté,  foit  qu’ils  ne  fuffent  pas 
affez forts  pourarrefter  ce' torrent,,  foit 
que  les  autres  fondions  de  leur  mini- 
ûere  les  occupant  ailleurs , les  empê- 
chaffent  de  s'appliquer  à cette  affaire 

autant. 
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- autant  Qu’elle  le  demandent , ne  s’y  op- 
poferent  pas  d’abord  avec  toute  la  ri-i 
gueur , ou  du  moins  avec  tout  le  fuc- 
cez  qu’il  eût  efté  à fouhaiter.  Ainfi  ces 
hcretiques  devinrent  fi  puifïàns,  qu’ils 
{h  virent  en  eftat  de  faire  tête  aux  Papes 
mefme.  Les  Arnaudiftesqui  cftoierrtde 
ce  nombre,  les  reduifirent'  à d’étran- 
ges extremitez  , ils  les  contraignirent' 
plus  d’une  fois  de  quitter  Rome,  &de  - 
chercher  ailleurs  des  aziles  pour  fie  met- 
tre à couvert  de  leur  fureur;  & {ans  le 
fupplice  de  leur  Chef,  qui  ayant  été  pu- 
bliquement exécuté  dans  Rome  comme- 
heretique  & comme  feditieux,  jettâ  la* 
frayeur  dans  tout  le  parti , il  euft  efté  im-  • 
poffible  aux  Papes  d’y  maintenir  leur  au-- 
tonte. 

LesVaudôis  & les  Albigeoiscjui  leur  * 
fûccedcrent,  ne  furent  ni  moins  enne- 
mis de  l’autorité  de  PEglife , ni  moins- 
ardans  à l’attaquer.  La  prote&ion  que 
Raymond  Comte  de  Touloufè  , les- 
Comtes  dé  Foix  & de  Comminges  leur 
donnèrent , les  rendit  plus  entreprenans,. 
& en  rnefme  temps  plus  redoutables  ; il  * 
fut  donc  queftion  d’avoir  "recours  à des1: 
moyens  plus  forts  que  ceux  que  Ion) 
avoit  cmployez’jufques  alors  contre  les* 
bsretiqçes,- 
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Ces  moyens  fè  reduifirent  enfin  à- 
publer  contr’eux  une  croifâde,  dont 
les  Papes  s’étoient  fêrvis  fi  utilement 

- en  d’autres  rencontres.  Innocent  1 1 T.. 
Pape  extrêmement  entreprenant  & 
également  heureux  dans  Tes  entreprî- 
tes , refolut  en  effet  de  te  fervir  de  ce: 
moyen , mais  il  crut  qu’il  devoit  aupa-» 
ravant  avoir  recours  aux  voyes  dcdou- 

. ceur  , & employer  pour  la  converfîon»  • 
de  ces  heretiques  , la  prédication  & la, 
difpute.  Il  envoya  pour  cet  effet  des 
Millionnaires  dans  le  Languedoc , dont 
les  Chefs  furent  S.  Dominique  , & le 
Bien -heureux  Pierre  de  Ghâteauneuf., 
Le  fuccez  n*ayant  pas  répondu  à leur 
zeîe  & le  Bien -heureux  Pierre  de 
* Ghâteauneuf  ayant  mefme  efté  cruelle- 
ment maffacré  auprès  de  Touîoute,. 
l'an  1200.  le  Pape  refolut  de  ne  plus» 
différer  à employer  centraux  les  ar- 
mes temporelles.  Comme  il  avoit  efté  • 
dans  le  monde  un.  célébré  Juriteonful- 
te,  il  le  tervit  delafiéliondudroitpour- 
traiter  ces  heretiques  de  Mahometans,. 
parce  que  les  uns  & les  autres  avoient 
cela  de  commun  d^être  ennemis  de  1E-- 
gîife. 

Sur  ce  fondement , le  Pape  accorda» 
des  Indulgences  à S»  Dominique,  &fes- 
: ».  difei-. 
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difciplcs  eurent  ordre  4e  les  publier  dans» 
toute  leur  étendue;  c’eftàdire,aufens,  - 
que  ceux  qui  contribuëroient  de  leur*  ' 
crédit  &deJeurs  biens  à la  ruine  de  l’he- 
refie,  les  gagneraient  auffi  bien  que  ceux 
qui  les’pourfùivroient  lepée.à  la  main..  - 
Ainfi  fut  mifè  fur  pied  une  puiflante  ar* 
mée  de  foldats  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  de  Tou* 
loufè  étoit  le  plus  puiflànt  protecteur  des 
Albigeois  , ce  fut  àufli  celui  que  l’on  en- 
treprit de  réduire  le  premier;,  mais  com- 
me  il  nefe  fèntit  pas  affez  fort  pour  foû-  I10?# 
tenir  un  fi  terrible  choc,  il  (c  fournit  au 
Pape,. abandonna  la  proteétion  des  Albi- 
geois , & livra  pour  la  fureté  de  fà  parole 
fèpt  des  principales  Viiles  de  Provence  Ôç 
de  Languedoc. 

L’armée  des  Croiféz  . n’ayant  plus- 
rien  à faire  contre  le  Comte  de  Tou- 
loufè  qui  s’étoit  fournis  , tourna  du 
cofté  de  Beziers  où  les  Albigeois  s’é- 
toient  puiffamment  retranchez.  La; 

Ville  fut  affiegée  dans  les  formes;  mais, 
comme  elle  n’étoit  pas  en  état  de  tenir ^ 
contre  cent  mille  Croifez,  elle  fût  pri— 
fë , brûlée  & réduite  en  cendres.  L’on  -s 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva 
d hommes , de  femmes  & d’enfans  ^touf 
fut . maffacré.  fans  diftin étions  d’âge  ni  ; 

E 6 ->  dé- 
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de  fexe  ; l’on  ne  pardonna  à perfonne,  & 
les  Catholiques  même  qui  y écoient  en-, 
petit  nombre,  furentenveloppez  dans  ce 
maflacre. 

L’exemple  de  Beziers  quoique  ter~ 
rible,  n’empefcha  pas  le  Comte'de  Be- 
ziers qui  l'eftoit  auffi  de  CarcafTonne, 
de  fe  retirer  dans  cette  ville  , & de  1» 
défendre  jufques  à la  derniere  extrémi- 
té. Il.étoit  Catholique.;  mais  foit  qu’it- 
fut  indigné  du  peu  de  confédération 
qu’on  avoit  eu  pour  Ion  entremifè , lors- 
qu'il s’étoit  employé  pour  fâuver  Be- 
ziers, ou  qu’il  ne  pût  louflfrir  que  fous 
pretexte  de  Religion  on  deiblât  fesTer^ 
res , & qu’on  exterminât  ainfifes  Sujets , 

& qu’il  fe  crût  obligé  de  les  protéger  & , 
de  les  défendre  , ou  qu’il  ne  fût  pasper- 
luadé  que  la  Religion  fût  le  feul  motif 
d’une  fi  fànglante  guerre,  rien  ne  le- 
put  empefeher  de  s’oppofèr  aux  efforts- 
des  Croifëz , & de  défendre  CarcafTonne, 
refbîu  de  la  fauver , ou  de  s’enfèyelir  fous-, 
fès  ruines* 

11  y fut  auffi-toft  invefti  parles  Groi- 
fez , dont  l’armée  étoit  alors  de  trois  cent- 
mille  hommes,;  car  après  la  prife  de 
Beziers  , elle  s’étoit  fortifiée  d’une  in-- 
finitédegensqui  y aecouroient  de  tou- 
tes parts-',  ô?  mefme  de  quantité  de  - 

grands. 
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graffds  Seigneurs,.  que  de  fort  dififerens 
fiijers  y avoient  attirez- 

Uta  nombre  fi  prodigieux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  de  Bezicrst, 

I!  publia  unManifefte,  par  lequel  il  de* 
clafoit  qu'il  pretendoit  perlevercr  juH» 
ques  à la  mort  dans  la  profeffion  de  la 
Religion  Catholique  ; que  cela  ne 
l’empêcheroit  pas  de  défendre  fon  bien 
& les  Sujets , de  quelque  Religion» 
qu’ils  fulTent , parce  qu’il  s’y  croyoit 
obligé  par  la  loy  naturelle,  la  plus  in- 
violable de  toutes , & par  la  foy  réci- 
proque qu’ils  s’eftoient  donnez.,  de  na 
lê point  abandonner;  qu’il  ne  confide- 
roit  point  cette  guerre  comme  une 
guerre  de  Religion,  mais  comme  une 
partie  faite  pour  les  dépoüiller  de  leurs 
biens,  lui, -le  Comte  de  Touloulè,. 
ceux  de  Foix  8e  de  Comminges  ; qu’il 
lesexhortoitdefe  joindre  à lui,  & d’ou- 
vrir'enfin  les  yeux  à leurs  véritables 
interefts , qui  étoient  les  mefmes  que  les 
liens;  que  quand  ils  ne  leferoient pas, 
il  eftoit  refolu  de  courir  tout  feul  les^ 
rifques  de  cette  guerre;  que  puifque 
la  perte  eftoit  refoluë,. quelque  parti »- 
qu’il  pût  prendre,  il  valloit  mieux  pé- 
rir en  homme  de  cœur  les  armes  à la. 
main , que  de  furvivre  à la  perte  de  les . 

E.  7 hiensy. 


to8  Hîfioire  - 

biens,  à la  ruine  de  Tes  Places,  au  mafia* 
cre de fes Sujets;  qu’aurefte,il  prenoit 
le  ciel  & la  terre  à témoin  qu'il  étoit  in» 
nocent  de  tous  les  maux  que  la  guerre  ne- 
pouvoit  manquer  de  traîner  après  elle,, 
puifqu'il  ne  s’y  engageoit  que  par  lane- 
eeffité  inévitable  de  le  défendre  contre- 
ceux  qui  injuftement  luivouloient  ôter 
fon  bien. 

Les  Croifèz  ne  répondirent  point  à ce, 
Manifçfte.  Ainfil’on  le  difpofà  d’une 
part  à une  vigoureufè  attaque,  & de  l’au- 
tre àfèdéfendrejufquesàladerniere  ex» 
tréinité. 

La  ville  de  Carcaflonne  étoit  alors  - 
comme  elle  elt  encore  à prefent  , di- 
vifëe  en  deux  parties;  l'une  que  l'on, 
appelloit  la  Cité  , étoit  fituée  fur  une 
colline  bien  fortifiée  ; l'autre  s’appel- 
îùit  le  Bourg , & étoit  bâtie  à quelque 
diftance  de  l'àutre.  Cette  derniers 
partie  n'étant  point  forte  , fut  prife 
fans  peine  ; tout  y fut  mis  à fèu  & à- 
fâng,  fans  diftinétion  d’âge , de  lêxe,. 
ni  de  qualité,  comme  l’on  avoit  fait  à< 
Beziers. . 

Un  traitement  fi  cruel  , bien  loin* 
d’étonner  ceux  qui  combattoientdans  la 
haute  Ville  fous  la  conduite  du  Comte- 
deBezicrs-,  .comme  on l’avoit prétend  u>. 

ne 
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»e  fervit  qu’à  les  fortifier  dans  la  refolu- 
tion  où  ils  étoient  de  vendre  leurs  vies 
bien  cher. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  d’Àrra- 
gon  arriva  au  camp  des  Croifez.  Il  in- 
terccda  pour  le  Comte  deBeziersj  mais 
il  ne  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  qui 
«toit  le  véritable  Chef  de  cette  entre- 
prifë,  finon  que  le  Comte  pourroit  fe 
retirer  lui  dixiéme  où  bon  lui  femble- 
rôit  , mais  que  tous  les  Habitans  fê 
rendraient  à difcretion  , fortiroient 
tout  nuds  hors  de  la  place , & atten- 
draient en  cet  état  la*  mifêricorde  du- 
Légat. 

Le  Comte  de  Beziers  rejetta  bien  loirr 
cette  propofition , il  fe  refolut  de  (ouf* 
frir les  dernieres  extrémitez;  Ceux  delà» 
Ville  à fon  exemple  fe  battirent  en  def-  „ 
efperez  ; & il  en  coûta  la  vie  à un  nombre  • 
incroyable  de  Croifez  , qui  périrent  de 
differentes  maniérés  au  pied  des  murail- 
les de  Carcafïônne. 

Enfin,  le  Légat  defcfperant  d’en>- 
porter  par  la  force  une  Place  défendue 
par  un  fi-  brave  homme , fécondé  par* 
des  Habitans  aufîi  déterminez  , fit  défi 
fein  d’en  venir  à bout  de  quelque  ma-'  . 
niereque  ce  fût.  Et  tout  lui  paroifïànt' 
permis , pourvû  qu’il  eût  la  vi&oire 
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il  envoya  un  Gentilhomme  au  Comte* 
qui  l'attira  hors  de  la  Place , par  de 
grands  fermens  qu’il  ne  lui  ieroit  fait? 
aucun  mal , & par  de  magnifiques  pro- 
mefles  , que  le  Légat  traiterait  avec 
lui  de  bonne  foy  ; mais  il  ne  fut  pas  plû. 
toft  en  faprefence,  qu’on  le  retint  pri- 
fonnier. 

Les  Habitans  de*  Carcalfonne  au- 
delèfpoir  de  la  perte  de  leur  Comte, 
perdirent  le  cœur  qu’ils  avoient  fait 
paroiftro  tant  qu’ils-l’avoient  eu  à leur 
telle ,.  & qui  peut  - ellre-  à la  fin  les  euflr 
fauve  , ils  ne  penlérent  plus  qu’à  la- 
fuite  , en  quoi  ils  furent  favorifez  par- 
un  conduit  loufterrain  qui  les  rendit- 
à trois  lieues  du  camp.  Ils  échapcrcnt» 
ainfi  la  fureur  des  Croifez,  qui  les  au— 
roient  apparemment  traitez,  comme  l’onr 
avoit  fait.  ceux  . de  Beziers  & de  la  balle  r 
Ville.. 

Le  Légat  maître  de  Carcalfonne,.  en* 
fit  fe  place  d’armes  contre  les  Albi- 
geois.. Le  Comte  Simon  de  Montfortt 
y fut  nommé  General  de.l’Eglilè;  &.* 
pour  l’engager  à la  bien  fervir,  le  Com- 
te de  Beziers  ellant  mort  çn  prilbn  de: 
chagrin  ou  autrement,. on  lui  donnas 
les  belles  Terres  qu'on  venojt  d’ôfer  à s 
celui  de.  Béziers  ; , & on  l^lTura  qu’on  > 
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kri  ferait  bonne  part  des  conqueftes 
qu’il  pourrait  faire  fur  les  Seigneurs  du 
parti  des  Albigeois. 

Ce  nouveau  General  de  l’Eglifè  ani- 
mé par  des  dons  aufli  effc&ifs  , & par 
des  promejTes  qui  flatoient  agréable- 
ment fon  ambition  & lès  interefts, 
fut  pourtant  quelque  temps  lins  riea 
entreprendre  ; & ce  temps  donna  Heu 
aux  Albigeois  de  fe  reconnoiftre  & de 
fè  fortifier.  Il  eftoit  brave , expérimen- 
té, agiffant,  de  plus  il  eftoit  heureux  : 

Mais  les  Croifez  qui  n’avoient  fait 
vœu  que  pour  quarante  jours  defcrvice, 
s’eftoient  retirez  au  bout  du  terme  ex- 
piré. 

L’année  fuivante fa  femme  & fcs  *«•- 
amis  lui  amenèrent  un  grand  fccours'  ‘ 
de  Croifez , il  s’en  fervit  avec  beau- 
coup de  bonheur.  & de  conduite,  pour 
réduire  les  Places  qui  ne  fè  vouloient 
pas  rendre.  Le  fort  Château  de  Me- 
nerbe,  qui  le  premier  avoit  ofé  refifter , 
fut  le  premier  qui  fut  emporté  de  for- 
ce , tout  ce  qui  s’y  trouva  fut  pafle  au 
fil  de  l'épée.  La  Ville  de  Lavaur  eut 
enfuite  le  mcfme  fort ,,  elle  fut  atlïegée, 
prife  Si  faccagée  ; le  maflacre.  y fut 
generalcomme  à Menerbe.  Toutréiik- 
fiffoit  au  Comte  de  Montfort,  la  vir 
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ôoire  le  fuivoit  par  tout,  & tout  lèm- 
bloit  confpirer  à l’entiere  ruine  des  Al- 
bigeois , lorlque  deux  évenemens  aux- 
quels on  s’attendoit  le  moins , penferent 
rétablir  leurs  affaires*  & ruiner  le  parti 
Catholique. 

Raymond  Comte  deTouIoufe  étoit 
allé  à Rome  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Pape  , & l’avoit  fait  effectivement. 
£ntr’autres  condition?,  l’on  avoit  exigé 
de  lui  qu’il  chafferoit  les  Albigeois  de 
lès  Terres  j il  I’avoit  promis  : mais  lorf. 
qu’il  fut  de  retour , & qu'on  le  fomma  de 
l'execution  de  fa  parole , il  u(â  d’abord 
de  délais  ; & lorfqu’il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  reculer  , il  déclara  nettement 
qu’il  ne  s’y  pou  voit  relou  dre , parce  que, 
ce  n'étoit  le  moyen  que  de  dépeupler 
fon  païs,  &-de  relier  Seigneur  fans  fa- 
jets. 

Sur  ce  refus,  le  Légat  du  Pape  l’ex- 
communia, & lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  Comte  de  Montfort.  Le  Comte 
deFoix  fut  compris  dans  la  mefme  dé- 
claration , & l’on  promit  au  General  de 
REglife  les  grands  domaines  de  ces  deux. 
Princes,  en  cas  qu’il  parvinft  à les  en  dé- 
pouiller. 

Le  Comte  de  Montfort  animé  par 
de  fi  grandes  promeffes,  dont  l’effet 
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auroit  fâtisfàit  une  ambition  encore 
plus  vafte  que  lafienne,  puilqu'il  ne 
s’agifloit  de  rien  moins  que  de  le  rendre 
maiftre  de  la  plus  grande  partie' de  la 
France  Méridionale  , fe  met  auffi-toft 
en  campagne.  Il  enleve  d’abord  tout 
ce  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  dé- 
fence.  Il  contraignit  les  deux  Comtes 
à quitter  la  campagne  , & lés  reduifît 
à fe  renfermer  dans  les  Places  fortes 
pour  les  défendre.  Mais  comme  il 
n’eft  point  de  Places  que  l’on  m’em- 
porte à la  fin  quand  il  n’y  a point 
d’armée  en  campagne  pour  les  fècou- 
rir  , la  perte  de  ces  deux  Prindes  étoit 
inévitable  fans  cet  accident  fort  impre- 

vûr  s * • 

Le  Roy  d'Arragon  , qui  avoit  eft# 
jufques  alors  ou  Médiateur  de  la 
paix , ou  dans  le  parti  des  Croifèz , 
foit  qu'il  ne  pût  fouffrir  qu'on  dé- 
pouillât le  Comte  de  Touloulê  qui 
eftoit  Ion  beau  - frere , foit  qu’il  Ce  crût 
obligé  d’empêcher  l’opreffion  du  Com-< 
te  de Foix  qui  étoit  Ion  ValTal , ou  qu’il 
fuft  mécontent  -de  ce  que  dans  le  par- 
tage qu’on  propoloit  de  la  dépoüille 
de  ces  deux  Princes , on  l’avoit  ou- 
blié , fo  déclara  pour  eux  lorfque 
l’on  s’y  attendoit  le  moins  , & aban- 
donna. 
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donna  le  Comte  de  Montfort. 

Cette  démarche  du  Roy  d'Arra^ 
gon,  arrefia  tout  le  fuccez  des  Croi- 
fez  , & rétablit  les  affaires  des  Albi- 
geois. En  très-  peu  de  temps  ils  mi- 
rent fur  pied  une  armée  de  cent  mil- 
le hommes,  compofée  d’Arragonnois, 
de  Languedociens  & de  Provençaux. 
Comme  ils  fe  crurent  alors  en  cftat 
de  tout  entreprendre  , ils  n’attendi-  . 
rent  pas  que  le  Comte  de  Montfort 
les  vinft  chercher  , ils  furent  au  devant  de 
lui,  &lui  prefentcrent  fièrement  la  ba- 
taille^ 

Le  nombre  ni  le  bon  ordrô  des 
ennemis  rfétonna  point  le  Comte  de 
Montfort , il  accepta  la  bataille  qui: 
lui  eftoit  prefentéc.  L’on  combattit 
de  part  & d’autre  avec  toute  l’ani- 
mofité  que  la  Religion  , jointe  à l’in— 
tereft , a couftume  d’infpirer  à des  Par- 
tis oppofei  ; mais  le  Roy  d’Arragom 
ayant  efté  tué  au  fort  de  la  mêlée,, 
la  confirmation  fe'mit  parmi  les  Albi- 
geois ; elle  y caufà  le  defordre  , & le 
defordre  fut  fuivi  de  leur  défaite:- 
Car  le  Comte  de  Montfort  profitant  de 
leur  étonnement  , les  attaqua  de  tous 
coftez  avec  tant  de  viguèur  , qu’il 
les  mit  en.  déroute , après  leur  avoir 
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tué  vingt  mifle  hommes  fur  la  place. 

Les  Albigcbis  défaits  , le  Comte  de 
Montfort  ne  fongea  qu’à  profiter  de  (à 
vi&oire.  Il  feprefenta  devant  Toulou- 
fe , qui  fe  rendit  aulïi  - tôt  à difcretion, 
Narbonne  fuivit  l’exemple  de  T ouloufe. 
Et  pendant  quatre  ans  que  le  Comte  de 
Montfort  vécut  après  cette  grande  vi- 
doire,  il  eut  tous  les  fuccez  qu’il  pouvoit 
attendre. 

Mais  enfin  par  un  retour  de  fortune 
inefperé,  le  Comte  Raimond  reprit 
Touloufe.  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
vint  auffi-toft  affieger  avec  plus  de  cent 
mille  Croifèz.  Ce  fut-là  que  la  Provi- 
dence difpolant  autrement  leschofes, 
tous  les  Crôifez  furent  défaits  ; & le 
Comte  de  Montfort  apres  avoir  reçu  un 
coup  d'épée  dans  lacuiflfe,  fut  tué  d’un 
coup  d'arbalcftè  , lâchée  de  defTus  les 
remparts. 

Cette  mort  penfà  ruiner  fans  refïour- 
ce  les, affaires  des  Catholiques.  Les 
Comtes  de  Touloùfè,  de  Foix  & de 
Comminges  reprirent  en  peu  de  temps 
.tout  ce  qu’on  leur  avoit  ^enlevé.  Ils 
confcrverent  quelque  temps  ces  avan- 
tages ; mais  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond changea  encore  la  face  des  affai- 
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Lejeune  Raimond  Ton  Fils  lui  ayant' 
fuccedé , & continuant  la  guerre  avec 
des  forces  inégales  à celles  de  lès  enne- 
mis, n’eut  que  de  mauvais  fuccez  , & 
fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Il  fut 
conduit  prifonnier  à Pavie.  Pour  ra- 
cheter là  liberté  , il  accorda  & figna 
tout  ce  qu'on  voulut  ,•  & entr’autres 
choies  des  arrêts  tres-feveres  contre  les 
Albigeois. 

D’un  autre  côté  les  Comtes  de  Foix 
& de  Comminges  le  trouvans  trop  foi- 
bles  pour  foûtenir  les  forces  de  tant 
d’ennemis  qui  leur  tomboient  incefi- 
làmment  fur  les  bras,  fe  rendirent  aux 
meilleures  conditions  qu’ils  purent 
obtenir.  % Ainfi  finit  la  guerre  des  Albi- 
geois, qui  avoit  coûté  plus  d’hommes, 
de  làng  & de  dépenlè  , qu’il  n’en  eût 
fallu  pour  conquérir  un  Empire. 

A cette  guerre  ouverte  contre  les  Al- 
bigeois, fucceda  celle  del’Inquifitibn, 
qui  acheva  de  détruire  les  relies  mal- 
heureux de  ces  heretiques.  Elle  avoit 
été  établie  quelque  temps  auparavant 
par  l’autorité  d’innocent  III.  & les  foins 
de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  confiderant , que  quoique 
l’on  pût  faire  contre  les  Albigeois  à 
force  ouverte,  il  en  refteroit  toûjours 
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un  fort  grand  nombre  qui  perfifteroient 
dans  leurs  fentimens  , & qui  feroient 
en  particulier  profeflion  de  leur  do- 
urine , crut  qu’il  falloir  établir  contre 
ce  mal  & contre  toute  autre  herefie 
quipourroit  naître,  un remede  fubfif- 
tant;  c’eft-à-dire , un  Tribunal  de  gens 
uniquement  appliquez  à la  recherche  des 
heretiques  , & qui  n’auroient  point 
d’autre  foin  que  d’en  procurer  la  puni- 
tion. 

Il  falloit  pour  cela  qu’ils  fuflentdans 
une  parfaite  dépendance  de  la  Cour 
Romaine  , & abfolument  dévoiiez  à' 
lès  intérêts.  II  falloit  des  gens  de  loi- 
fîr  , point  diftraits  par  d’autres  em- 
plois. Il  les  falloit  d’une  condition  peu 
confiderable  aux  yeux  du  monde,  afin 
qu’ils  pûflent  fe  faire  honneur  d’un 
employ  , qui  ne  confiftoit  alors  que 
dans  une  fimple  perquifition  des  here- 
tiques. Il  les  falloit  (ans  parenté , fins 
alliances  & (ans  liaifon  , afin  qu’ils 
n’euifent  ni  égards  pour  qui  que  ce  loit , 
ni  confideration  ou  relation.  Il  les  fal- 
loit durs,  inflexibles,  fans  pitié  & lans 
compaflion  ; parce  qu’on  avoit  à éta- 
blir un  Tribunal  le  plus  rigoureux  & 
le  plus  fevere  dont  l’on  eût  jamais  oui 
parler.  Enfin , il  les  faloit  zelezpour 
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la  Religion,  médiocrement  ou  peu 
habiles  , mais  interelTez  par  quelques 
vues  particulières  à la  ruine  des  héréti- 
ques. 

Innocent , qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fatisfait  des  Evelques  & de  leurs  Offi- 
ciaux, dontlezele  Ifongré  n’alloitpas 
affez  vîte  contre  lesN hérétiques  , crut 
trouver  dans  les  Religieux  des  deux  Or- 
dres de  teint  Dominique  & de  teint 
François  nouvellement  inftituez , toutes 
les  qüalrtez  que  nous  venons  de  repre- 
fenter. 

Ils  avoient  pour  la  Cour  Romaine 
un  attachement , qui  ne  pouvoit  aller 
plus  loin  ; la  folitude  & la  retraite  dont 
ils  faifoient  profeffion , & dont  comme 
il  parut  dans  la  fuite,  ils  commençoient 
déjà  de  s’ennuyer , leurdonnoient  tout 
le  temps  neceflfaire  pour  s’appliquer 
tens  relâche  à cette  pourfuite.  La  pau- 
vreté de  leurs  habits  & de  leurs  Mo- 
nafteres  bien  differens  de  ce  qui  en  eft 
aujourd’hui , & fur  tout  la  mendicité 
& l’humilité  publique,  à laquelle  ils 
eftoient  engagez  ne  pouvoient  leur  fai- 
re regarder  la  Charge  d’Inquifiteurs , 
que  comme  un  emploi  qui  flattoic 
agréablement  ce  qui  leur  pouvoit  être 
refté  de  l’ambition  naturelle.  La  ro 
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nonciation  generale  qu’ils  faifoient, 
julques  aux  noms  des.  familles  dont  ils 

eftoient  fortis , eftoit  une  grande  difpo- 
iîtion  à n’étre  touchez  d aucuns  de  ces 
fèntimcns  , que  les  liaifons  naturel- 
les & civiles  ont  couftume  d'infpireri 
D’ailleurs  , Taufterite  de  leur  Réglé, 
& la  feverité  dont  ils  ufoient  conti- 
nuellement à l’egard  d’eux  -mefmes; 
n’avoient  garde  de  leur  infpirer  pour 
le  prochain  plus  de  fenfibilité  qu’ils 
n’en  avoient  pour eux-mefmes.  Enfin, 
ilseftoient  zelez,  comme  on  l’eft  d’or- 
dinaire dans  les  Religions  nouvelle- 
ment établies , fçavans  à la  maniéré  de 
cetemps-là  , c’eftàdire,  Fort verfez dans 
la  Scholaftique  & dans  la  connoiflan- 
ce  du  nouveau  Droit  Canon.  Et  de 
plus,  ils  avoient  un  interet  particulier  à 
la  ruine  des  heretiques , qui  declamoiefrt 
fans  ceife  contr’eux  , &r  n’épargnoient 
rien  pour  les  décrediter  dans  l’efprit  des 
peuples. 

Le  Pape  les  ayant  donc  trouvez  tels 
qu’il  s’eftoit  propofé  qu’ils  dévoient 
eftre  pour  la  Charge  . d’Inquifiteurs  de 
la  Foi , ne  fit  point  difficulté  de  la  leur 
confier.  Ils  s’en  aquitterent  de  leur  cô- 
té d’une  maniéré  qui  répondoit  égale- 
ment au  jugement  que  le  Pape  en  avoir 

F fait , 
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fait  , & à l’attente  de  la  Cour  Ro- 
maine. 

Cependant , comme  les  établiflemens 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’abord 
leur  derniere  forme,  & que  le  temps  & 
lesoccafions  y ajoûtent  tousjours quel- 
que chofe,  & leur-donnent  enfin  leur 
derniere  perfection.  Les  Inquisiteurs 
n’eurent  pas  d ’abord  toute  l’autorité  que 
les  fiedes  fuivans  leur  ont  vû , & qu’ils 
. ont  encore  à prêtent.  Leur  pouvoir  fut 
borné  d’abord  à travailler  à la  conver- 
fion  des  hérétiques  ; par  h voye  de  la 
prédication  & d^l’inftru&ion:  À ex- 
horter les  Princes  & les  Magiftrats  à pu- 
nir même  du  dernier  fupplice,  ceux  qui 
perfiftoient  avec  obftination  dans  leurs 
erreurs  : A s’informer  du  nombre  Sè 
de  la  qualité  des  hérétiques  : Duzeledcs 
Princes  & des  Magiftrats  Catholiques 
à les  pourfuivre  : Du  loin  & de  la 
diligence  des  Evefques  & de  leurs  Offi- 
ciaux à en  faire  Ja  perqui'fition.  Ils  en- 
voyoient  enfuite  ces  Informations  à 
Rome,  pour  y eftrcpourvû  par  le  Pape 
comme  il  le  jugeroit  le  plus  à propos. 
C’eft  dé  ces  Informations  & de  ces  re- 
cherches , que  le  nom  d’Inquifiteur  à pris 
Ion  origine. 

L’on  augmenta  quelque  temps  après 
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leur  autorité,  & on  leur  donna  le  pou- 
voir d'accorder  des  Indulgences,  de  pu- 
blier des  Croifàdes,  d’animer  les  Peuples  * 
& les  Princes , de  fe  mettre  à la  tête  des 
Croifèz,  & de  les  condu  ire  à l’extirpation 
des  heretiques.  ^ Les  chofès  durèrent  en 
cet  effet  environ  cinquante  ans  ; c’eft  à 
dire,  jufques  à l’an  rrlîl  deux  cens  cin** 
quante.  V 

L’an  rtlil  deux  cens  quarante  - quatre, 
l’Empereur  Frédéric  1 1.  augmenta  en- 
core de  beaucoup  leur  autorité  par  qua- 
tre Edits  qu’il  donna  à Pavie.  Par  ces 
' Edits  il  recevoit  les  Inquifiteurs  fous  fà 
protection  , attribuoit  aux  Ecclefîafti- 
ques  lacortnoifïàncedu  crime  d’herefie; 
éc  laiflant  aux  Juges  feculiers  la 'charge 
defàire  l.eProcez aux  heretiques,  quand 
les  Ecclefiaftiques  auroient  jugéde  l’he- 
rcfîe  : Il  ordonnoit  la  peine  du  feu  pour 
les  heretiques  obftinez ,'  & celle  de  la  pri- 
fon  perpétuelle  pour  ceux  qui  fe  repen- 
tiroient. 

Les  querelles  des  Souverains  avec 
les  Papes  , ont  par  l’évenement  efté 
tousjours  Fatales  aux  heretiques , foit 
qu’en  effet  ceux  qui  ont  eu  ces  que- 
relles ayent  efté.  vrayement  zelez  pour 
la  Religion , & que  mettant  à part  les 
interefts  d’Etat , ils  fè  foient  portez 
- ■ F ?.  d’eux- 
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d'eux-mêmes  à la  protéger  ; fbit  qu'ils 
ayent  voulu  par  ces  demonftrations  ex- 
térieures de  Catholicité,  retenir  dans  le 
devoir  les  peuples , d’ailleurs  trop  faci- 
les à fe  feandalifer  dans  ces  fortes  d’occa- 
lîons.  ' C v 

Frédéric  avoit  d'autant  plus  de  fujet 
de  montrer  du  zele  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  les  Papes  , avec  lefquels  il 
avoit  de  fort  grands  démêlez  , pour  le 
decrediter  & foûlever  contre  lui  tous  les 
Chreftiens  , l’avoient  accufé  dans  tou- 
tes les  Cours  catholiques  de  l'Europe , 
de  vouloir  abandonner  la  ReligionChrê- 
tienne  pour  fe  faire  Mahometan.  Ce 
fut  peut-être  ce  qui  le  porta  à fe  décla- 
rer contre  les  hérétiques  plus  fortement 
qu'aucun  de  fesPredecefleurs;  car  avant 
lui  aucun  n'avoit  fournis  au  dernier  fup- 
plice  tous  les  heretiques  fans  diftin» 
#ion.  3 • - 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce 
Prince  d'agir  contr’eux  avec  tant  de 
feverité  , il  eft  certain  que  s’il  en  tira 
quelque  avantage  , cela  nuifit  extrê- 
mement aux  interefls  de  fes  fucceffeurs  ; 
& l’on  fe  fervit  depuis  avec  avantage 
contre  les  Partions  de  l’Empire  en 
Italie  & ailleurs , de  l’autorité  qu'il 
avoit  donnée  aux  Inquifiteurs.  L’on 
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eut  suffi  grand  foin  de  l'accroître  pour 
les  rendre  plus  redoutables  & pour  s’en 
fêrvir  plus  utilement , (bus  pretexte  de* 
Religion , contre  ceux  qui  ofoierit  entre- 
prendre de  choquer  la  puiflànce  tem* 
porelle  des  Papes.  Les  faits  fur  cejpoint 
font  trop  conftans  pour  pouvoir  en  drfc 
convenir. 

L'an  13  22.  Jean  X XI L fit  informer 
par  les  Inquifîteurs  contre  Mathieu  Vif» 
conti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  déclaré 
herctique,  & cette  déclaration  fut  fui- 
vie  d’une  Bulle  des  plus  rigoureufes  , 
par  laquelle  ildéfendoit  à tous  les  Prin- 
ces d Italie  tout  commerce  avec  lui 
avec  fes  Sujets.  L’on  fçait  pourtant  que 
fk  pretenduë  herefie  fe  reduifoit  toute 
au  zele  qu'il  avoit  & qu'il  devoit  avcér, 
comme  Vaflàl  de  l'Empire,  pour  le  par- 
ti de  l’Empereur  Loüis  de  Bavière,  dont 
le  Pape  pour  des  prétentions  très -mal 
fondées  -,  s’étoit  mis  en  tete  de  Ce  faire  un 
ennemi. 

La  mefrne  année  Guy  RangonEvef. 
que  de  Ferrare  , & Frere  Bon  ïnquifi- 
teur  , apres  avoir  informé  contre*  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Efte , & les  avoir 
déclarez  heretiques , publièrent  con- 
tr’eux  un  Monitoire , par  lequel  il  eftoit 
défendu  à toute  perfonne  de  quelque 
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qualité  qu’elle  fût,  d’entretenir  avec  eux» 
leurs  -adherans  & leurs  Sujets  , aucun 
commerce  même  civil.  Cependant  leur 
crime  n’étoit  autre  que  d'avoir  repris 
Ferrare»  dont  les  Papes  s’étoient  empa- 
rez. 

L’an  1355.  Innocent  VI.  traita  de 
même  les  Malatefte  , François  Ordela- 
fè , & Guillaume  Manfredi.  Il  fit  mefi* 
me  publier  contr’eux  une  Croifade» 
comme  contre  des  Infidelles  & des  Hé- 
rétiques , feulement  parce  que  les  pre- 
miers s’étoient  emparez  de  Rimini;  & 
les  autres  de  Facnza  , que  ce  Pape  pre- 
tendoit  lui  appartenir.  En  effiet , fans: 
qu’ils  eulTent  changé  de  fentimens  ni  de 
do&rine,  ils  ceflerent  d’être  hyretiques- 
déf  qu’ils  fë  furent  toûmis  à tenir  ces  ' 
Villes  en  qualité  de  Vicaires  du  Saint 
Siégé.  . : , 

• Mais , (ans  aller  chercher  des  exem- 
ples fi  loin , Ton  fçait  que  fur  la  fin 
du  fiecle  palfé  , tant  que  durèrent  les. 
differens  entre  Paul  IV.  & Philippe  II. 
Royd’Elpagne  pour  des  intérêts  pure- 
ment temporels.  Ce  Pape  ne  faifoit 
point  difficulté  de  dire  hautement , (oit 
en  Confiftofre , ou  en  traitant  avec  les 
Ambaflfadeurs  , & en  toute  autre  oc- 
cafion,  que  leRoyd’Efpagne  étoit  he- 
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retiqüe  , & que  l’Empereur  Ton  pere  Chérit  F. 
Favoit  efte  comme  lui.  Mais  comme  il 
n’étoit  pas  en  eftat  de  faire  valoir  cette 
accufàtion  contre  un  fi  puiflant  Prince  * 
ces  reproches  ne  fervirent  qu’à  faire  voir, 
que  c’efl:  êtreheretique  à Rome  que  de 
choquer  les  intérêts  temporels  de  la  Cour 
Romaine.  . , - 

C’eft  dans  la  mefme  vûë  de  mainte-  -- 
nir  & d-augmenter  des  prétentions  pu-  y 
rement  civiles,  & qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  Religion,  qu’ôn  Ce  fèrt  de 
l’Inquifition  pour  cenfurer  comme  he-< 
retiques  les  Livres  qui  pouffent  un  peu 
trop  loin  au  gré  de  la  Cour  Romaine, 
les  droits  des. Princes  & des  puiffances 
temporelles.  C’eft  ce  qui  fut  fait  en- 
tr’autres  occafions  au  commencement 
de  ce  fiecle,  lors  des  differénsTur  venus 
entre  Paul  cinquième  & la  Republique 
deVenife.  Ces  differens , comme  tout 
Je  -monde  fçait , ne  regardoient  que 
des  prétentions  temporelles , aufquel- 
les  la  Religion  n’a  voit  aucune  part.- 
L’on  écrivit  de  part  & d’autre  pour  les 
fouftenir.  Mais  tout  ce  qui  fut  écrit  en 
faveur  de  la  Republique  , fut  cenfuré 
comme  hérétique  par  toutes  les  Inqui-- 
fitions  d’Italie  , quoiqu’il  ne  contint 
qu’une  dodrine  très -faine  & approu- 
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vée  de  tous  les  habiles  gens  de  totis  îc$ 
autres  Etats  Chrétiens.  L’on  prétendît 
incline  que  • ceux  qu’on  foupçonnôîc 
d’être  les  auteurs  de  ces  Ecrits  en  dé- 
voient répondre  à l’Inquifition , c’eft  à 
dire  y eftre  condamnez  comme  héréti- 
ques, ce  qui  arriva  en  effet  à ceux  qui 
eurent  aflez  peu  de  précaution  pour  s’y1 
foûmettre. 

ïîn  confequence  de  ces  prétentions 
le  .Cardinal  Bëlarimn  écrivit  environ 
ce  melme  temps  en  faveUr  de  l’autorité 
du  Pape.  11  prétend  dans  ce  Livre  que- 
tous  les  Princes  Chreftiens  font  fournis 
au  Pape  pour  le  temporel  aüffi  bien 
que  pour  le  Ipiritueî , & il  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  traiter  d*heretiques 
ceux  qui  fouftiennent  que  les  Princes 
pour  les  chofès  temporelles , n’ont 
point  d’autre  Supérieur  que  Dieu.  Ap- 
paremment que  ce  Cardinal  n’étoit  pas 
perfuadé  lui-même  de  ce  qu’il  écrivoit, 
puilqu’il  eftoit  trop  habile  pour  ignorer 
que  la  dodrine  qu’il  condamnoit  d’he- 
refie,  eftoit  celle  de  l'ancienne  Eglilè,  & 
de  toutes  les  Eglifes  Catholiques  defon- 
temps,  excepté  celles  de  l’Etat  Ecclefia^ 
ftique. 

Ces  laits  font  voir  invinciblement 
que  Frideric  1 1*  ne  connut  pas  les  ve- 
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ritables  interefts,  ou  qu’il  ne  les  fuivit 
pas,  lorfqu’il  augmenta  comme  il  fit  le 
pouvoir  des  Inquifiteurs.  - 

Cependant  cette  Loi  de  Frideric  fi. 
favorable  aux  Inquifiteurs , & fi  con- 
traire aux  heretiques,  fut  de  très -peu 
d'effet  pendant  plufieurs  années. 

Les  differens  qui  continuoienttous-* 
jours  entre  le  Pape  & l'Empereur  , & 
qui  eftoient  pouflez  de  part  & d’autre, 
aux  dernieres  extremitez  , en  furent  la 
oaufè. . 

Ils  avoient  commencé  dés  le  temps- 
d’Innocent  III.  qui  avoir  été  T uteur  de 
Frideric  , ils  continuèrent  fous  Hono- 
ré II  I.  fuccefleur  d’innocent  : mais  Gré- 
goire IX.  ayant  fuccedé  à Honoré,  de 
part  & d’autre  l'on  ne.  garda  plus  de 
mefures , Frideric  fut  excommunié  jufi-  • 
ques  à trois  differentes  fois.  L’on  fiï< 
fou  lever- contre  lui  toute  la  Lombar- 
die, & une  partie  de  l’Àilemagne.  L'on- 
p.ublia  contre  lui  une  Croifàde  , com— 
me  on  aurait  pû  faire  contre  un  Prince*, 
infidelle  ou  manifeftement  heretiquet-  - 
Et  il  y . a melme  des  Hiftoriens  qui  di-  jWent,’- 
fent , qu'on  Et  révolter  contre. lui  fon  ’v’  7‘ 
propre  Filsac. 

, L’Empereur-  vint  à bout  dé  tous  fes . 
ennemis}  Grégoire  IX-  qqiavôit  été  à.  * ' 
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Ibn  égard'ce  que  Grégoire  VII.  avoitréte* 
à l'Empereur  Henri  IV.  mourut.  Cele- 
ftin  IV.  qui  lui  fucceda,  vécut  fi  peu  , 
qu’il  n’eut  pas  letempsderenouveller  la 
querelle.  Apres (a-mort  le  Saint  Siégé  vâ^- 
qua  deux  ans  ,&fut  enfin  rempli  par  le 
Cardinal  Sinibalde , qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent IV. 

Tout  le  monde  croyoit  que  ion  éle- 
ction termineroit  enfin  de  fi -grands  dif— 
fèrens , & rétabliroit  la,  paix  entre  le 
Sacerdoce  & l’Empire  ; parce  que  le 
Pape  n'étant  que  Cardinal , avoit  fait 
profeflion  d'une  amitié  fort  étroite 
avec  l’Empereur  ; Mais  il  n’y  a point  de 
lîaifons  qui  puiflfent  tenir  contre  l’am- 
bition , & l’emporter  fur  dés  intérêts, 
auffi  délicats  que  ceux  dont  il  s’agifloit- 
entre  /à  Sainteté  & faMajefté  Impé- 
riale. 

Innocent  ne  voulût  rien,  rabatre  des . 
prétentions  de  fês-  PrcdecefTeurs  con- 
tre lEmpereur;  & fit  bien  voir  par  cet— 
je  conduite,,  que  la  Cour  Romaine' 
va  tousjours  invariablement  à Tes  fins , 
& que  rien  n'elb  capable  de  la  faire 
revenir  quand  elle  eft  une  fois  embar- 
quée dans  une  entreprit  où  elle  croit - 
qu’il  y va  de  (à  gloire  & de,  fes  inte- 
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Fridericde  Ton  côté  perfifta  à ne  rien 
relâcher  de  lès  droits,  & à ne  rien  faire 
contf  e la  Majefté  de  l’Empire.  Les  diffe-  - 
rens  recommencèrent  avec  toute J’ani- 
mofité.qui  a coutume  d'eftre  entre  des* 
amis  lorfqu’il  ont  ccfTé  de  l’être , & que  la  < > 

haine  a pris  la  place  de  l'amitié. 

Les  choies  furent  d’abord  fort  vîte 
& avec  beaucoup  de  fuccez  du  coftéde- 
l’Empereur.  Comme  il  eftoit  perfuadé  ’ . 
qu’il  falloit  profiter  de  la  conjon&ure 
d’un  nouveau  Pape , & le  réduire  avant 
qu’il  eût  pû  amalTèr  de  l’argent,  & lui •. 
fulciter  de  nouveaux  ennemis.  Il  lepouC 
fà  partout  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  le 
contraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

Le  Pape  pour  ce  mauvais  fuccez  n’en  > 
rabatit  rien  de  fes  prétentions.  Il  feretira 
en  France;  & s'étant  arrefté  à Lion  , à* 
caufè  de  la  fituation  avantageufe , pour 
avoir  communication  avec  l'Italie , & les 
autres  Etats  de  l’Europe.  U y convoqua  • 
un  Concile  General , pour  y traiter  de 
l'excommunication , &de  ladépofition  1 
dé  l’Empereur. . 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  s-Loiii- 

. r r ^ Henry Ulr- 

fôîliciterent  en  vain  en  la  laveur  pour 
détourner  le  coup.  Fridericlui-  mefme 
qui  en  prévoyoit  les  fàcheu (es  fuites, 
ne~  négligea  rien  pour  le  parer:  Il  fe.- 
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fournit  à des  conditions  qui  ne  pour- 
voient eftre  ni  plus  onereufès  à un  Em- 
pereur , ni  plus  (àtisfaifirntes  pour  un 
Pape  t car  il  offrit  de  conduire  lüi-meC 
me  une  puiflante  arméè  dans  la  Terre 
Sainte,  & den'én  revenir  jamais,  pourvu; 
qu’on  le  laifîât  joüir  paifihleraent  de  là 
qualité  d’Empereur. 

Les  follicitations  de  là  France  8c  dè 
l’Angleterre  furent  inutiles.  Les  offres- 
de  l’Empereur  furent  rejettées , il  fut  fo- 
lèmnellement  excommunié  & dépo  Cédé 
l’Empire. 

L'excommunication  & là  dépofition' 
de  Frideric  eurent  toutes  les  facheules- 
fuites  qu’il  avoit  prévues  , & qu’il  s’é- 
toit  en  vain  efforcé  de  détourner;  la  plus 
grande  partie  dé  l’Allemagne  fo  ré- 
volta contre  lui.  Sa  dépofition  faîte- 
au Concile  de  Lion  fut  confirmée  ; & 
Henri  Landgrave  dè  Turinge  & de  HeP  * 
fèfiit  élû  en  là  place.  Il  ne  jouit  pas  long-  , 
temps  dé  l’Empire;  car  il  le  perdit  quel- 
que temps  après  avec  là  vie  dans  .un  com? 
bât  , qu’il  donna  contre  Conrad  Fils  dè 
Frideric , qui  fâifoit  la  guerre  en  Alle- 
magne , pendant  que  fon  pere  la  faifoit* 
lùi-mefine  en  Italie  avec  beaucoup  de* 
foccez. 

lia.  mort;  du  Landgrave. , qui  fdon- 

less 
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les  apparences  devoir  finir  le  Schifîne  de 
l’Empire,  ne  lé  finit  pas  pourtant;  parce 
que  le  crédit  du  Pape  en  Allemagne  fe 
trouva  allez  grand  pour  lui  faire  donner 
un  SuccelTeur,qui  futGuillaume  Comte  * 
dé  Hollande. 

Ce  nouvel' Empereur  ne  fut  pas  d’a- 
bord plus  heureux  que  le  Landgrave; 
Conrad  le  combattit  par  tout  où  il 
le  rencontra  Y & ce  fut  tousjours  avec 
avantage.  Mais  la  mort  de  Frideric  qui 
arriva  quelque  temps  après  ; & l’en-  lzs°~ 
gagement  indifpenfàble  où'  le  trouva  $ 
Conrad  fon  Fils , qui  avoir  pris  le  nom- 
d’Empereur  , d’abandonner  l’AlIerrra-^ 
gne  pour  conferver  en  Italie  les  deux  - 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  qu’on- 
lùi  vouloit  enlever  , lë  laHTerent  jouir 
de  l’Empire  pendant  quelques  années *. 
avec  une  tranquilité  plus  grande  qu’il1 
n’âvoit  efperé , & que  l’état,  des  affaires- 
d’Allemagne  ne  fembloit  lui  promet-- 
tre. 

Après  fa  mort,  Jés  Princes  de  l’Em- 
pire qui  a voient  tout  l’interefb  pofïible- 
de  s’unir  pour  donner  à l’Allemagne  le 
tems  de  fe  remettre  après  tant  de  per- 
• tes,  fe  partagèrent  de  nouveau.  L’on- 
^lut  deux  Empereurs  qui  ne  durèrent» 
guère. ,,  & qui  dans  la  vérité  ne  le-  fa- 
it 7;  ~ rent; 
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rentquede  nom.  Leur  mort  fut  fume’ 
d’un  interrègne  d’environ  zo.ans,  par-- 
ce  que  pendant  tout  ce  temps  les  Prin- 
ces de  l’Empire  partagez  en  faftions 
differentes  , & extrêmement  animez 
les  uns  contre  les  autres , ne  purent  ja- 
mais s’accorder  pour  convenir  d’un  » 
Chef. 

Une  fi  longue  vacance  de  l’Empire 
arrivée  fi  à contre- temps , ne  pouvoir 
avoir  que  des  fuites  tres-funeftes.  Elle 
lés  eut  en  effet,  telles  quelles  les  pou-' 
voit  avoir,  car  il  fut  déchiré  tant  que 
dura  l’interregne  , par  les  guerres  civi-» 
lés  les  plusfànglantes. 

Mais  pendant  que  lès  Papes  & les 
Empereurs  ne  fongeoient  qu’à  fe  faire 
là  guerre,  & que  les  Princes  & les 
Evêques  qui  fui  voient  leur  parti  i ne 
fongeoient  rien  moins  qu’aux  affaires 
de  la  Religion , les  heretiques  profi- 
toient  d’une  conjonéfùre  qui  leur  etoit  ' 
fi  favorable.  Le  progrès  qu'ils  firent 
en  peu  de  temps  furprit  lePape,  qui  y- 
avoir  lui  feul  plus  d’intérêt  que  tous  - 
les  autres  enfemble.  Il  refolut  donc  d’y 
apporter  celui  de  tous  lés  remedes  qu'il 
croyoit  le  plus  efficace , & il  le  fit  en  • 
reprenant  le  deffein  de  l'Inquifitipn,  - 
& en  établiffant  un  Tribunal  perpé- 
tuel 1 
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tuel  & indépendant  , pour  connoîtrc- 
uniquement  du  crime  d’Herefie. 

L’interregne  duroit  toûjours , & le 
Pape  qui  dans  la  conjon&ure  où 
étoient  les  affaires  de  l'Empire,  pou- 
voit  feul  le  faire  ceffer  en  procurant 
réle&ion  d’un  Empereur  , n’avoit  gar- 
de de  le  faire-  Il  en  tiroit  deuxavanta— 
ges  confiderables  , l’un  que  pendant? 
la  vacance  , il  pretendoit  dans  l’Empi- 
re tous  les  droits  que  Y Empereur  le 
plus  autorifc  eût  - pu  prétendre  lui- 
même.  L'autre,  que  l’interregne  le : 
mettoit  en  état  d’agir  dans  la  Lombar- 
die, comme  s’il  en  eût  été  le  maître  , & 
le  rendoit  en  effet  l’arbitre  abfolu  de- 
routes  les  affaires  d’Italie.  Innocent- 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter, 
d’une  difpofition  fi  favorable  , 8c  les-. 
Religieux  des  deux  Ordres  deS.Domi-. 
nique  & de  S.  François  I’avoient  trop- 
bien  fêrvi,  & avoienf  fait  paroître  trop 
de  courage  contre  les  heretiques,  en  . 
s’expofânt  aux  plus  grands  dangers  pour 
faire  leur  Charge  d’Inqùifiteurs,  pour- 
confier  à d'autres  le  Tribunal  d’In*-.  - 
quifition  , qu'il  avoit  refolu  d’eriger  • 
dans  l’Italie  , 8c  par  tout  ailleurs  , où-.  - 
il  auroit  affez  d’autoricé  pour  le  faire  re- 
cevoir.- * 

Laffài*- 
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L’affaire  mife  en  deliberation  , lè 
Confeildu  Pape  s'apperçut  d’abord  de 
deux  obftacles  qu’il  n’eftoit  pas  aife  de 
fùrmonter;.  l’un  que  tous  les  Evefqucs 
s’oppolèroient  infailliblement  à Fêta* 
bliflement  de  l’Inquifition  , puifqu’iL 
ne  fê  pouvoit  faire  fans  leur  ôter  le 
pouvoir  de,  connoiftre  du  crime  d’here-^ 
fie  , dont  la  connoifïance  leur  appar- 
tenoitde  droit , & dont  ils  avoicnt  tous- 
jpurs  efté  & eftoient  encore  en  pofifef- 
fion.  Qu’ils  ne  manqueroient  pas  de 
prétendre  qu’ils  eftoient  au  moins  aufïL 
propres  à eftre  Juges  des  Hereti-^ 
ques , que  des  Moines  nouvellement, 
établis , qui  n’avoient  ni  leur  autorité, 
ni  les  moyens  de  lâ  faire,  valoir.  Et. 
qu’on  leur  avoit  déjà  fait  effez  de  tort, 
en  les  fouftrayant  à leur  Jurifdi&ion»., 
à laquelle  tous  lçs  anciens  Canons  &. 
l’ufâge  perpétuel  de  l’Eglife.  les  fou- 
mettoit  , fins  lçs  rendre,  encore  les  Ju- 
ges de  leurs  Troupeaux  > & peut-eftre. 
d*eux-raefme$ , dans  Un  point  aufli  déli- 
cat & d’une  auffi  grande  étendue  que, 
celui  de  la  do&rine  & de  la  croyances 
qu’ainfi  il  n’y  avqit  pas.  d’apparence, 
qu’ils  confêntilfent  à l’ére&ion  de  ce 
Tribunal.  Qu*»!  y auroit  trop  de  vio«* 
lènce  à palier  par  deftus  leur  oppofi-r 

tion, , 
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tioft , & . à 1 établir  malgré  eux.  Que 
quand  Ton  pourroit  s'y  refoudre  , & 
qu’on  (eroit  afluré  d’y  réuffir,  cct  éta- 
: bîiflfement  ne  pourroit  fubfifter , Sc 
que  les  Evefques  le  ruineroient  enfin, 
i Qu’à  la  vérité  le  rdpeft  des  peuple» 
pour  le  Saint  Siégé  étoit  fort  grand? 
mais  qu’il  n’étoit  pas  moindre  pourl’E- 
pifeopat  ; & qu’on  en  avoit  une  preu- 
ve inconteftabledans  l'autorité  fuprémer  ' . 
de  l’Eglife , que  tous  les  Chrétiens  attri- 
buoient  aux  Conciles  generaux.  Qu’en-  > 

fin  le  S.  Siégé  eftoit  redevable  delà  plus 
grande  partie  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  aux  Evefijues , qui  l’a  voient  fçû 
faire  valoir  fort  à propos  dans  les  oc- 
cafions  î Qu'ils  avoient  mefme  pour  ce- 
la cédé  une  partie  delà  leur  ; & que  com- 
me les  chofes  ne  fe  confèrvoient  d?ordi- 
naire  que  par  les  mefmes  moyens  qu’on 
les  avoit  aquilès  , le  principal  intereft 
du  S.  Siege*confifioit  dans  l’union  la  plus 
étroite  avec  les  autres  Evefques.  Qu’ainfi 
le  plus  grand  de  tous  les  inconveniens 
étoit  de  les  choquer  par  un  endroit  fi  fèn- 
fible* 

L’autr®  obftacle  , qui  n’effoit  ni 
i moindre,  ni  plus  facile  à furmonter, 
confiftoit  en  ce  que  l’Inquifition  ne 
pouvoit  ctre  établie  de  h maniéré  dont  . 

on. 
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on  le  projettoit , (ans  priver  les  Jugesc 
laïcs  , du  pouvoir  qu’ils  avoient  tou- 
jours eu  de  faire  le  Procez  aux  heretiv 
ques , & qui  leur  avoit  été  confirmé 
par  les  demieres  Ordonnances  de  Fri-  . 
aeric  II.  En  effet , cet  Empereur  en 
augmentant  l'autorité  des  Inquisiteurs, 
& les  prenant  fous  fâ  prQte&ion , avoit 
pourtant  ordonné  que  les  Magiftrats 
procederoient  à la  condamnation  & à. 
l'execution  des  heretiques  , fur  le  rap- 
port des  Inquifiteurs. 

Il  étoit  aifé  de  conclure  de  là,  qu’ils 
ne  s'oppofèroient  pas  avec  moins  de 
vigueur  que  les  Evêques  à l’ereétion 
d'un  Tribunal,  qui  devoit  ruiner  une' 
partie  de  leur  Jurifdi&ion.  Il  étoit  aifé 
de  prévoir  encore  que  tous  les  Souve-** 
rains  de  la  Chrétienté  ne  fè  croiraient 
pas  moins  intereffez  à empêcher  l’éta- 
bliffement  de  l’Inquifition  , puifque 
d'un  côté  ils  étoient  obligez  de  mainte- 
nir les  Magiftrats  dans  toute  l’autorité 
qu'ils  leur  avoient  donnée  , & que  de 
l’autre  , en  confentant  qu'elle  fût  éta- 
blie, ce  fierait  confentir  au  partage  de 
l’autorité  fouveraine  , à laquelle  le  droit 
de  vie  & de  mort , qu’on  pretendoit 
donner  aux  Inquifiteurs  étoit  infêpara- 
blement  attaché. 


Ces. 
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Ces  obftacles  qui  paroiffoient  invin- 
cibles , auroient  fait  quitter  le  deflcin 
d’établir  le  Tribunal  de  l’Inquifition , 
au  moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors  > 
fî  le  Pape  qui  n'abandonnoit  pas  facile- 
ment ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris , 

&:  qui  avoit  une  paiïion  extraordinaire 
pourl’établiflement  dcl’Inquifition , ne 
Je  fût  avifé  de  deux  expediens  qui  lâ- 
tisfaifoient  au  moins  en.  apparence  aux 
deux  dificultés  qu’on  lui  avoit  propo- 
ses. 

• Le  premier  de  ©es  expediens  confiG 
toità  déclarer  que  les  Evêques  feroienc 
Juges  des  Heretiques  conjointement 
avec  les  Inquisiteurs  , qu’on  ne  ferait  . 
rien  (ans  leur  participation  : & qu'ils 
affilieraient  à ces  Jugemens  toutes  les 
fois  que  bon  leur  fembleroit  ) làuf  à faire 
enlorte  dans  la  fuite  par  des  moyens  que 
le  temps  ne  manque  jamais  de  fournir + 
que  la  principale  autorité  demeurât  tou- 
te entière  entre  les  mains  des  Inquifi- 
teurs,  & que  les  Evêques  n'en  euflent 
que  l’ombre,  & fe  contentaient  de  l’ap- 
parence & du  fèul  nom  déjugés.  Qu'il 
arriveroit  de  là , ou  que  les  Evêques  qui 
pour  la  plüpart  avoient  plus  d'attache- 
ment à l'honneur  qu’aux  Charges  de  leur 
Miniftere,  fe  contenteroient  du  partage 

qu’on. 
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qu’on  leur  avoit  fait  ; ou  que sapper- 
cevans  qu’ils  n’avoient  que  la  moindre 
part  dans  uncjurifdi&ion,  qui  de  droit 
leur  apartenoit  toute  entière,  ils  l’aban- 
donneroient  à la  fin  aux  Inquifiteurs  , 
qui  pourroient  enfùite  agir  en  toute 
liberté,  avec  une  dépendance  abfoluë 
de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  ce  qui  eft  des  Magiftrats  & des 
Princes  dont  ils  dépendoient,  ce  qui 
faifôit  le  fécond  obftacle , qu’il  teroit 
d’autant  plus  aifé  de  les  obliger  de  ne 
fe  point  oppofer  aux  deffeins  du  Pape, 
qu’il  avoit  alors  une  autorité  prefque 
abfoluë  dans  toute  l’Italie..  Qu’il  fal- 
loit  de  quelque  maniéré  que  ce  fût, 
profiter  d’une  conjon&ure  fi/avorable  , 
qu’on  ne  recouvreroit  peut-être  jamais 
fi 'on  la  laifloit  échaper  fins  en  profi- 
ter. Que  cependant,  comme  pour  fai- 
re un  étabîiflement  folide  , il  ne  fuffi- 
loit  pas  qu'ils  ne  fifTent  point  d’oppofi- 
tion  , mais  qu'il  falloit  encore  avoir 
leur  contentement..  Qu’on  travailleroit 
à les  contenter  de  l’apparcnce  comme 
on  auroit  fait  les  Evêques.  Que  pour 
cet  effet , on  laifferoit  aux  Magiftrats 
le  droit  de  choifir  les  Officiers  Subal- 
ternes de  l’Inquifirion,  quinepourroit 
fc  fervir  que  de  ceux  qui  auroient  été 
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nommez  par  eux/  Qu’ils  pourvoient 
donner  un  Affefïeur  aux  Inquifïteurs, 
lorfqu’ils  iroient  faire  la  vifite  par  les 
lieux  du  reflfort  des  Magiftrats.  Ht  qu’ils 
pourroient  appliquer  aux  befbins  pu- 
blics , un  tiers  des  confifcations  des 
condamnez.  Qu’enfin,  félon  que  les 
oppofirions  fèroient  plus  ou  moins 
grandes , plus  ou  moins  difficiles  à 
furmonter , l’on  pourroit  fe  relâcher 
fur  plufieurs  autres  points  peu  impor- 
tans  par  lefquels  il  parôîtroit  que  les 
Magiftrats  partageroient  l’autorité  de 
l’Inquifition  , mais  qui  en  effet  ne  les 
rendraient  que  de  fimplcs  exécuteurs 
de  les  ordres. 

Ces  difficultez  fùrmontées  , il  s’en 
prefenta  une  nouvelle  d’autant  plus 
forte  , que  l’intérêt  y avoit  le  plus 
de  part.  Cette  difficulté  confiftoit  à 
trouver  le  moyen  de  fournir  aux  frais 
de  l’Inquifition;  fçavoir,  aux  appoin- 
temens  des  Inquifïteurs  , aux  gages 
des  Officiers  fubalternes  , à la  garde 
des  priions,  nourriture  des  prifonniers, 
execution  des  Sentences  , & autres 
dont  l’on  ne  pouvoit  fè  paffer  pour  fai- 
re fubfifter  l’Inquifition  avec  hon- 
neur , & d’une  maniéré  capable  de 
fervir  aux  fins  qu’on  fe  propofoit , & 
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au  fruit  qu’on  pretendoit  en  tirer-  * 

L’on  propofà  fur  cela  plufieurs 
moyens;  mais  enfin  Ton  refolut  qu’on 
cngageroit  les  Gommunautez  des 
lieux  à fournir  à ces  frais  ; ce  qu’on 
leur  perfuaderoit  d’autant  plus  aile- 
ment,  qu’on  leur  laiffoit  la  difpofition 
d’une  partie  des  'amendes  & des  con- 
fifçations.  » 

Les  chofes -ayant  été  ainfi  arretées, 
l’on  envoya  des  perlonnes  adroites  & 
affidées  dans  les  Provinces  , pour  les 
difpofêr  au  nouvel  établiffement  que 
l’on  y vouloit  faire;  &I’on  choifit  les 
Religieux  de  Saint  Dominique  pour 
faire  la  Charge  d’Inquifiteurs  dans  la 
Lombardie , la  Romagne,  & la  Mar- 
che d*  Ancône. 

Comme  les  motifs  de  i’établilïement 
dé  l’Inquifition  ne  pouvoient  être  plus 
fpecieux  qu’ils  l’étoient  , qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  éprouvé  les  inconve- 
niens  , & que  même  on  ne  les  pré- 
voyoit  pas , elle  fut  reçue  aflfeZ'pai fixe- 
ment. Cela  donna  lieu  au  Pape,  quifça- 
voit  admirablement  profiter  des  conjon- 
ctures favorables  à fès  deffeins , d’adrefr 
fer  une  Bulle  auxMagiftrats,  Reéteurs 
&Communautez  des  Villes  où  l’Inqui- 
fition  avoit  été  établie. 

Cette 
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Cette  Bulle  contenoit  trente  & un 
Chapitres , qui  étoient  autant  de  Re- 
glemens  pour  rétablHTemeflt  dé  l’Inqui- 
fition.  Le  Pape  yajoûtoit  deux  Ordres 
tres-exprés;  le  premier:  Que  (ans  au- 
cun delayles  Regîemens  feroient  enre- 
giftrez  dans  tous  les  Greffes  publics  j 
pour  être  inviolablement  oblervez, 
nonobftant  oppofitions  quelconques; 
le  refèrvant  à lui  fèul  de  juger  de  la  validi- 
té de  ces  oppofitions.  Le  fécond  por- 
toit  pouvoir  aux  Inquisiteurs  d’interdire 
les  lieux , & d'excommunier  les  per- 
fonnes  qui  refuferoient  de  fè  'conformer 
à ces  Regîemens.  '•*’ 

Cependant,  comme  le  Pape  , quel- 
que entreprenant  qu’il  fût  , apprehen- 
doit  fur  toutes  choies  de  mettre  en 
compromis  Ion  autorité , il  n’entreprit 
d’établir  l’Inquifition  que  dans  les 
Provinces  que  nous  avons  nommées. 
Il  difoit  en  avoir  ainfi  ufé  , parce  que 
ces  Provinces  étant  plus  proches  de 
Rome ,,  & lui  étant  d’ailleurs  plus  chè- 
res que  les  autres , il  étoit  obligé  d’en 
. avoir  un  foin  plus  particulier.  Mais  la 
véritable  raifon  étoit  qu’il  avoit  dans 
■ ces  trois  Provinces'  plus  d'autorité  que 
par  tout  ailleurs  j ce  qui  venoit  de  ce 
que  ces  Provinces  n’avoient  point 
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d'autre  Souverain  que  lui,  ou  qu’étant 
des- Fiefs  de  l’Empire  , l’interrcgne  lui 
faifoit  y prendre  la  meme  autorité' , que 
s’il  en  eut  été  le  maître  j ou  enfin  par-  • 
ce  que  les  Villes  de  ces  Provinces  étant 
indépendantes  les  unes  des  autres  , & 
fè  gouvernant  par  des  loix  particuliè- 
res, elles  en  étoient  plus  foibles , & 
moins  en  état  dç^  refifter  aux  entrepri- 
fès  d’une  puifTancè  telle  que  le  Pape 
rétoit  alors.  D’ailleurs,  comme  dans 
les  dernières  guerres  que  les  Empereurs 
avoient  faites  en  Italie  , le  Pape  s’é- 
toit  toujours  déclaré  pour  la  plupart  ' 
de  ces  Villes,  ilyavoit  dans  toutes  un  • 
parti  confiderable  inviolablcment  at- 
taché à fes  interets  , & capable  de  fai-  ‘ 
re  executer  (es  volontez,  de  même  que 
s’il  en  eut  été  le  Souverain. 

Cependant , quelque  autorité  qu’eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces  , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler,  reçut  tant 
d’oppofitions  pendant  fa  vie  & après 
fa  mort,  qu’ Alexandre  I V.  fon  Suc- 
ceffeur,  fept  ans  depuis,  fut  obligé  de 
la  renouvelîer  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  y 
apportant  des  modifications  aufquelles 
d’abord  on  n’avoit  jamais  voulu  con- 
fentir.  Ni  ces  adouciffemens , ni  les 
Cenfures  que  l’on  permettoit  aux  In-  • 

qui- 
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quifiteurs  de  fulminer  contre  les  contre- 
venans  & les  oppofans,  n’empêcherent 
pas  encore  de  nouvelles  oppofitions. 

Elles  donnçrent  lieu  à Clement  IV(.  de  Enl**S' 
renouvellerces  Bulles  fixans  depuis.  Ce 
fut  avec  prefque  auffi  peu  de  foccez  ; les 
quatre  Papes  qui  lui  fuccederent  n'ou- 
blierent  rien  pour  les  faire  recevoir.  L’on  * 
continua  larefiftance,  & il  fallut  à la  fin. 
fè  relâcher. 

Ces  oppofitions  eftoient  fondées  fur 
l’exceflive  feverité  deslnquifiteurs,  qui 
eiloii^l’autant  plus  in fup portable,  que 
l’on  n’y  étoit  point  accoutumé.  L’onfe 
plaignoit  encore  de  la  rigueur  extraor- 
dinaire dont  ils  ufoient  pour  lever  les 
revenus  qui  leur  avoient  efté  affignez; 
on  les  aceufoit  mefmes  d’avoir  fous  ce 
pretexte  fait  des  exa&ions  tres-confî- 
derables  ; & le  Public  ne  pouvoit  fè 
refondre  à y être  plus  long- temps  ex- 
pofe.  * « 

Ces  plaintes  eftoient  accompagnées 
d’une  déclaration  précife  des  Villes  & 
Communautez  , de  ne  vouloir  plus 
fournir  les  frais  neccffaires  pour  la" 
fobfi fiance  de  l’Inquifition , de  fesOf. 
liciers,  & pour  les  autres  dépenfes  fans 
lefquelles  ce  Tribunal  ne  pouvoit  être 
maintenu,  » . > ■ 
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Cette  proteftation  fondée  fur  l’im- 
puillance  de  fournir  à de  pareilles  con- 
tributions, Ton  alleguoit  fur  cela  les 
guerres  qu’on  li voit  efté  obligé  de  fou- 
ftenir  pour  les  intereftsduS.Siege  con- 
tre les  Empereurs.  L’on  difoit  que  ces 
guerres  avoient  épuifé  le  trelbr  public  i 
qu’on  avoit  mefme  été  obligé  d’engager 
une  partie  de  (es  revenus  à des  parti- 
culiers , qui  fans  cela  n’auroient  pas 
voulu  fournir  l’argent  dont  alors  on 
n’avoit  pu  fe  palfcr  ; qu’il  fallait  avant 
toutes  cnofes  retirer  ces  revenus  enga- 
gez ; que  cela  ne  pouvoit  fè  faire  fans 
de  nouvelles  importions  aufquelles 
les  peuples  n’avoient  confènti  que  dans 
la  vue  de  l’avantage  qui  leur  revien- 
droit  par  le  recouvrement  des  revenus 
publics  ; que  d’en  faire  de  nouvelles 
cftoit  le  moyen  infaillible  d’aliener  les 
peuples  du  Saint  Siégé , & de  les  faire  ré- 
volter contre  les  Inquifiteurs , & peut- 
eftre  mefme  contre  leurs  propres  Magi- 
ftrats. 

v Soit  que  ces  oppofitions  &les  plain- 
tes fur  lesquelles  elles  eftoient  fondées 
parurent  julfes  , ou  qu’il  n’y  euft  pas 
d’autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifî- 
tion-,  que  les  Papes  coniideroient  com- 
me leur  Chef-d'œuvre;  l’on  refolut  de 
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coder  & d’ufer  de  condefcendance  en 
quelque  choie  pour  accoutumer  infèn- 
•fîblement  les  peuples  au  nouveau  joug 
qu’on  leur vouloitimpofèr. 

L’on  déclara  donc  qu’à  l’avenir  les 
lieux  où  l’Inquifition  feroit  reçue  , & 
ceuxmefme  où  elle  avoir  déjà  été  intro- 
duite, ne  feroientplus  tenus  de  fournir 
aux  frais  de  l’Inquifnion,  aufquels  l’on 
pourvoiroit  d’une  maniéré  qui  ne  feroit 
point  à charge  au  Public  ; & qu’ainft 
les  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  les  pré- 
tendues exactions  des  Inquifiteurs  ceffe- 
roient. 

Pour  ce  qui  efl  des  plaintes,  que  fur  - 
la  rigueur  excefiive  dont  ufoient  les  In- 
quifiteurs , en  faifant  les  fondions  de  leur  , ' . 
Charge,  l’on  y remédiât  en  donnant  aux 
Evêques  dans  les  procedures  del’Inqui* 
fition,  un  peu  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en 
* avoient  auparavant. 

La  Cour  Romaine  tira  deux  avan- 
tages confiderables  de  la  condefcen- 
dance qu’elle  eut  en  cette  occafian. 

L’un  fut  que  les  Inquifiteurs  ne  dépen- 
dant plus  des  peuples  pour  leur  fubfi-  1 

fiance  lui  devinrent  plus  attachez  , & 
n’eurent  plus  d’égard  que  pour  fes  in- 
térêts. L’autre  qui  n’étoit  pas  moindre 
fut,  que  l’Inquifîtion  fut  reçue  fans. 
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cantradiétion  dans  la  Lombardie , la 
Romagne , la  Marche  d’ Ancône  , la 
Toicane,  l’Etat  de  Genes,  & généra- 
lement dans  toute  l'Itâîie,  à la  relerve 
du  Royaume  dé  Naples  $ de  l’Etat  de 
Venife. 

Les  Vénitiens  ne  la  rejetterent  pas 
abfolument  ; mais  prévoyant  qu’ils  fe- 
roient  enfin  obligez  de  la  recevoir  avec 
dépendance  de  l’Inquifition  de  Rome  & 
des  Papes,  ils  en  établirent  une  de  leur 
autorité.  Cette  Inquifition  eft  mêlée  de 
Juges  Ecclefiaftiques  & de  Séculiers: 
Elle  a des  loix  particulières  & differentes 
de  Celles  que  fuivcnt  les  autres  Inquifi- 
tipns  d’Italie , & n’eft  pas  à beaucoup 
prés  fi  rigoureufe  : Mais  comme  l’on  en 
doit  faire  l’Hifloire  particulière  dans  la 
fuite,  il  feroit  inutile  d’en  parler  ici  da- 
vantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Na-  * 
pies , l’Inquifition  n’y  a jamais  efté  re-  • 
çjuë,  &mefme  encore  àprefent  elle  n’y 
eft  pas  établie.  Les  differens  prefque 
continuels  des  Papes  & des  Rois  de 
Naples  en  furent  d’abord  lacaulè.  De- 
puis que  les  Rois  d’Efpagne  fe  font 
emparez  de  ce  Royaume  , quelque 
boÂne  intelligence  qui  ait  pû  eftre  en- 
treux  & la  Cour  Romaine,  les  chofcs 
-*  ' font 
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(ont  tousjours  demeurées  fur  lemelme 
pied  par  une  raifon  affez  finguliere  , c’eft 
que  les  Papes  eux-mêmes  s’y  font  oppo- 
fez» 

Cela  vient  de  ce  que  les  Rois  d’Efpa- 
gne  ont  tousjours  prétendu  que  les  In- 
quifiteurs  du  Royaume  de  Naples,  fé- 
roient  fujets  à l'Inquifiteur  General  qui 
refide  en  Efpagne , & n’auroient  aucuner 
dépendance  de  l'Inquificion  generale  de 
Rome , dont  toutes  les  Inquifitions  d'I- 
talic  dépendent.  * 

La  Cour  de  Rome  n’y  a jamais  vou>- 
îu  confentir,  &s’y  eft  tousjours  oppo- 
fée  par  une  prétention  toute  contrai- 
re , qui  eft  que  le  Royaume  de  Naples 
relevant  du  Saint  Siège , l'Inquifi- 
tion  qu’on  y établiroit  devrait  relever 
de  celle  de  Rome,  & non  pas  dé  cel- 
le d’Efpagne.  Us  n’ont  jamais  pû  s’ac- 
corder là-deflus;  & ainfi  les  Evefques 
de  ce  Royaume  font  demeurez  en  pof» 
leflîon  de  juger  les  Herctiques,  Il  ar- 
rive pourtant,  quelquefois  des  cas 
dans  lefquels  le  Pape  envoyé  desCom- 
miflaires  extraordinaires  pour  juger 
du  crime  d’herefie  : Mais  outre  que 
ces  cas  font  fort  rares,  ces  Commifc 
lâires  ne  peuvent  faire  aucune  proce- 
dure, s’ils  n'en  ont  premièrement  ob- 
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tenu  la  permiffion  du  Viceroy.  . 

L’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre, 
Dom  Pierre  deTolede  Viceroy  deNa- 
p!e  pour  l’Empereur  Charle- Quint , 
voulut  faire  une  tentative  pour  y éta- 
blir l’Inquifition.  Le  peuple  fe  foûle- 
va  , la  (édition  dura  plufieurs  jours, 
quantité  d’Efpagnols  y furent  maffa- 
crez  ; fr  ils  auroient  apparemment  elle 
chafTêz  de  ce  beau  Royaume  , fans  e£- 
pcrance  de  retour  comme  le  peuple  en 
avoir  le  deffein  , fans  les  Châteaux  de 
Nap'cs  dont  ils  eftoient  les  maîtres,  & 
où  ils  maintinrent  malgré  les  efforts 
du  peuple  , qui  n’épargna  rien  pour 
les  reprendre.  Les  Révoltez  avoient 
mefme  refolu  de  fe  donner  à la  France. 
Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à Rome 
demander  à Du  Mortier  Ambaffadeur 
de  François  I.  un  homme  de  main  pour 
fe  mettre  à leur  tefte.  Lui  qui  eftoit 
homme  pacifique,  comme  font  d’ordi- 
naire les  gens  deRobbe,  répondit  qu’il 
en  écrirait  au  Roy-  Cependant  il  en 
perdit  l’occafion  , & celle  de  recouvrer 
le  Duché  de  Milan  ; ce  que  fon  Maiftre 
fouhaitoit  avec  paffion.  Et  cela  fait 
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voir  l’importance  qu’il  y a de  choi- 
fjr  (jes  gens  d’épée  pour  Ambaffa- 

4eui$.  Car  fi  Du  Mortier  en  eût  efté, 
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i!  eût  pû  lui-mefme  fe  mettre  à la  tefte 
' des  Révoltez,  comme  fit  depuis  Ter- 
mes AmbafTadeur  de  France  à Rome.  Il 
quitta  Ton  cara&ere  pour  défendre  Par- 
me & la  Mirandolle , qui  s’étoient  décla- 
rées contre  l’Empereur  ; & il  les  conferva 
malgré  toutes  les  forces  d’Efpagne  & du 
S.  Siégé, 

Depuis  ce  temps -là  la  crainte  d’un 
nouveau  foûlevement,  qui  nemanque- 
roit  pas  d’arriver  , & les  oppofitions 
reïterées  de  la  Cour  Romaine  , ont 
empêché  lesEfpagnols  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  y établir  l’Inquifi- 
tion  : Mais  ils  n’ont  pas  abandonné  le 
deffein  d’y  reüffir  un  jour  ; ni  la  Cour 
Romaine  celui  d’y  mettre  des  obftacles 
invincibles  , à moins  que  les  Rois  d’Ef. 
pagne  ne  con/cntent  qu’elle  dq>ende  de 
l’Inquifition  generale  de  Rome  , com- 
me celle  du  Duché  de  Milan,  quoique 
le  Roy  d’Efpagne  n’y  foit  pas  moins 
maiftre  qu’à  Naples,  & dans  fes  autres 
Etats. 

L’on  a fouvent  cité  l'exemple  de  l’In- 
quifition de  Milan,  pour  perfuader  le 
Roy  d’Efpagne , qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient  que  celle  de  Naples  fut 
fur  le  mefme  pied  ; mais  comme  l’In- 
quifition  eftoit  établie  dans  le  Milanés 
G 4 ..  avant; 
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avant  qu’il  en  fût  le  maiftre , & qu’ilr  2 
efté  obligé  de  I aider  les  chofes  comme 
il  les  avoit  trouvées  , il  n’y  a pas  lieu 
defperer  que  cet  exemple  le  perfuade» 
& le  porte  à confentir  que  l’établifte- 
ment  s’en  faffe  à Naplesde  la  mefme  ma- 
niéré. 

L’Inquifition  le  trouve  encore  éta- 
blie dans  la  Sicile  & la  Sardaigne  ; 
mais  comme  ce  n’eft  que  depuis  que 
ces  deux  Ifles  font  unies  à la  Couronne 
d’Efpagne  , elle  eft  fujette  à l’Inquifi- 
teur  general  de  ce  Royaume,  &ne  dé- 
pend nullement  de  l’Inquifition  deRa- 
. me. 

» L’Inquifition  ayant  efté  ainfi  établie 
dans  l’Italie  , la  Cour  Romaine  qui  la 
vouloit  faire  recevoir  dans  toute  la 
Chreftitfité  , entreprit  de  l'établir  en 
Allemagne;  mais  l'humeur  libre  & ge- 
nereulê  des  Allemans  ne  s’accommo- 
dant pas  des  rigueurs  exceflïves  de  ce 
Tribunal  , ils  s’y  oppoftrent  avec  une 
fermeté  qui  obligea  cette  Cour  d’a- 
bandonner cette  entreprife.  Elle  s’é- 
toit  perfuadée  que  le  temps  & les  mé- 
nagemens  dont  Ion  pourroit  ufèr , fe- 
raient enfin  réüffir  le  delfein  : Mais  le 
temps  ne  lui  fêrvit  qu’à  lui  apprendre 
que  les  Allemans  ne  fubiroient  jamais  ce 

joug. 
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joug.  Elle  en  fut  enfin  tout  à fait  con- 
vaincue , Jorlqu  elle  vit  l’Inquifition 
chaffée  de  quelques  Villes  où  l’on  avoit 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à 1 établir, 
quelque  foinqu’euifent  pris  leslnquifi- 
tcurs  de  traiter  ces  peuples  avec  douceur,, 
dont  ils  n'avoient  pas  accoûtuméd’ufcr 
ailleurs. 

Rebutée  donc  du  côte  de  l’Allema- 
gne , elle  entreprit  de  fétablir  en* 
France  ; elle  y réüflit  en  partie  , car 
elle  fut  reçue  dans  le  Languedoc,  & 
dans  quelques  Provinces  voifines , à 
Foccafion  des  Vaudois  & des  Albi- 
geois, que  l’on  ne  croyoit  pas  pou- 
voir exterminer  par  d’autres  moyens- 
Mais  l’on  reconnut,  auûfi  que  1 humeur, 
des  François  libre  & ennemie  de,  la 
violence  & de  la  contrainte  , ne  s*ac- 
eommoderoit  pas  mieux  de  ce  joug; 
qu’avoient  fait  les  Allemans.  L’In- 
quifition Fut  chalTée  de  quelques  Vil- 
les par  des  loûlevemens  populaires  ; & 
les  Inquificeurs  de  leur  bon  gré  aban- 
donnèrent les  autres-  faute  d’occupa- 
tion ; ou  pluftoft  parce  que  bien  loirn 
d’y  eftre  en  quelque  confideration  com- 
me, ils  le  defiroient  „ ilS  n’étoient  que.' 
Fobjet  de  la<  haine  & de  Taverfionî 
publique  r.  qu’ils  iugerent  bien  qu’ils 
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ne  pourroient  jamais  furmonter. 

L’on  voit  encore  à CarcafTonne  & à? 
Touloufe  , les  Maîfons  de  l'Inquifi- 
tion.  . Il  y a mefme  dans  ces  Villes  des- 
Dominiquains  qui  portent  h qualité 
d’Inquifiteurs  ; mais  c'eft  un  titre  tout 
pur  , & fans  fonction  : Ils  prétendent 
neanmoins  , que  s’il  stélevoit  de  nou- 
veaux hérétiques,  aufquels  l’on  n’euft 
pas  accordé  la  liberté  de  confcience, 
ils  feroient  en  droit  de  procéder  con- 
tr’eux.  L’on  ne  voit  pas  furquoi  cette 
prétention  pourroit  eftre  fondée,  puiC. 
que  les  Evêques  en  France  font  en  une. 
pofTefTïon  inconteftable  de  juger  les  hé- 
rétiques aufïi  bien  que  les  Magiftrats  en 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire 
exécuter. 

L’on  peut  ajouter , qu’avant  que  les 
Galviniftcs  enflent  obtenu  la  liberté 
de  confcience  par  les  Edits  des  Rois 
donnez  en  leur  faveur,  l'on  ne  voit 
pas  que  les  Inquifiteurs  fe  foient  mê- 
lez de  les  juger,  & qu’ils  ayent  exercé 
* à leur  égard  aucune  fonftion  de  leur 
Charge.  Quoiqu’il  en  foit , il  n’eft  re- 
lié en  France  aucune  marque  de  l’In- 
. quifîtion  , que  celles  qu’on  vient  de 
rapporter  ; & il  n’y  a pas  d'apparence 
qulelle  y retourne  jamais  les-  Rois  de 

les- 
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les  Peuples  eftans  également  ennemis 
de  la  violence  & de  la  contrainte  , & 
ne  manquans  pas  d’ailleurs  d’autres 
moyens  d’y  conferver  & d’y  rétablir 
la  pureté  de  la  foy.  Ces  moyens  quoi- 
que plus  doux  & plus  accommodez  au 
genie  de  la  nation  & à l'ancien  efprit 
de  l’Eglifc,  n’en  font  pas  moins  effica- 
ces. 

L’on  en  voit  une  preuve  incontefta— 
ble  dans  la  conduite  de  L o ü 1 s le 
Grand  , à l’égard  des  heretiques  de 
fon  Royaume, -puifqu’il  eft  notoire  que 
quoiqu’il  (oit  en  eftat  de  tout  entrepren- 
dre contr'eux , & qu’il  puifl'e  fe  faire  o- 
beir  par  tel  moyen  qu'il  lui  plairoit  de 
choifir  : Neanmoins  fans  répandre  de 
lang,-(àns  employer  les  gênes,  les  tor- 
tures , & tous  ces  moyens  violens  qui-; 
rendent  l’inquifition  fi  odieufepar  tour, 
il  a gagné  lui  feul  plus  d’heretiques  à 
rEgÜfe*,  qu’elle  n’a  fait  depuis  plufieurs  ; 
fiecles  qu’elle  eft  établie , en  employant 
toutes  les  rigueurs  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Au  refte  quoique  l’on  ait  dit  qu*îL 
ne  refte  en  France  aucune  marque  de 
l’fnquifttion' , il  eft:  pourtant'  vray 
qu’elle  fubfifte  & qu’elle  exerce  com- 
me. elle  p.ourroit.  faite  en  Italic  fa  Jur- 
v . G-  <£*  . 
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rifdiétion  dans  la  ville  d’Avignon  & 
dans  tout  leComtat  Venaiflîn,  qui  font 
une  partie  confiderable  & la  plus  belle 
de  la  Provence  : Mais  il  eft  vray  aufll 
que  cette  Ville  & le  Comtat  appar- 
tiennent au  Pape;  & que  quoique  l’un 
& l’autre  foient  en  France  , & qu’ils 
aycnt  autrefois  appartenus  aux  Com- 
tes de  Provence  y ils  ne  (ont  plus  fous 
la  domination  du  Roy.  Cela  ne  durera, 
que  tant  qu’il  plaira  à Sa  Majefté, 
parceque  le  Pape  n’a  l’un  & Pautre 
que  par  engagement  pour  argent  prê- 
té aux  anciens  Comtes  de  Provence  : 
Mais  comme  la  fomme  n’eff  pas  con- 
fiderable , le  rembourfement  en  feroit 
très -facile.  En  ce  cas , l’un  & l’autre 
eftans  réunis  à la  Couronne  , feroit 
obligé  d’en  fuivre  lesloix  & les  coutu- 
mes, comme  il  eft  arrivé  à la  Franche- 
Comté. 

L’Inquifition  fortie  de  France  rega- 
gna en  Efpagne  plus  qu’elle  n’y  avoit 
perdu.  LesRoisd’Arragon  la  reçurent 
& l’établirent  dans  tous  les  Etats 
dépendans  de  leur  Couronne.  Cet 
exemple  qu’on  croyoit  devoir  être  fui- 
vi,  ne  le  fut  point.  L’on  fit  de  vains 
efforts  pour  la  faire  recevoir  dans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  Occiden- 
tale 
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taie  de  l’Europe.  L’on  s’y  oppofa  par 
tout  avec  une  fermeté,  à laquelle  bien 
' que  conformeaugeniedelaNation , on 
ne  s’eftoit  point  attendu.  Elle  ne  con- 
ferva  pas  melme  long- temps  l’autorité 
qu’on  lui  avoit  donnée  dans  l’Arragon. 
Elle  devint  comme  en  France  l’objet  du 
mépris  & de  l’averfion  des  grands  & 
du  peuple;  & apparemment  elle  auroit 
efté  obligée  d’en  fortir  avec  suffi  peu 
de  làtisfa&ion , fi  Ferdinand  d’Arragon 
& Ifabelle  deCaftille , qui  avoient  réu- 
ni fous  une  mefme  Monarchie  prefque 
tous  les  Etats  d’Efpagne,  ne  lui  avoient 
rendu  là  première  autorité  dans  l’Arra- 
gon  , & ne  l’avoient  enfuite  répandue 
dans  toute  l’Efpagne,  à la  referve  du  Por- 
tugal. Ainfi  à proprement  parler  , ce  ne 
fut  qu’environ  en  1484.  que  l’Efpagne 
fut  tout  à fait  affujettie  au  jougdel’In* 
quifition. 

L’on  peut  dire  qu’elle  en  eut  tou- 
te l’obligation  à Jean  de  Torque- 
mada  de  l’Ordre  des  Dominiquains, 
Confelfeur  de  la  Reine  Ifabelle,  & qui  * 
depuis  fut  Cardinal.  Il  avoit  fait  pro- 
mettre à cette  Princelfc  avant  qu’elle 
parvint  à la  Couronne,  que  fi  Diea 
î’élevoit  jamais  fur  le  Trône,  elle  n’é- 
pargneroit.  rien  pour  exterminer  les 
G 7 Here=- 
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Heretiques  & les  Infidclles.  Elle  par- 
vint en  effet  à la  Couronne  deCaftille  y 
quelle  porta  pour  dot  à Ferdinand  Roi 
d’Arragon. 

Ce  furcroîtde  puiffance  fit  concevoir 
aces  deux  Princes  le  deflein  de  conqué- 
rir le  Royaume  de  Grenade,  &de  ren- 
voyer au  delà  du  Détroit  les  Maures,  qui 
avoient  fi  fouvent  fait  trembler  l’Efpa- 
gne , & qui  en  avoient  conquis  la  plus 
grande  partie. 

Ce  deflein  réüffit  encore  plus  heu- 
reufement  qu’on  ne  l’avoit  efperé.  Les 
Maures  furent  fubjuguez , tout  ce  qu’ils 
poffedoient  en  Efpagne  leur  fut  enlevé  ; 

& on  les  contraignit  enfin  de  fe  foû- 
mettre  ou  derepafler  en  Affrique.  Les 
Guerres  civiles  & les  étrangères  les  y ont 
depuis  tellement  occupées , qu'ils  ont 
perdu  ou  l’envie  ou  les  moyens  de  reve- 
nir en  Europe. 

Cependant,  quoique  la  plus  grande 
.partie  des  Maures  eufl:  efté  contrainte  • 
de  repaffer  en  Affrique,  il  ne  laifla  pas 
d’en  refter  un  fort  grand  nombre  en  Ef- 
pagne , ils  y furent  retenus  ou  par  les 
mariages  qu’ils  y avoient  contraâezj- 
ou  par  les  differens  établiffemens  qu'ils- 
y avoient  faits , ou  par  des  raifbns  de  v 
commerce i ou  enfin  parce  que  lesbiens^ 

. qu’ils 
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qu’ils  y avoient  acquis  n’étoicnt  pas  de 
nature  à eftre  transportez. 

Ferdinand  & Ifàbelle , qui  virent  bien  , 
qu'ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quit- 
ter  l’Efpagne  , fans  dépeupler  les  Etats 
qu’ils  venoient  de  conquérir  , confen- 
tirent  qu'ils  y demeuraient.  Mais  ils 
les  obligèrent  enfin  eux  & les  Juifs  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  en  Elpa- 
gne  , de  renoncer  à leur  Religion  , & 
d’embrafler  le  Chriftianifme. 

Ces  miferables  qui  ne  fe  pouvoient 
difpcnfcr  de  recevoir  la  loy  du  Vain- 
queur, confentirent  à tout  ce  que  l’on' 
exigea  d’eux , c’eft  à dire  y qu'ils  fè  firent 
Chrétiens  en  apparence;  & ils  confcrve- 
rent  la  plufpart  dans  le  coeur  leur  premiè- 
re Religion.  Mais  comme  on  ne  lepare 
pas  aifément  les  fentimens  intérieurs  de 
fa  Religion  d’avec  le  culte , ils  ne  les  quit- 
tèrent point , & nés  abfiînrent  pas  de  ce- 
lui-ci  desquels  crurent  lepouvoir  im- 
punément. 

Torquemada  qui  prévit  le  préjudi- 
ce que  cette  dillimulation  porteroit 
- enfin  a JaReligjon  8c  à l’F.tat , en  prit- 
occafion  d‘e  follicitcr  la  Reine  d'exe- 
cuter  la  parole  qu’elle  lui  avoit  donnée 
- de  perfecuter  les  heretiques  & les  infî- 
delies,  lorsqu'elle  feroit  en  état. 
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Il  lui  reprelènta  que  la  politique  ne 
Yy  engageoit  pas  moins  que  la  con-* 
fcience  : Que  tant  qùe  les  Maures  8e 
les  Juifs  feroient  attachez  à leur  pre- 
mière Religion  , ils  feroient  auffi  à- 
leurs  premiers  Maiftres  : Que  cette  in- 
clination fecrette  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  enfin  des  intelligences  au- 
dehors , des  confpirations  au  dedans, 
de  l’Etat  j 8c  enfin  des  foûlevemens  dé- 
clarez , qui  feroient  infailliblement, 
femtcnus  par  les  Maures  d'Affrique: 
Qu’ils  avoienttropd'intcreft  de  retour- 
ner en  Efpagnc  , pour  ne  pas  profiter 
de  toutes  les  conjon&ures  qui  pour- 
roient  favorifer  leur  retour  : Que  le 
moyen  de  les  rendre  irréconciliables,, 
cftoit  de  les  obliger  à changer  tout  de 
bon  de  Religion  : Que  comme  il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’ils  le  fiifent. 
d’eux-mefines,  i|  n’y  en  avoit  pas  non- 
plus  de  douter  qu’on  nedût  y employer 
la  force  : Que  ce  moyen  à la  vérité  di-- 
minueroit  le  nombre  de  fes  Sujets  y 
mais  qu’il  valoit  mieux  en  avoir  moins, 
qui  fulfent  fidelles  & affeétionnez  à> 
TEtat  & à la  Religion  , qu’un  plus 
grand  nombre  de  la*  fidelité  delqucls 
Ton.  auroit  tousjours  lieu-  de  doutera 
Qu 'enfin  l’Etat  & la.  Religion  avoient 
^ - ’’  une 
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une  liailôn  fi  étroite,  qu’on  nepouvoit 
manquer  d’affeétion  pour  l’un  , qu’on 
n’en  manquât  auffi  pour  l’autre. 

Ces  railons  ayant  fait  impreflion  fur 
l’elprit  de  la  Reine  , il  lui  remontra 
que  le  meilleur  moyen  pour  faire  réiifi- 
fir  ce  qu’il  lui  propoloit,  eftoit  de  fai- 
re recevoir  l’Inquifition  dans  tous  les 
Etats  qui  dépendoient  des  deux  Cou- 
ronnes d’Arragon  & de  Caftille  : Que 
ce  moyen  à la  vérité  eftoit  plus  lent 
qu’une  guerre  ouverte;  mais  aufli  qu’il 
eftoit  plus  leur:  Que  ceferoit  unremc- 
de  perpétuel  pour  un  mal  , qui  appa- 
' remment  ne  finiroit  pas  fi -tôt  : Que 
l’Italie  devoit  à l’Inquifition  la  pureté 
de  la  foy  dont  elle  faifoit  profelfion  : 

Qu’enfin  la  plus  gloricufe  circonftance 
de  Ion  Régné  , lèroit  de  n’avoir  pas 
feulement  pourvu  pendant  là  vie  à la 
conlêrvation  delà  véritable  Religion , ' 

mais  d’avoir  laifle  des  moyens  infailli- 
bles de  la  conferver  dans  toute  là  pureté,  ^ ‘ v 
aufti  long-temps  que  durcroit  la  Monar- 
chie. 

La  Reine  perfuadee  par  les  railons 
dcTorquemada  , lui  promit  de  ne  rien  v, 

épargner  pour  porter  le  Roy  à établir 
l’Inquifition  dans  tous  lès  Etats»  Les 
x railons  de  Torquemada  firent  fur  fon 

_ * cfprit  ' 
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cfprit  le  mefme  effet  qu’elles  avoient 
fait  fur  celui  de  la  Reine.  Ainfi  d’un 
commun  accord  en  1485.  ils  demandè- 
rent &ils  obtinrent  des  Bulles  du  Pape 
Sixte  IV.  pour  l’établiffement  de  l'In- 
quifition,  dans  les  Royaumes  d’Arra-  -, 
gon  & de  Valence  , & dans  le  Comté 
de  Catalogne.  Elle  fut  établie  enfuite 

C? 

dans  la  Caftille  & dans  tous  les  Etats 
des  Rois  Catholiques  , Ferdinand  8c 
Ifabelle;  c’eft  à dire  dans  toute  l’Efpa- 
gne,  à la  referve  du  Portugal,  où  elle 
ne  fut  reçue  qu'en  l’an  1557.  par  le  Roy 
Jean  III. 

Torquemada  avoit  trop  bien  fervi 
pour  n'en  edre  pas  récompenfé , le  Pape 
îe  fit  Cardinal  ; & les  Rois  Catholi- 
ques ajoutèrent  à cette  qualité  celle 
d’Inquifiteur  general.  Il  répondit  par- 
faitement au  jugement  qu’on  avoit  fait 
de  lui,  qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
dans  toute  l’Elpagne  plus  propre  pour 
remplir  une  Charge  fi  importante, 
puifque  dans  l’efpace  de  14.  ans  qu’il 
fut  Chef  de  l'Inquifition  , il  fit  le  Pro- 
cez  à plus  de  cent  mille  perfounes, 
dont  fix  mille  furent  condamnez  au 
feu. 

Depuis  ce  temps-là  l’Inquifition  fui- 
vit  les  progrez  de  l’Efpagne  & du  Por- 
tugal* 
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tugal , & partagea , pour  ainfi  dire  , leurs 
conqueftes.  En  effet,  les  Efpagnols  & les 
Portugais  en  ayant  fait  de  Fort  grandes 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les, ils  établirent  par  tout  l’Inquifitiqn  de 
la  mefme  maniéré  &fous  lesmefrnesloix 
qu’elle  avoit  efté  érigée  dansleursJEtats 
de  l’Europe. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’Angleterre  & 
les  Pais-bas  où  l’on  rt’eût  point  tenté 
d’introduire  I’Inquifition.  Pour  ce  qui 
efi:  de  l’Angleterre,  l'humeur  des  peu- 
ples de  cette  grande  Ifle  , encore  plus 
ennemis  des  remedes  violens  , & plus 
faciles  à foûlever  que  les  Allemands 
&les  François,  parut  fi  oppofee  à l’in— 
quifition  , qu’on  crut  que  tous  les  ef- 
forts qu'on  feroit  pour  cela  feraient 
inutiles  ; & que  quand  mefme  le  P3pe 
qui  y avoit  plus  d'autorité  que  dans 
les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  , au- 
roit  affez  de  crédit  pour  la  faire  rece- 
voir , elle  n’y  pourrait  pas  fubfifter 
long-temps.  L'on  abandonna  donc  cet- 
te entreprifè  avec  d’autant  plus  de  re- 
gret, que  les  Anglois  étant  de  toutes  les 
nations  celle  qui  aime  le  plus  à parler 
en  public,  & à dogmatifèr,  l’on  eftoit 
perfuadé  qu’elle  en.  avoit  plus  de  be- 
foin. 
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A l'égard  des  Païs-bas , îa  confor- 
mité de  l’humeur  de  ces  Peuples  avec  • 
celle  des  Allemands  & des  François,  au 
milieu  defquelsils  font  fituez  , ayant  fait 
juger  ou  que  l’on  ne  viendrait  pas  à bout 
d’introduire  l’Inquifition  parmi  eux, 
ou  qu’elle  n’y  pourrait  jamais  fubfifter, 
fut  caufe  ou  que  l’on  ne  fit  fur  cela  aucu- 
ne tentative,  ou  qu’on  ne  la  pouffa  pas 
loin.  Ainfi  les  Evêques  demeurèrent 
cnpoffeffion  du  droit  déjuger  leshere- 
tiqucs,  auffi  bien  que  lesMagiftratsen 
celle  de  les  condamner  & de  les  faire  exé- 
cuter. 

Mais  depuis  la  naiffance  de  l’herefiè 
de  Luther  , un  grand  nombre  d’he- 
retiques  s’étant  venus  établir  dans  ces 
grandes  Provinces  , fous  pretexte  de 
commerce,  l’Empereur  Charles-Quint 
qui  n’en  étoit  pas  aimé  & qui  peut-être 
auffi  ne  les  aimoitpas,  ou  du  moins 
qui  les  apprehendoit  , craignit  qu’ils 
ne  fe  rendiffent  enfin  les  plus  forts  dans 
les  Pais  héréditaires.  Cette  crainte 
jointe  à la  négligence  des  Magiftrats, 
que  le  grand  nombre  d’heretiques  qui 
s’etoient  jettez  dans  ces  Provinces 
avoit  obligé  de  fè  rallentir  dans  leur 
pourfuite,  le  porta  à donner  un  Edit 
qui  portoit  rétablifTement  de  l’Inqui- 

fxtion , 
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fitiôn  , comme  elle  eft  en  Efpagne, 
dans  toutes  les  Provinces  des  Païs- 
bas. 

Cet  Edit  fut  publié  : Mais  Marie 
Reine  de  Hongrie  , foeur  de  l’Empe- 
reur , & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces , lui  ayant  remontré  que  fi  cet  Edit 
étoit  exécuté , tous  les  Marchands 
etrangers  & une  partie  des  naturels  du  * 

Païs  , Tabandonneroient  ' infaillible- 
ment, pour  aller  chercher  ailleurs  la 
liberté  de  conférence  qu’on  leur  auroit 
ôtée  ; ce  qui  ruineroit  le  Commerce 
qui  étoit  alors  le  plus  floriffant  de  tou- 
te l’Europe.  L’Empereur  donna  deux 
Déclarations , par  lefquelles  il  exemp- 
toit  les  étrangers  de  la  Jurifdiâion  de 
l’Inquifition  , & en  adoucirait  les 
procedures  à l’égard  des  naturels  du 
Païs. 

L’Edit  de  l'Empereur  ainfi  adouci, 
ne  fut  pourtant  point  exécuté,  foitque 
ce  Prince  qui  ne  vouloitpas  toujours 
ce  qu’il  paroifToit  vouloir,  n'en  prefla 
pas  depuis  l’execution  ; foit  que  les 
Peuples , les  Evêques  & les  Magif. 
trats , qui  y ayant  le  principal  interet , 1 
en  prévoyoient  les  confèquences  mieux 
que  perfonne  , & qui  fçavoient  d’ail- 
leurs que  l’Empereur  netoit  pas  en  - ' 

état 
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état  de  les  forcer  à fubir  ce  joug  contre 
leur  gré,  y firent  de  fecrettes  oppofi- 
tions-  Quoiqu’il  en  foit  , tant  que 
Charles-Quint  vécut  , l’Inquifition  ne 
fut  point  établie  dans  les  Païs-bas  , &C 
les  choies  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  à l’égard  des  hérétiques. 

Après  la  mort  de  l’Empereur,  Phi- 
lippe IL  fon  fils  à qui  les  Païs-bas 
étoientéchûs  en  partage,  n’oublia  rien 
pour  y établir  une  Inquifition  aufli  ri- 
goureufè  que  celle  d Efpagne.  Les 
Etats  s’y  oppolèrerrt  d’abord  par  des 
remontrances  qui  ne  pouvoient  etre 
ni  plus  rcfpeéhicufes  ni  plus  fortes.  Phi- 
lippe II.  qui  vouloir  être  obéi  n’y  eut 
point  d’égard  , & les  Peuples  qui  ne 
vouloient  pas  être  forcez  dans  un  point 
aufli  délicat  & d’une  aufli  grande  éten- 
due que  celui  de  la  Religion,  feioule- 

verent.  , _ „ , 

C’eft  à ce  foûlevement  des  Pa^-bas 

que  la  Republique  de  Hollande  doit 
là  naiflànce  & fon  etabliflement..  Ja- 
mais révolté  ne  fut  foutenuë  ni  plus 
long-temps  ‘ ni  avec  plus  d opiniâtreté. 
La  guerre  dura  plus  de  foixante , ans 
avec  une  animofité  qui  neut  ja™£ls 
d’égale.  Le  fuccez  en  fut  fort  difte- 
rent.  Le  Roy  d’Efpagne  fe  vit  Couvent 
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en  état  d’y  établir  une  autorité  plus  ab- 
foluë  qu'aucun  de  Tes  Predeccffeurs  ne 
l’avoit  eue  ; & les  Peuples  foûlevez  de 
leur  côté,  furent  fouvent  prés  ou  de 
changer  de  Maîtres  , ou  dé  recouvrer 
entièrement  leur  liberté,  en  établiflant 
un  Gouvernement  populaire  à peu 
prés  fur  le  modèle de.celui  de  l’ancienne 
Rome. 

Enfin  les  deux  partis felafferent  d'u- 
ne guerre  auffi  longue  & fi  cruelle,  qui 
les  avoit  également  épuifez  de  forces 

& d’argent.  La  paix  fe  fit  ; mais  il  en 
coûta  au  Roy  d’Efpagne  la  plus  belle 
partie  des  Païs-bas , dont  fe  forma  la 
Republique  des  fëpt  Provinces-Unies, 
& il  fe  vit  obligé  de  la  reconnoître  li- 
bre & indépendante.  Ilneconferva  le 
refte  qu’en  confirmant  & augmentant 
. les  Privilèges  des  Provinces  , au  nom- 
bre delquels  l’on  mit  qu’il  ne  fèroit 
jamais  parlé  de  l’établilTement  dé  l’In- 
.quifition  , & que  les  Caufes  d’herefie 
le  traiteroient  félon  l’ancien  Droit,  Sc 
à la  maniéré  accoûtumée. 

Ainfi  finit  la  longue  guerre  des  Païs- 
bas  ,,  dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 
caufe  ou  -le  pretexte.  Depuis  elle  n'a 
point  fait  de  nouveaux  progrez.  ■ Les 
lieux  aui  favoient  reçue  y font  demeu- 
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rez  fournis;  & ceux  qui  avoient  refufe 
de  s'y  fbûmettre  , en  font  demeurez 
exempts.  Deforte  qu’elle  eft  à prêtent 
réduite  à l’Italie  , & aux  Etats  dépen- 
dans  des  deux  Couronnes  d’Efpagne  8c 
de  Portugal.  Cependant  l’étendue  de 
te  Jqrifdidion  n’eft  point  fi  refTerrée, 
qu'elle  n’occupe  plus  de  pais  que  n’en 
contient  toute  1 Europe. 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie  , à 
la  referve  de  celle  de  Venife,  &de  l’E- 
tat Ecclefiaftique , quelque  part  qu'il 
foitfitué,  dépendent  de  celle  de  Rome, 
dont  le  Pape  eft  le  Chef:  C'eft  lui  qui 
nomme  tous  les  Cardinaux  qui  compé- 
tent la  Congrégation  du  Saint  Office  ; 

( car  c'eft  ainfi  qu’on  nomme  l’Inquifi- 
tion.)  Il  nomme  encore  tous  les  Inquifi- 
teurs  des  Inquifitions  d’Italie  & de  l’E- 
tat Ecclefiaftique.  Ces  Inquifîteurs  font 
amonibles  , & peuvent  être  deftituez 
toutes  les  fois  & quantes  qu'il  plaît  au 
Pape;  & l'on  n’eft  point  obligé  pour 
cela  ni  de  leur  faire  leur  proCez , ni  de 
leur  rendre  raifon  de  leur  deftitution. 
Cela  n'empêche  pas  que  quand  ils  ont  de 
l'intrigue  & du  crédit , ils  ne  foient  con- 
tinuez dans  leur  Charge  aufli  long- temps 
que  bon  leur  temble. 

L'Inquifition  de  Rome  ou  la  Con-  - 

gre- 
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gregation  du  S.  Office  ; car  c'eft  la  mef- 
me  choie  à une  autorité  fupréme  fur 
toutes  les  Inquifîtions  particulières; 
on  lui  rend  conte  de  toutes  les  affaires 
importantes  ; on  la  confulte  fur  tout 
ce  qui  arrive  de  confîderable  ; & l’on 
fuit  fes  ordres  &fcs  réponfès  avec  tou- 
te l'exa&itude  poffible.  Elle  réglé  les 
Procedures.  Elle  prefcrit  la  forme  des 
Jugemens.  Elle  abolit  les  ïoix  ancien- 
nes , & elle  en  prefcrit  de  nouvelles 
quand  elle  le  juge  à propos.  Comme 
les  Inquifitcurs  font  indépendans  les  uns 
des  autres , elle  juge  des  differens  qui 
peuvent  naiftre  entr’cux  : Elle  reçoit 
les  plaintes  que  l’on  fait  côntr’eux; 
8c  quand  leurs  fautes  & leurs  exccz  nefc 
peuvent  diffimulcr , elle  en  ordonne  la 
punition  & les  juge  en  dernier  rc-flort. 
Enfin  les  Inquifîtions  particulières  font 
comme  des  Cours  Subalternes , à l'é- 
gard des  Cours  Supérieures  & Souve- 
raines. 

L’rnquifition  de  Rome  cflcompofce 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place 
déjugés,  & de  Confultcurs,  qui  font 
prcfque  tous  des  Canonifles  & des 
Réguliers.  Ils  tiennent  lieu  d’Avocats, 
& fervent  à examiner  les  Livres  , les 
dogmes , les  fentimens  & les  aélions 
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des  perfônncs  déférées  au  Tribunal  de 
l’Inquifition.  C’eft  fur  leur  fentiment 
que  les  Cardinaux  Inquifiteurs  for- 
ment leurs  Jugemens  & leurs  Decrets. 
Il  y a encore  deux  -Secrétaires  & un 
Procureur  Filcal , qui  eft  la  leule  par- 
tie connue  de  tous  les  acculez.  Le 
nombre  des  moindres  Officiers  eft  fort 
grand  ; parce  que  tous  les  Officiers  de 
rinquifition  ont  de  grands  privilèges; 
& que  n’étant  Jufticiables  que  de  ce 
Tribunal , ils  le  mettent  par  ce  moyen  à 
couvert  de  la  Juftice  ordinaire  qui  eft 
fort  fevere. 

En  Efpagne  & en  Portugal , il  y a un 
Confeil  fupréme  de  l’Inquifition , qui 
a la  mefme  autorité  que  la  Congréga- 
tion du  S.  Office  de  Rome.'  Toutes  les 
Inquifitions  particulières  qui  font  éta- 
blies dans  les  Etats  qui  appartiennent  à 
ces  deux  Couronnes,  en  dépendent,  à la 
refèrve  de  celles  du  Duché  de  Milan , 
qui  relevent  de  l’Inquilition  generale  de 
Rome. 

Ce  Confeil  fupréme  eft  compolc  du 
grand  Inquifiteur  , qui  eft  nommé  par 
le  Roy  d’Efpagne  , & confirmé  par  le 
Pape.  C’eft  le  feul  droit  qu’il  a fur  l’In- 
quifition  d'Efpagne  ; car  quand  il  a 
confirmé  ce  premier  Officier  , il  ne  le 
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mêle  plus  des  affaires  de  l’Inquifition. 
L’Inquifiteur  General  nommé  & con- 
firmé, a le  pouvoir  dénommer  tous  les 
Officiers  de  l’Inquifition  dans  tous  les 
Etats  fournis  au  Roy  d’Efpagne.  Ainfi 
l’on  peut  affurer  qu’il  eft  une  des  plus 
confiderables  perfonnes  de  l'Etat. 

Outre  l’Inquifiteur  General  , ce 
Confeil  fupréme  eft  encore  compoféde 
cinq  Confèillers  , dont  l’un  doit  être 
Pominiquain  par  un  Privilège  accordé 
par  Philippe  III.  d’un  Procureur  Fifcal, 
d’un  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , 
de  deux  Secrétaires  du  Confeil  ,•  d’un 
Algoüazil  ou  Sergent  Major,  d’un  Re- 
ceveur, de  deux  Relateurs , & de  deux 
Qualificateurs.  Le  nombre  des  fami- 
liers & des  moindres  Officiers,  comme 
à Rome,  eft  extrêmement  grand,  par- 
ce que  leurs  privilèges  y font  encore 
plus  grands  , & qu’ils  ne  font  jufticia- 
blesque  de  l’Inquifition;  cequilcsfou- 
ftrait  à lajuftice  ordinaire,  encore  plus 
fevere  en  Efpagne  qu’en  Italie.  Ces 
Privilèges  font  fi  confiderables,  que 
les  plus  grands  Seigneurs  d’Efpagne  fe 
font  honneur  d'eftre  Officiers  de  l’Inqui- 
fition. 

Le  Confeil  fupréme  de  l’Inquifition 
d’Efpagne  , a une  entière  autorité  fur 
v H z les 
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les  autres  Inquifitions , qui  ne  peuvent 
faire  de  Foy  ou  d’Execution  ge- 

nerale làns  fa  permiffion  : C’efl:  le  fèul 
de  tous  les  Tribunaux  de  l’Inquifition 
qui  juge  (ans  appel.  Il  peut  faire  des 
Loix  nouvelles  quand  il  le  juge  à pro- 
pos. Il  vuide  les  Procez  qui  naiffent 
entre  les  Inquisiteurs  de  quelque  nature 
qu’ils  foient.  Il  châtie  les  Miniftres  & 
les  Officiers  de  l’Inquifition.  Il  reçoit 
toutes  les  Caules  par  appel.  Enfin  Ibn 
autorité  eft  fi  grande  , qu’il  n’y  a pcr- 
(onne  dans  tous  les  Etats  du  Roy  Catho- 
lique , qui  ne  tremble  au  leul  nom  de 
l’Inquifition , & que  le  Roy  même  n'o- 
feroit  entreprendre  de  la  choquer  : Auffi  I 
perfonne  ne  l’a-t’il  jamais  fait  impuné- 
ment. • • 

L’on  fçait  fur  ce  fait  ce  qui  arriva  à 
Dom  Carlos  Prince  d'Elpagne , à Dom 
Jean  d’Autriche,  & au  Prince  de  Par- 
me. Philippe  1 1.  fut  obligé  pour  fàtis- 
faire  les  Inquisiteurs  , de  les  éloigner 
pour  long  - temps  de  la  Cour , quoique 
l’un  fût  Ion  fils  unique , l'autre  Ion  fre- 
re  fils  de  l'Empereur  Charle* Quint,  & 
le  dernier  fon  neveu.  Cependant  ils 
n’avoient  point  fait  d'autre  crime,  que 
de  dire  quelques  paroles  emportées 
contre  l’Inquifidon,  pour  un  fu/et  qui 
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paroifloit  fort  légitimé. 

Les  Inquifitions  particulières  (oû- 
mifes  au  fouverain  Tribunal  d’Eljja- 
gne,  font  celles  de  Seville,  de  Tolede, 
de  Grenade,  de  Cordoüe,  deCucnça, 
de  Valladolid,  de  Murcie,  de  Lerena, 
de  Longrono,  de  S.  Jaques,  de  Sara- 
gofle , de  Valence  , de  Barcelonne , de 
Majorque,  de  Sardaigne,  dcPàlerme, 
de  Mexique  > de  Çartagene  , & de 
Lima. 

Chacune  de  ces  Inquifitions  eflrcom- 
pofée  de  trois  Inquifiteurs,  de  trois  Se- 
crétaires, d’un  Algoüazil  ou  Sergent  Ma- 
jor, & de  troisReceveurs,  Qualificateurs 
ou  Confulteurs.  . 

Les  Inquifitions  particulières  d’Italie, 
qui  font  enauffi  grand  nombre  qu’il  y a- 
de  Villes  confiderables , ont  à peu  prés- 
les  mêmes  Officiers.  Auffi  lTnquifition 
d-’Elpagne  a-t’elle  été  formée  fur  le  mo- 
delé d'Italie. 

Ces  Officiers  font  un  ïnquifiteur , un- 
Vicaire,  un  Procureur  Fifcal, un  Notaire,- 
plufieurs  Confulteurs , un  ou  plufieurs 
Geôliers, outre  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  Subalternes. 

Tous  les  Officiers  de  l’Inquifirion 
font  obligez  de  faire  preuve  de  Cafa 
Limpifiy  e’eft  à dire,  de  prouver  qu’ils 
H 3 dé- 
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dépendent  de  vieux  Chreftiens , & 
qu'aucun  de  leurs  Ancêtres  m’a  efté  re-> 
prisdel'Inquifitionpour  crime  d’in  fide- 
lité ou  d'herefie.  Outre  cela  on  les  oblige 
à un  fècret  inviolable , qui  confifte  à ne 
rien  reveler  de  ce  qui  fèpaflfe  àl'Inqui- 
fition  , fous  quelque  pretexte  que  ce 
puiffe  eftre , les  promenés  ni  les  mena- 
ces en  cela  ne  fervent  point  d’excufês  ; & 
c’eft  eftre  fujet  à l’Inquifition  que  d’en 
avoir  révélé  le  fecret. 

Telle  eft  la  forme  de  ce  Tribunal.  H 
faut  maintenant  en  rapporter  les  Proce- 
dures; on  les  peut  réduire  à trois  Chefs, 
i.  Aux  cas  & aux  perfonnes  fournis  au 
Jugement  de  l’Inquifition.  2.  Aux  Pro- 
cedures dont  elle  ufè  dans  (èsjugemens* 
3.  A la  maniéré  dont  lè  font  fes  execu- 
tions. 

Quant  au  premier  chef,  il  y a fix  cas- 
principaux  fournis  aujugement  de  Pln- 
quifition.  1.  L’herene.  z.  Le  foupçon 
de  l’herefie.  3.  La  protection  de  l’here- 
fie.  4.  La  Magie  noire,  les  maléfices* 
les  fortileges , & les  enchantemens*. 

Leblafphéme,  qui  contient  quelque 
’herefie,  ou  quelque  chofë  qui  y a rap- 
port. 6.  Les  injures  faites  à l’Inquifi- 
tion,  à quelqu’un  de  fes  membres,  ou 
de  lès  Officiers , & la  refiftance  qui  lè 
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commet  quand  on  exccute  Tes  ordres.  « 

Ainfi  l’inquifition  cfi:  en  poffeffion 
de  juger  de  fix  fortes  de  perfonnes. 
i.Des  Heretiques.  z.  De  ceux  qui  ont 
donné  lieu  d’etre  foupçonnez  d’Here-  ' 

fie.  5.  De  leurs  Fauteurs,  ou  de  ceux 
qui  les  protègent  v ou  les  favorifcnt  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  4.'  Des 
Magiciens  , Sorciers , Enchanteurs , 

& de  ceux  qui  ufènt  de  maléfices. 

5.  Des  Blafphemateurs.  6.  De  ceux 
qui  refiftent  aux  Officiers  de  l'Inqui- 
fition , & qui  troublent  (à  Jurifdi- 
étion  de  quelque  maniéré  que  ce  puilfe 
être.  * 

Anciennement,  l’Inquifition  ne  ju-  Ceisnefa 

. r r 1 r “oU  Püs  en' 

geoit  qiie  c^s  lix  lortes  de  perlonnes.  tendre  de 
Depuis  environ  un  fiecle, Grégoire  XIII. 

Pie  V.Clement  VIII.  & Grégoire  XI V.  fuie 

ont  étendu  fa  Jurifdi&ion  , & y ont  foû- 
mis  les  Juifs,  les  Mahometans , tous  les 
Infidelles  de  quelque  Religion  qu’ils  uu  contre 
' falfent  profçffion  ; &rgeneralement  tous  £ 
ceux  qui  font  quelque  tort  aux  membres 
& aux  Officiers  de  l’Inquifition,  loit  en 
leurs  perlonnes  , leur  honneur , leurs  " •, 

' biens,  & dans  tout  ce  qui  leur  appar-  , 
tient,  mefme  hors  l’exercice  de  leur 
Charge.  v ■ 

Ces  cas  qui  font  du  refiort  de  J’In- 
H 4 - qui- 
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quifition,  n’ont  pas  fi  peu  d’étendue, 
qu’on  pourroit  fe  l'imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  de  qui  eft  des  Héré- 
tiques, l’oncomprend  fous  ce  nom  d^ny 
Tlnquifition , tous  ceux  qui  ont  dit  » 
écrit , enfêigné,  ou  prêché  quelque  cho- 
ie de  contraire  à l’Ecriture  Sainte  , au 
Symbole,  aux  Articles  de  la  Foy,  &aux 
traditions  de  l’Eglifè.  Ceux  encore  qui 
ont  renié  la  Religion  Chrétienne  pour 
embrafler  quelqu’autre  Religion  que  ce 
puifle  être,  ou  qui  fans  changer  de  Re- 
ligion louent  les  couftumes  & les  cere- 
monies des  autres,  ou  en  pratiquent  quel- 
qu’une, ou  qui  tiennent  qu’on  peut  fai- 
re Ton  lalut  dans  toutes  fortes  de  Reli- 
gions , pourvu  qu'on  y foit  engagé  de 
bonne  foy. 

Si  l’on  s’en  tenoit  à cela  dans  P-In- 
quifition , il  n’y  auroit  rien  de  fort  ex- 
traordinaire ; mais  l’on  y comprend  en- 
corefous  le  norud’heretiqucs  tous  ceux 
qui  defàpprouvent  quelque  ceremo- 
nie, quelque  ulàgg,,  ou  quelque  cou- 
tume reçue  non  feulement  dans  l’Egli- 
. ic  univerfèlle  , ce  qui  feroit  une  témé- 
rité blâmable,  mais  mefme  dans  les 
Eglifes  particulières  où  l’Inquifition 
eft  reçue.  Quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  de  faire  des  Heretiques  de  ces  for- 
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tes  de  gens  dans  les  principes- de  la> 
bonne  Théologie,  ils  patient  au  moins, 
pour  fufpeéts  d’herefie  dans  lTnquifi— 
tion. 

L’on  comprend  encore  fous  ce  nom. 
tous  ceux  qui  tiennent , difent  ou  en- 
feignent quelque  chofe  de  contraire  aux: 
fèntimens  reçus  à Rome  & en  Italie,, 
touchant  l'autorité  fouveraine  & illimi- 
tée des  Papes , leur  fuperiorité  fur  les  - 
Conciles  mêmes  generaux , & le  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  le  temporel  des  Princes.. 
Auffibien  que  ceux  qui  tiennent,  difent, . 
enfeignent,  ou  qui  écrivent  quelque  cho- 
fe contre  les  déterminations  faites  par  les  • 
Papes  fur  quelque  fujet  que  ce  foit.  À. 
prendre  les  chofes  fur  ce  pied , il  y auroit 
bien  des  Heretiqyies  en  France.  Aufli  eft- 
il  vray  que  la  plûpart  des  François  & des 
Allemans  mefmes  Catholiques , patient 
pour  Luthériens  dans  les  païsd’Inquifi-- 
tion. 

Lefôupçon  d’herefie  a encore  plus4, 
d’étendue , car  pour  l’encourir,  il  ne  faut- 
qu'avancer  quelque  proportion  qui 
fcandalife  ceux  qui  l'entendent , ou  mê- 
me ne  pas  déclarer  ceux  qui  en  avancent 
de  pareilles.  . 

L’on  eft’  encore  ftifpeét  d’herefie 
1 cjçand  l’on,  abufe  des  Sacremens  ou. 
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des  chofes  feintes-,  qu’on  méprifè,  qu'on, 
outrage , ou  qu’on  déchire  des  Images, 
qu’on  lit,  qu’on  retient,  ou  qu’on  donne 
à lire  à d’autres  des  Livres  condamnez 
par  l’Inquifition. 

Il  ,fiiffit  encore  pour  tomber  dans  ce 
fbupçon , de  s’éloigner  des  ufeges  ordi- 
naires des  Catholiques  en  matière  de  pié- 
té, comme  de  paflfer  une  année  fens  fe 
Confefler  & Communier  , de  manger 
de  la  viande  les  jours  défendus , & de  né- 
gliger d’aller  à la  Meflfe  les  jours  com- 
mandez par  l’Eglife. 

L’on  foupçonnc  encore  d’herefic  ceux 
qui  font  afîez  impies  pour  dire  laMeflfe 
ou  entendre  les  Confcffions  fans  eftre 
Prêtres,  ou  qui  l’étant,  difènt  laMeflfe- 
fens  confecrer,ou  réïterent  les  Sacremens 
qui  ne  fe  réïterent  pas,  ou  qui  étant  en- 
gagez dans  les  Ordres  fecrez,  ou  étant 
Profés  de  quelque  Religion , entrepren- 
nent de  (è  marier.  Ceux  encore  qui 
étant  mariez  époufcnt  une  ou  plufieurs 
femmes. 

Enfin , pour  être  foupçonnc  d’here- 
fie  , il  fuffit  d’affifter  une  feule  fois 
aux  Sermons  des  beretiques,  ou  à quel- 
qu’autre  de  leurs  exercices  publics  , de 
négliger  de  comparoître  à l’Inquifition 
torique  l’on  a.  été.  cité  , ou  de  Ce  faire: 
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abfoudre  dans  l'année  quand  l’on  a cfté 
excommunié;-  D'avoir  quelque" héréti- 
que pour  ami,  d’en  faire  eftime,  de  Je 
loger,  de  lui  faire  des  prelèns,  ou  mê- 
me de  lui  rendre  vifite  , & fur  tout 
d’empêcher  qu’il  ne  foit*mis  à Tlnqui- 
fition & de  lui  donner  les  moyens  de 
s’cnfâuver,  quelque raifon d'amitié,  de 
devoir , de  reconnoiflance , de  pitié,  d’al- 
liance, &de  parenté  qui  ait  porté  à le. 
faire. 

L’on  porte  fur  cela  les  chofesfi  loin- 
dans  l’Inquifition  , que  non  feulement' 
il  n’eft  pas  permis  de  làuver  un  hereti—. 
que  ; mais  l’on  efl  même  obligé  de  le  dé— 
noncer,.quand  ce  feroit  un  frere,  un  pere,, 
un  mari  & une  femme  ; & cela  fur  peine 
d’excommunication  , de  fè  rendre  foi- 
même  fufped  d'herefie  , & d’être  expofé 
aux  rigueurs  de  Hnquifition  ,,  comme- 
fauteur  d’heretiques-  . - 

C’eft:  le  troifieme  chef  fournis  au: 
pugement  de  ce  Tribunal.  L’on  com*- 
prend  fous  ce  nom  tous  ceux  qui  favo*- 
nient,  défendent  ou  donnent  conftil' 
ou  fecours  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  à ceux  contre  lefquels  le  S.  Office 
a commencé  de  procéder.  Ceux  encore 
qui  fçachant  que  quelqu’un  eft  hereti— 
qpe,,  ou  fugitif  des  priions  de  l’Inqui- 
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fïtion , ou  qu’il  aye  été  cité , & qu’iî  ne 
veut  pas  comparoître , le  logent , le  ca- 
chent , ou  lui  donnent  confeil  ou  feçours 
pour  éviter  lès  pourfiiites , ou  fuppofé 
qu’il  ait  été  emprifonné,  l’aident  à for- 
cer les  priions,  lui  fournirent  quelque  in- 
ftrument  pour  le  faire;  ou  empêchent 
par  des  menaces  ou  autrement  les  Offi- 
ciers de  l’Inqnifition  , de  faire  leur  Char- 
ge,ou  qui  (ans  les  empêcher  eux-mêmes, 
aident  & favorilènt  ceux  qui  s’y  oppo- 
ftnt. 

L’on  comprend'  encore  (bus  le  nom 
de  fauteurs  d'hcretiques , ceux  qui  par- 
lent fans  permiffion  aux  prilonniers  de 
l'fnquifition  , ou  qui  leur  écrivent , foit- 
que  cefoitpourleurdonnerconfèil , ou 
Amplement  pour  les  conloîer.  Ceux  en- 
core qui  gagnent  les  témoins  par  argent 
ou  autrement , pour  les  obliger  dé  fè  tai- 
re,pu  du  moins  de  fàvorifèr  les  accule# 
dans  leurs  dépofitions,  ou  qui  cachent, 
dérobent , brûlent , ou  s'emparent  de- 
quelque  maniéré  que  ce  {bit  , des  pa- 
piers qui  traitent  de*affaires  de  l'Xnqui- 
fition. 

Enfin,  ce  qu'il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, c’efl:  que  tout  commerce  avec 
lés  hérétiques , ne  fut-il  que  pour  le 
trafic,  rend,  fufpeétd’herejfie,  & qu'on. 

ne. 
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ne  peur  leur  envoyer  des  Marchandi- 
fes,  de  l’argent,  ou  quelqu’autre  cho- 
fè  que  ce  foit , leur  écrire  , ou'  mefme 
recevoir  de  leurs  lettres  (ans  tomber 
dans  ce  foupçon.  L'on  ne  peut  l’éviter 
encore,  fi  connoilfant  des  hérétiques, 
ou  feulement  dès  perfbnnes  fufpe&es 
on  ne  les  va  pas  déférer  au  Saint  Office, 
quelque  raifonque  l’on  ait  de  ne  le  faire 
pas.  * . 

Le  quatrième  chef,  qui  comprend 
lès  Magiciens  , les  Sorciers  , les  En- 
chanteurs , les  Devins , & autres  fem- 
blables  gens  , a encore  plus  d étendue 
fur  tout  en  Italie , où  la  nation  eft  fort- 
fuperftitieufè  , où  les  femmes  fonr  en- 
core plus  curieufes  & plus  crcdüles 
que  par  tout  ailleurs , & où  les  plus- 
habiles  font  perfuadez  de  toutes  les- 
extravagances  qtie  l’on  dit  des  Ma- 
giciens, de  toutes  les  folies  qu’on  pu- 
blie du  fabat,  &de  toute  la  part  qu’orr- 
peut  donner  au  Démon  fur  lesaftions 
humaines.  L’on  ne  s'arrêtera  pas  à 
rapporter  le  détail  des  acculàtions 
qui  lé  peuvent  faire  fur  un  pareil' 
fujet  ; parce  qu’outre  quelques  cri- 
mes énormes  que  l’on  peut  commet- 
tre , & qui  font  allez  connus  , parce* 
qu’ils  font  les  mefmes  par  tout , le  refte* 
H j-  ne* 
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ne  comprend  que  des  fuperftitions  ridr- 
cules,  qui  font  plutôt  l'effet  d’une  ima- 
gination bleffée,  & d'une  baffe  crédulité* 
que  d’une  volonté  déréglée  & d'un  cœur 
corrompu. 

L’on  iè  contente  de  dire , que  de  tous 
les  cas  foûmis  au  jugement  de  l’in- 
quifition , il  n’y  en  a point  qui  rempliffe 
fès  priions  d’un  plus  grand  nombre  de 
femmes  de  toutes  conditions  ; & que 
l’Aftrologie  judiciaire  y eft  foûmife, 
quand  l’on  s'en  fertpour  prédire  les  cho- 
fes  futures. 

Quoique  le  bîafpheme , qui  eft  le  cin- 
quième chef,  (oit  fort  commun , & qu'il 
fbit  un  des  plus  grands  crimes  qui  iè  puif* 
fe  commettre  , l’Inquifition  ne  prend, 
point  connoiflance  que  de  ceux  qui  con- 
tiennent quelque  herefie.  L’on  n en  ra— 
portera  point  d'exemple,  parceque  ce- 
font  des  choies  qu’il  vaut  beaucoup* 
mieux  ignorer  que  fçavoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs , des  Maho- 
metans  & des  autres  Infidelles,  quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  fujets  à l'Inquifi- 
tion  en  beaucoup  de  chofes,  ils  le  fonr 
neanmoins- pour  tous  les  crimes  qui  o£? 
foniènt  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
crimes  font  premièrement  ceux  que  les* 
Chrétiens  peuvent  commettre , comme- 

fau- 
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fauteurs  d‘heretiques,  blafphemateurs,. 
Magiciens,  &c.  ou  en  s’oppolânt  à l’exe- 
cution des  ordres  de  l’Inquifition.  Ces 
crimes  ne  font  non  plus  fbufferts  dans  les 
Juifs  & autres  Infidelles , que  dans  les 
Chrétiens. 

Outre  cela  ils  (ont  (u jets  à l’Inquifi- 
tion quand  ils  publient , écrivent , ou: 
avancent  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  quelque  chofc  de  contraire  aux 
articles  de  Foy  qui  nous  (ont  communs 
avec  eux.  Ainfi  fi  un  Juif  ou  un  Maho- 
metan  nioit  l'imité  de  Dieu  ou  (à  Provi- 
dence y l’Inquifition  en  prendroit  con- 
noi(fance,&’  le  puniroit  comme  un  Héré- 
tique. 

Ils  (ont  encore  fournis  à flnquifitioir*. 
quand  ils  empêchent  quelqu’un  de  leur 
Sede  de  fe  faire  Chrétien  ; ouqu’ilsper- 
fùadent  ou  engagent  quelque  Chrétien  à 
quitter  (à  Religion  pour  embrafler  k 
leur , ou  qu'ils  le  fàvorilent  dans  ce* 
changement. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  de- 
vendre,  débiter,,  ou  même  garder  le 
Talmudr  & autres  Livres  défendus  par 
l’Inquifition  , ou  qui  réfutent  ou  trai- 
tent avec  mépris  'la  'Religion  Chré- 
tienne.. 

Enfin  » il  ne  leur  eft  pas  permis  d’a- 

voiir 
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voir  des  nouriccs  Chrétiennes  , ni  dé- 
faire quoi  que  ce  Toit  au  mépris  de  no— 
ftre Religion.  L’inquifition  prend  con- 
noiflance  de  tous  ces  cas , & fes  punit., 
avec  d’autant  plus  de  leverité  ,-  que 
l'envie  d'éviter  les  fuppüces  aufquels. 
ilsfont  condamnez,  eftfouvent  un  mo- 
tif à ces  mifcrables  de  changer  de  Reli- 
gion- t 

Comme  l’une  des  principales  maxi- 
mes de  1 Inquifition , eft  de  fe  rendre  ter- 
rible, &defe  faire  craindre  des  peuples 
qui  lui  font  fournis , elle  punir  très  fè- 
verement  tous  ceux  qui  offenlènt  de 
quelque  maniéré  que  ee  foit  fes  Supôts» 
oufesOfficiers.  Il  n’y  a fur  ce  fujet  au- 
cune offenfe  legcre,  tout  eft  crime  capi- 
tal ; & il  n’y  a ni  naiflance , ni  caraâtere , . 
ni  emploi,  ni  rang,  ni  dignité  qui  puilfc. 
mettre  perfonne  à couvert  ; & les  moin- 
dres menaces  que  l’on  feroit  au  moindre 
de  fes  Officiers,  ou  même  des  délateurs. 
&des  témoins,  feroient  punis  à la  der- 
nière rigueur. 

Voilà  enpeu  demotstous  lés  cas  qui! 
font  du  reffort  de  l’inquifition.  Ils  vien- 
nent à là  connoiffance  pour  l’ordinaire, 
de  quatre  maniérés  differentes,  ou  par. 
le  bruit  public  , qui  accule  quelqu’un, 
d’un  ou.de  plufieurs  des  crimes  que  l’on 

vient. 
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vient  de  rapporter  ; ou  par  le  témoi- 
gnage des  témoins  qui  le  viennent  dé- 
noncer; ou  parce  que.  les  Inquifiteurs, 
par  le  moien  des  efpions  qu’ils  entre- 
tiennent par  tout  i l’ont  eux-mefmes 
découvert  ; ou  enfin  par  le  témoigna- 
ge des  coupables  mefines , qui  dans  la 
crainte  d’eftre  accufez  par  d’autres  ; & 
dans  l’efperance  d’eftre  traitez  plus 
doucement,  viennent  quelquefois  s’ac- 
culer eux-mefmes  des  chofès  dont  iis 
Içavcn&fiien  qu’on  Jespourroic  convain- 
cre. ' 

Quand  les  Inquifiteurs  ont  décou- 
vert de  l’une  des  trois  premières  maniè- 
res qu’on  vient  de  décrire  , quelque 
criminel,  ou  mefmefur  unfimplefoup- 
çon  , qui  efL  quelquefois  affez  leger, 
iîeft  cité  dans  les  formes  jufques  à trois 
diverfes  fois  à comparoiftre;  après  les- 
quelles s’il  ne  comparoit  point  , il  efi 
déclaré  excommunié  & condamné  par 
provifion  à de  groffes  amendes , (ans 
préjudice  d’une  condamnation  plus  fève- 
re , qu’il  ne  peut  éviter  fi  on  le  peutattra- 
per. 

Le  plus  leur  efi:  d’obéir  des  la  pre- 
mière citation  ; plus  on  différé  , plus 
on  fe  rend  coupable;  & quand  l’on  fê- 
roit  d’ailleurs  innocent , e’eft  eftre  cri- 
minel 
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rainel  que  de  n’avoir  pas  déféré  aux 
ordres  de  l’Inquifïtion.  Les  délais  » . & 
les  remifes  en  cette  occasion  , ,ne  fer- 
vent qu’à  augmenter  les  préjugez  de- 
lâvantageux  que  l’on  a conçus  contre 
un  accufé  prévenu  ; & l’on  croit  que 
l’on  ne  manque  plus  de  preuves  contre 
lui  , & qu’il  fe  défie  de  là  caufc  dés 
qu’il  fait  paraître  qu’il  craint  de  com- 
paraître devant  fes  Juges.  Quand  l’on 
eft  tombé  dans  ce  malheur  , il  n’y  a 
qu’un  banniflfement  volontaire  & 
perpétuel  qui  puifle  làuver  un  accu- 
fé. Kien  ne  s’oublie  à flnquifition  ; 
le  temps  n*y  abolit  aucun  crime  , & 
l’on  n’y  reconnoîc  point  de  prefcrip- 
rion. 

Ce  moyen  tout  violent  qu’il  eft  n’eft 
pas  aifé  à prendre  ; rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’échaper  à la  pourfuite  des  Inqui- 
fiteurs  ; car  dés  qu’un  accule  s’eft  mis 
en  fuite,  toutes  les  Inquifitions  font 
averties  en  fort  peu  de  temps  de  fon 
évafion.  On  le  fait  fuivre  par  tout , & 
l’on  ne  manque  guere  de  l’attraper. 
L’on  enufedemême  à l’égard  de  ceux, 
qui  par  quelque  maniéré  que  ce  puifle 
être , s’en  font  enfuis  des  prifons  de 
rinquifition  ; s’ils  peuvent  être  rat- 
trapez , ils  font  perdus  fans  reflource , 
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lé  moins  qui  leur  puilfe  arriver  eft  une 
prifon  perpétuelle. 

En  Efpagne , la  fuite  eft  encore  plus 
difficile  ; parce  qu’outre  qué  l’Inquifi- 
tion  y eft  plus  fevere  , & plus  exaéte 
que  par  tout  ailleurs  , l’Hermandad 
pourfuit  ces  malheureux  avec  une  opi- 
niâtreté à qui  rien  n’échappe.  C’eft 
une  efpece  de  focieté  répandue  ipar 
toute  l’Efpagne  î les  Villes , les  Bourgs 
&'les  Villages  en  font  également 
remplis.  Ce  font  des  efpions  infati- 
gables, qui  écoutent  tout  & qui  ob- 
servent tout  pour  en  foire  leur  rapport. 
Mais  leur  principale  occupation  , eft 
de  pourfuivre  les  criminels  qui  font 
échapez  à la  Juftice  , & de  les  remet- 
tre entre  fes  mains.  Ils  n'épargnent 
pour  cela  , ni  foins  , ni  fatigues , 
ni  dépenlès.  Ces  gens  fuivent  un  cri- 
minel par  tout  ; & par  tout  où  ils  le 
trouvent  , s’ils  ne  peuvent  s’en  faifir 
par  force , il  n’y  a artifices  qu’ils  n’em- 
pîoyent  pour  l’avoir  en  leur  pouvoir. 
Pour  en  venir  à bout , ils  font  amitié 
avec  lui , l’invitent  fouvent  à manger, 
lui  font  des  prefens  & lui  ^prêtent  de 
l’argent.  Ils  l'affilient  encore  dans  fes 
maladies , & generalement  dans  tous 
les  befoins  qu’il  peut  avoir.  Ils  dégui- 
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fent  leurs  fentimens  t & font  fomblant 
d’entrer  dans  les  fiens.  Enfin,  ils  lui 
font  mille  formens  de  la  plus  fincere 
amitié.  Quand  par  ces  moyens  ils 
croyent  s'être  aquis  fa  confiance  , ils 
l’attirent  en  quelque  lieu  où  ils  le  font 
lâifir  & enlever  par  des  gens  apoftez. 
Si  celui  que  l’on  pourfuit  de  la  forte 
vit,  comme  il  arrive  quelquefois,  dans- 
une  défiance  que  l’on  ne  peut  furmon- 
ter,  ils  trouvent  moyen  de  l’engager 
infonfiblement  dans  quelque  partie  de 
divertiffement  fur  la  Mer  dans,  un 
VailTeau , ou  dans  un  Bâteau  fur  une 
Riviere  , ou  dans  un  Carroflè  à la 
campagne  ; & lorfqu'il  s’y  attend  le 
moins  ; il  fe  trouve  que  les  gens  du. 
VailTeau  , du  Bâteau  & du  Carrolfe 
font  gagnez,  qu’on  Tenleve  & qu’on  le. 
mene  en  Efpagne.  De  cette  forte  l’on, 
a enlevé,  des  gens  jufquesdansConftan- 
tinople. 

\ Quoique  THermandad  ne  foit  pas 
un  membre  de  l’Inquifition  , elle  ne 
hiflfe  pas  de  s’en  fervir  utilement , lorf- 
que  quelqu’un  refufe  de  fefoûmettre  à 
fon  jugement,  ou  tâche  de  l’éviter  par 
la  fuite.  Et  comme  d’ailleurs  de  tous 
les  Tribunaux  d'Efpagne,  il  eft  le  plus 
eftimé  & le  plus  refpe&é  il  n’y  en  & 

point 
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point  auflî  aû  fèrvice  duquel  l’Her- 
mandadle  dévoue  avec  plus  d’attache- 
ment. 

La  Croifàde  ou  la  Cruciata  , com- 
me l’on  dit  en  Efpagne,  eft  une  autre 
focieté  de  gens  dont  l'Inquifition  ne  ti- 
re pas  moins  davantage  ; Elle  n’eft 
pas  établie  comme  l’autre  pour  pouf- 
fuivre  les  criminels,  mais  feulement 
pour  veiller  fur  les  mœurs  des  Catho- 
liques , & les  déférer  s’ils  manquent  à 
faire  leur  devoir  de  Chrétiens.  Cette 
focieté  eft  extrêmement  riche  , & fbn 
pouvoir  égale  fes  richeffes , parce  que  les 
Evêques,  les  Archevêques,  & prefque 
tous  les  Grands  d’Efpagne  font  de  cette 
Confrairie.  C’eft  une  autre  forte  d’ef- 
pions  répandus  pas  tout,  qui  fe  mêlent 
de  tout  & à qui  rien  n’échape.  Les  Ef- 
pagnols  font  perfuadez  que  c'eft  à l’In-i 
quifition  & à la  Croifàde  qu’ils  font 
redevables  de  ce  que  l’Efpagne  eft  de- 
meurée exempte  d’heretiques  , pen- 
dant qu’ils  ont  penfé  fè  rendre  maîtres 
des  autres  Royaumes  & Etats  de  l'Eu- 
rope. 

Etant  donc  aufli  difficile  que  Ion 
vient  de  lé  faire  voir , d’échaper.à  l’In- 
quifition,  il  eft  certain  qu’une  perfon- 
ne  fige  ne  l’entreprendra  jamais  fans 
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avoir  bien  pris  les  melùres  ; & qu’en 
cas  de  citation,  le  meilleur  parti  eft  de 
'Comparoître au  plutôt.1 

Il  arrive  louvent  que  les  Inquifi- 
teurs,,  (oit  qu^ils  croyent  avoir  des  té- 
moignages fuffilàns  , foit  que  le  crime 
dont  un  criminel  eft  acculé  (bit  énor- 
me , foit  qu’ils  appréhendent  qu’il  ne 
ne  leur  échape  , fans  s’arrêter  aux  for- 
malitezdela  citation  , ordonnent  tout 
d’un  coup  la  prife  de  corps,  & la  font 
executer  quelque  part  que  faccufé  le 
trouve*  Dans  ces  occafions , il  n’y  a 
ni  azile  ni  privilège  qui  le  puilfent 
mettre  à couvert , ni  retarder  d’un  mo- 
, ment  la  procedure  , ni  en  adoucir  la 
rigueur.  - 

C'eft  une  choie  étonnante  que  l’a- 
bandon où  le  trouve  une  perfonne  qui 
eft  tombée  dans  ce  malheur.  On  l’ar- 
rête en  la  compagnie  de  fes  amis  , au 
milieu  de  fa  famille  ; un  pere  au  côté 
■ de  fon  fils,  un  fils  en  la  compagnie  de 
Ion  pere  , une  femme  en  celle  de  Ion 
mari,  làns  que  non  feulement  Ton  en- 
treprenne de  faire  la  moindre  refiftan- 
ce,  mais  que  l’on  ofe  même  prendre  le 
moindre  délay,  pour  donner  ordre  aux 
affaires  les  plus  preflàntes , ou  dire  (èu- 
lemen  t un  mot  en  faveur  de  l’accufé. 
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Quand  il  elt  une  fois  entre  les  mains 
de  rinquifîtion,  la  rigueur  devient  en- 
core plus  grande;  alors  il  n’eft  permis  ni 
de  lui  aller  rendre  vifite , ni  de  lui  donner  - 
confeil,  ni  de  lui  écrite,  ni  de  (ollici- 
ter  pour  lui  , ou  même  de  travailler  à 
faire  voir  fon  innocence.  Dans  un 
moment  tout  commerce  ceffe  avec  lui , 

& un  malheureux  fe  voit  fens  amis , fans 
parens , lins  confeil , fans  appui , & lins 
la  moindre  confolation  , abandonné  à 
fes  Juges  & à lui-même,  femvent  à fes 
plus  grands  ennemis  , (ans  Içavoir  ce 
qu’il  deviendra  ; l’innocence  même  dans 
ces  occafions  eft  un  fecourstres-foible, 
puifqu’il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de 
faire  périr  un  innocent , comme  on  le 
verra.  ' 

Aufli-tôt  que  les  ïnquifiteurs  ont 
"entre  leurs  mains  un  accule  , on  le 
foüille  avec  la  derniere  exaéritude, 
pour  voir  fi  l’on  ne  trouvera  rien  qui 
puifte  fervir  à le  convaincre , ou  dont 
il  puiife  fe  (ervir  lui-même  pour  fe  nui- 
re, & fe  délivrer  des  rigueurs  de  fin-  v 
quifition  , en  fe  donnant  une  mort  vo- 
lontaire. Ces  fortes  de  violences  ne 
font  pas  fans  exemple , & l’on  a vu 
fouvent  des  prifonniers  de  l’Inquifi- 
tion  , que  le;  defelpoir  a porté  ou  à 
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s’empoifonner  eux-mêmes , ou  à fè  tuer 
aved*de$  ftilets  qu’ils  avoient  cachez 
dans  leurs  cheveux , où  dans  les  en- 
droits les  plus  cachez  de  leurs  corps; 
ou -enfin  à s’écrafêr  la  tête  contre  les 
murs,  faute  d’autres  moyens  de  le  dé- 
faire. 

L’Inquifiteur  fc  tranfporte  enfiiite 
chez  l’Accufé,  accompagné  de  fes  Of- 
ficiers ; l’on  y fait  un  Invëntaire  fort 
exad  de  fes  Livres,  Papiers,  Effets, 
& generalement  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve chez  lui.  On  le  joint  à celui  qu’on  a 
déjà  fait  de  ce  qui  s’eft  trouvé  fur  lui.  Il 
n’y  a perfonne  qui  foit  affez  hardi  pour 
s’y  oppofer  , ou  pour  détourner  la 
moindre  chofe.  A cet  Inventaire  l’on 
joint  fouvent  une  faifie  de  tous  les  biens, 
ou  du  moins  d’une  partie,  pour  au  be- 
fbin  fervir  de  caution  des  frais  & des  a.- 
mendes  aufquelles  l’accufe  pourra  être 
condamné;  car  il  eft  rare  qu’on  forte 
de  l’Inquifition  , fans  être  plus  qu’à 
demi  ruiné,  à moins  qu’on  ne  foit  fort 
riche. 

Le?  chofes  étant  ainfi  difpofées  , le 
Procez  commence  ; mais  il  n’y  a rien 
de  fi  lent  que  les  procedures.  Un  accu- 
fé  eft  fouvent  pîufieurs  mois  dans  les 
prifons , fans  qu’on  parlé  feulement 
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de  lui  donner  audiance. 

Ces  priions  font  horribles  ,&  il  n’y  a 
rien  de  plus  capable  de  jetter  la  terreur 
dans  lame  des  prifonniers,  &de  lesdifi 
pofer  à paroiftre  devant  le  Tribunal  du 
monde  le  plus  terrible,  que  ces  triftes  de- 
meures où  l’on  loge  d'abord  ces  malheu- 
reux. ' - 

Ce  font  des  lieux  foûterrains  & in - 
feârs,  ils  font fituez dans  des  lieuxéloi- 
gnez  de  tout  commerce;  l’onydccend 
par  quantité  de  détours , de  peur  que 
les  cris  & les  plaintes  des  malheureux 
qui  les  habitent,  ne  puiflent  eftre.  en- 
tendues & toucher  quelqu’un  de  pitié. 
Le  jour  n’entre  jamais  dans  ces  fom- 
bres  lieux,  afin  que  ceux  qui  y font  dé- 
tenus ne  puiflent  lire  , ni  s'occuper 
d’autre  chofe  que  de  leurs  peines , & de 
la  trifte  penfée  des  maux  qui  leur  font 
préparés.  11  ne  leur  eft  permis  dans 
cet  état  de  voir  ni  de  parler  à perfbn- 
ne.  Si  la  proximité  d’un  cachot  à l’au* 
tre  leur  permettoit  de  s’entretenir , on 
leur  défend  toute  communication  ; & fi 
on  les  entend  parler  ou  feuls  ou  avec 
quelqu’un , Ton  entre  & Ton  les  dé- 
chire à coups  de  foüct.  L'on  dit  que  ces 
malheureux  n’ofant  fe  parler  d’un  ca- 
chot à l’autre,  ont  trouvé  l’invention 
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de  fe  parler  avec  les  doigts  en  frapant 
un  certain  nombre  de  coups  fur  la  mu- 
raille , félon  le  nombre  de  la  lettre  de 
l’alphabet  dont  ils  ont  befoin  , pour 
exprimer  le  mot  qu'ils  veulent  faire 
comprendre.  Par  exemple  , s’ils  vou- 
loicnt  fignifier  ce  mot  , Pain  , parce 
que  la  première  lettre  de  ce' mot  eft  la 
quinziéme  de  l’alphabet , ils  frappent 
quinze  coups;  parce  que  celle  qui  fuit 
eft  la  première  , ils  frappent  un  feul 
coup  , & ainfi  des  fui  vantes.  Cela  les 
occupe  ; car  la  convcrfarion  ne  va  pas  vi- 
te avec  de  tels  organes,  & il  faut  bien  du 
temps  pour  dire  peu  de  chofe.  L’on  allu- 
re que  fi  ceux  qui  les  gardent  pouvoient 
leur  ôter  cette  trifte  confolation , ils  le  fe- 
roient. 

Quand  un  criminel  a ainfi  pafféplu- 
fieurs  jours,  & quelquefois  plufieurs 
mois  lâns  fçavoir  feulement  le  crime 
dont  on  facculê,  ni  les  témoins  qui  dé- 
pofent  contre  lui.  On  lui  fait  dire  par 
le  Geôlier  qu’il  ait  à demander  audien- 
ce; mais  il  paroiftdire  cela  defon  mou- 
vement & par  compaffion,  fans  ordre  des 
Juges  ; car  c’cft  une  maxime  confiante 
dans  ce  Tribunal , quel’accuféfoit  tous- 
jours  demandeur. 

Lorfque  l’accule  paroift  devant  fes 
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Juges  pour  la  première  fois,  on  lui  de- 
mande, comme  fi  on  ne  le  connoifToit 
pas,  & qu’on  ne  fçut  rien  de  fon  crime, 
qui  il  eft , ce  qu’il  veut , & s’il  a quelque 
chofe  à dire.  Le  plus  feur  ou  le  moins 
dangereux  eft  d’avoüer  tout  ce  que  l’on 
veut,  quand mefme  l’on  n’en  feroit  pas 
coupable,  parce  que  l’on  ne  fait  pas 
mourir  l’accufé  la  première  fois  qu’il  eft 
déféré  à l’Inquifition.  Cependant  la  fa- 
mille eft  taxée  d’infamie;  & ce  premier 
jugement  rend  les  perfonnes  incapables 
de  toutes  charges  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer  de  l’In- 
quifition , la  première  fois  qu’on  y eft 
déféré  eft  de  dire  conftamment  qu’on 
n’a  rien  à dire,  & qu’on  ne  fefent  cou- 
pable de  rien  : Sur  cela  fi  les  preuves 
ne  font  pas  fortes,  l’on  renvoyé  l’ac- 
cu fc. 

Mais  la  pluspart  du  temps  il  ne  va 
pas  loin  ; car  les  Inquifiteurs  lui  met- 
tent aux  troulfcs  deux  ou  trois  de  ces 
clpions  qu’on  appelle  les  Familiers  de  Famîiu- 
î’Inquifition.  Ces  gens  s’attachent  à uu 
lui  avec  une  obftination  inconcevable; 
ils  le  fuivent  par  tout;  ils  oblervent  , 
toutes  fes  démarches,  tout  ce  qu’il  dit 
& tout  ce  qu’il  fait;  rien  ne  leur  écha- 
I z pe; 
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pe;  car  le  plus  fbuvcnt  ils  font  femblanü 
d'être  des  amis  du  prévenu,  & fe  mettent 
le  plus  avant  qu’ils  peuvent  dans  là  con- 
fidence, ou  meftne  ce  font  lès  propres 
domeftiques , ou  de  fis  parens  les  plus 
proches. 

Sur  le  moindre  indice  ou  fur  unfbup- 
çon  des  plus  légers,  on  l’arrête  de  nou- 
veau. Tout  fe  paflfe  comme  la  premiè- 
re fois.,  excepté  qu’on  en  ufe  avec  en- 
core plus  d’exaéfitude  & de  rigueur. 
C/eft  alors  qu'dn  peut  dire  tout  de  bon 
qu’un  malheureux  eft  perdu  fins  refi- 
fburce;  car  l’on  ne  fçaic  à l’Inquifition 
ce  que  c’eft  que  de  pardonner  ‘deux 
fois. 

L’on  fçait  fur  cela  ce  qui  arriva  à 
Marc-Antoine  de  Dominis.  Il  eftoic 
d’une  famille  tres-illuftre  dans  l’Etat 
de  Venife.  Il  avoit  cfté  Jefuite.  Il  fut 
enfuite  Evcfque  de  Segm , puis  Arche- 
vefque  de  Spalatro  & Primat  de  Dal- 
matie.  Cette  dignité,  quelque  grande 
quelle  fût,  n’eftoit  pas  ce  qui  lui  atti- 
roit  le  plus  de  confideration  dans  le 
monde  & dans  l'Eglifi.  Marc-Antoine 
de  Dominis  pafloit  pour  le  plus  fça- 
vant  homme  de  fon  fiede  dans  toute 
forte  de  fciences , fur  tout  dans  la 
Théologie  & dans  THiftoire  ficrée  & 
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prophane.  C’étoit  l’homme  du  monde 
quiavoitlepluslû,  &quiavoit  le  moins 
oublié.  Il  étoit  confulté  fur  toutes  fortes 
de  matières , & il  répondoit  fur  chacune, 
comme  s’il  ne  fe  fût  jamais  appliquequ'à 
elle  feule.  , 

Ce  grand  fçavoirne  l’empêcha  pas  do 
s’entêter  des  opinions  des  Luthériens  & 
des  Calvinîftes.  II  les  foûtint  avec  toute 
la  force  dont  il  efloit  capable  dans  Ion 
grand  Ouvrage  de  la  Republique  Ec- 
clefiaflique.  Mais  il  le  fit  avec  tarit  d’ai- 
greur contre  le  Pape  &Ia  Cour  Romai- 
ne,que  fes  plus  grands  ennemis  n'ont  ja* 
mais  écrit  contr’elle  d’une  maniéré  plus 
outrée.  . , 

La  paffion  qu’il  eut  de  publier  cet 
Ouvrage  de  fon  vivant,  &le  peu  d'ap- 
parence de  refter  en  Italie  en  le  pu- 
bliant, le  firent  d’abord  retirer  en  AI- 
magne  , & enfuite  en  Angleterre,  où 
il  eftoit  invité  par  les  offres  les  plus 
avantageufès  que  lui  fit  Jacques  I.  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.  Comme  il  étoit 
lui-mcfme  un  Prince  très  - habille  , il 
n'épargnoit  rien  pour  attirer  auprès  de 
lui  de  tous  les  endroits  de  l’Europe  tout 
ce  que  la  réputation  lui  avoir  fait  con- 
noiftre  de  perlonnes  fçavantes.  Dé 
Dominis  en  fut  reçu  de  la  maniéré  du' 
I 3.  mondé- 
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inonde  la  plus  obligeante,  il  lui  donna 
dequoi  fubfiftcr  avec  honneur , & d’u- 
ne maniéré  conforme  à fâ  dignité,  &it 
n’épargna  rien  pour  l'engager  à rompre 
tout  à fait  avec  Rome  & avec  l’Eglife 
Catholique. 

La  Cour  Romaine  de  (on  codé,  foit 
qu’elle  ne  voulût  pas  Jaifler  une  per- 
fonne  de  (on  cara&ere  entre  les  mains 
de  fes  ennemis , foit  qu’elle  ne  voulût 
pas.  avoir  pour  ennemi  un  homme  G 
redoutable,  ou  pluftoft,  comme  il  pa- 
rut depuis , qu'elle  voulut  s’en  vanger 
& ea  faire  un  exemple.  Quoiqu’il  en 
foit , elle  n’épargna  rien  pour  le  renga- 
ger dans  fon  parti  , elle  lui  fit  écrire 
par  tout  ce  quil  avoit  d’amis  & de  pa- 
rens  en  Italie.  Enfin  Dom  Diego  Sar- 
miento  de  Acuna  Ambaflâdcur  d’Efpa- 
gne  en  Angleterre , lui  fit  de  fa  part  des 
offres  fi  avantageufês , qu'il  fe  laifïà 
premièrement  ébloüir , & enfuite  ga- 
gner. • 

Ce  malheureux  Prélat  oublia  dans 
cette  occafion,  à fon  grand  malheur, 
les  maximes  qu’il  avoit  fi  (ouvent  ré- 
pétées dans  fes  Ouvrages,  qu’on  n’of- 
fenfoit  jamais  impunément  la  Cour 
Romaine  ; qu’elle  ne  fçavoit  ce  que 
ç’eftoit  que  de  pardonner  une  injure;: 

&que 
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& que  quand  l'on  avoit  une  fois  tiré 
l’épée  contr'elie  , il  en  failoic  jetter  le 
foureau. 

Il  partit  pour  Rome  malgré  les  op- 
pofitions  de  fesamis  d’Angleterre,  qui 
• ne  cefloient  de  lui  prédire  le  malhpur 
qu’il  pouvoit  prévoir  mieux  que  per- 
fonne.  11  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé, 
qu’il  s’apperçut,  mais  trop  tard,  de  1» 
faute  qu’il  avoit  faite.  Ôn  ne  lui  tint 
rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis, 
&on  lui  fit  faire  publiquement  abjura- 
tion des  herefies  qu’il  avoit  répandues 
dans  fes  Livres.  On  lui  laifïà  au  moins 

y- 

en  apparence  la  liberté';  mais  on  le  fit 
fuivre  par  tant  de  gens,  & obferver  de 
fi  prés,  qu’on  découvrit, ou  qu’on  voulut 
bien  fuppofer  qu’il  avoit  des  liaifons 
avec  des  Anglois  , & qu’il  entretenoit 
des  correfpondances  fccrettes  en  Angle- 
terre. Sur  cela  l’Inquifition  s*en  làifit: 
Mais  comme  elle  travailloit  à fon  Pro- 
cci  avec  là  lenteur  ordinaire  , ce  grand 
homme  mourut  en  priions  ou  de  cha- 
grin des  faulfes  démarches  qu’il  avoit 
faites*  ou  de  l’apprehcnfion  du  luppü* 
ce  honteux  & cruel , qu’il  fçavoit  bien 
qu  il  ne  pouvoit  éviter;  ou  comme  bien 
des  gens  ont  cru,  par  le  poifon  que  lui 
fit  donner  quelque  ami  ou  quelque  pa- 
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rent  officieux , qui  fçaehant  que  (à  perte 
eftoit  inévitable  , voulut  au  moins  lui 
épargner  la  honte  & la  rigueur  d’un  fup- 
- piiee  , dont  l'infamie  auroit  rejailli  fur 
Ion  illuftre  famille. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet,  quand 
quelqu’un  retombe  pour  la  féconde  fois 
entre  les  mains  de  l’Inquifition,  après 
avoir  langui  dans  lès  priions  pendant  plu- 
fiçurs  mois,  avec  les  mêmes  rigueurs  & les 
1 mêmes  circonftances  que  l’on  a décrites, 
on  lui  fait  fuggerer  comme  la  première 
fois  de  demander  audience.  Après  quel- 
ques jours  de  delay , l’on  fait  venir  le  pri- 
fonnier. 

Quoique  les  Maifons  de  l’Inquifi- 
tion  (oient  toutes  fort  magnifiques , & 
que  le  marbre  & les  ornemens  de  l’Ar- 
‘ chiteélure  n’y  (oient  pas  épargnez , 
l’on  ne  prefente  rien  aux  yeux  des  ac- 
culez , que  ce  qui  eft  capable  de  leur 
infpirer  de  I’effroy , tout  eft  lugubre 
dans  les  lieux  où  ils  comparoilfent  , & 
les  Inquifiteurs  & leurs  Officiers  affe- 
âent  également  un  air  trifte  &r  fevere, 
qui  ne  leur  laiffe  rien  à elperer  de  la 
bonté  & de  la  compaffion  de  leurs 

Quand  le  prifonnicr  eft  en  leur  pre- 
(qnce,  les  Inquifiteurs  lui  difent  qu’ils 

ont 
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ont  appris  du  Geôlier  ,qu?il  fouhaitoit 
d'être  oüi*  Le  prifonnier  repond  qu’il 
fouhaite  que  l’on  connoifTe  de  Ton  affai- 
re, afin  qu’il  puifTe  être  juftifié  s’il  efl  in- 
nocent. Sur  cela  les  Inquifiteurs  l’exhor- 
tent vivement  de  confeffer  fon  crime. 
S’il  le  nie,  on  le  renvoyé  enprifon,  en 
lui  difânt  qu’on  lui  donne  dureras  pour 
y penfer  & pour  r’appeler  fà  mémoire. 
Apres  l’y  avoir  JailTé  affez  long  - temps , 
s’il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  jurer 
fur  le  Crucifix  & fur  le  fàints  Evangi- 
les, qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce  dont 
x il  fera  interrogé.  S’il  refufe  de  prêter 
ferment , , on  le  condamne  fur  le  champ  ■ 
fans  autre  forme  de  Procez , parce  qu’on  • 
juge  ou  qu’il  ne  fait  pas  profeffion  delà 
Religion  Chrétienne , puifqu’il  ne  veut- 
pas  en  faire  un  aéfce  aufïi  autentique  que 
celui  du  ferment  exigé  par  les  Juges  légi- 
timés j ou  qu’il  craint  de  fe  parjurer,  & 
qu’ainfi  il  eft  coupable  de  ce  qu’on  lui? 
impute. . 

Apres  avoir  pris  fbn  ferment , on  l’in- - 
terroge  fur  toutes  les  circonftances  de 
fà  vie  depuis  le  commencement  jufqu’à' 
la  fin , & mefme  fur  celle  de  fes  Ancê- 
tres, pour  fçavoir  fi. quelqu’un  d’eux 
n’a  jamais  efté  repris  de  l’ïnquifition*  - 
Quelques  perfonnellès  que . foient  de 
l fi  pa- 
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pareilles  fautes , elles  fervent  d’un  fâ- 
cheux préjugé  contre  un  accufé,  parce 
qué l’on  fuppofe  qu’il  y a de  l'apparence 
qu’il  n’aura  pas  moins  hérité  des  fenti- 
mens  de  (es  peres,que  de  leu  r fang;  & qu  e 
tenant  d’eux  fon  éducation,  ils  lui  auront- 
communiqué  leurs  erreurs,  comme  les 
choies  aufquelles  ils  avoient  le  plus  d’at- 
tachement. 

, Jufques-là  on  ne  lui  donne  aucune 
connoiffance  du  crime  dont  ileftaccufe, 
ni  des  accufations , ni  de  ceux  qui  té- 
moignent contre  lui.  On  eflàye  feule- 
ment par  mille  détours  à tirer  quelque 
chofe  de  fa  bouche  , fur  laquelle  on  le. 
puilfe  condamner; 

Ce  piege  eft  des  plus  adroits,  & et*, 
même  temps  des  plus  difficiles  à éviter:-. 
€ar  comme  d’un  côté  l’onarrefte  quel- 
quefois les  gens  fur  des  bruits  affez  va- 
gues Gaffez  confus,  ou  fur  des  preuves 
fort  legeres,  &qui  ne  fuihfent  pas  pour- 
former  une  condamnation,  il  eft  certain 
que  fbuvent  les  Juges  feroient  fort  em- 
Barraffez,  fî  les  accufez  en  parlant  trop, 
ne  fournilfoient  eux-mefmes  dequoi  les  . 
condamner» 

Mais  auffî  d’un  autre  cofté,  comme 
les  Inquisiteurs  leur  promettent  un- 
traitement  plus  doux,  & quelquefois  - 
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même  de  leur  faire  grâce  , fi  fans  atten- 
dre qu’on  les  convainque , ils  avouent 
d’eux-mêmes  leur  crime , & donnent  en 
fàifant  cet  aveu  la  marque  la.  plus  fen- 
fible  d’un  repentir  fincere,  ces  malheu- 
reux qui  ne  fçavent  pas  fi  l’on  a en  effet 
des  moyens  de  les  convaincre,  ou  fi  on 
ne  les  a pas  , & qui  fe  trouvent  d’ail— - 
leurs  doucement  flatez  de  l’efperance 
d’une  prochaine  liberté , leur  en  appren- 
nent fouvent  plus  qu’ils  n'en  fçavent,- 
& qu’ils  n’en  pourroient  jamais  fçavoir , * 
fans  ces  aveux  imprudens  & précipi- 
tez. 

Si  l'accufc , ou  parce  qu'il  eft  inno-- 
cent , ou  parce  qu’il  eft  trop  habile 
pour  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
tend,  perfifte  à nier,  on  lui  délivre  par 
écrit  l'accufation  portée  contre  lui; 

C'eft  une  pièce  compofée  par  les  In- 
quifiteurs , dans  laquelle  ils  ont  mêlé 
plufieurs  crimes  faux  & des  plus  énormes  « 
avec  ceux  dont  il  eft  véritablement  ac-- 
eufé. 

Ce  mélange  du  vray  & du  faux  eft^  > 

un  autre  piege  que  l’on  tend  à ce  mal- 
heureux; car  comme  il  ne  manque  gue-  < « 

re  de  fe  récrier  fur  les  crimes  horribles» 
qu'on  lui  impute,  l’on  en  prend  occa-  , 
fion  de^  conclure  que  ceux  fur  lefquels» 
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il  fe  récrie  le  moins  font  véritables». 
Quelque  équivoque  que  puifle  être 
une  pareille  preuve,  elle  ne  laiffe  pas 
d'rêtre  d’un  fâcheux  préjugé,  contre  un* 
accuféw  - 

Lorfque  l’on  a délivré  à un  prifbn- 
nier  fon  accufàtion,  on  lui  donne  un- 
Avocat;  c’cft  à dire,  quon  lui  nom- 
me certaines  gens  dont  il  en  choisît-  un 
pour  défendre  fa  Gaule.  Get  Avocat 
lui  eft  d’un  tres-foiblefecours  ; car  non 
feulement  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
donner  confèil  à l'accufé,  mais  il  ne 
peut  pas  mefme  conférer  avec  lui  qu’en 
prefence  du  Greffier  & des  Inquiftteurs, . 
ni  s’en  fervir  pour  deTendre  là  Caufè» 
Gar-  comme  dans  ce  Tribunal  tous  les 
ajournemens  font  perlônnels , & qu'il 
n’eft  pas  permis  de  comparoiftre  par 
Procureur  ; de  mefme  il  faut  qu’un  accu- 
fé  fè  défende  lui-mefme  contre  des  accu- 
fâteurs  inconnus;  car.on  ne  luijiomme 
jamais  ni  les  acculàteurs  ni  les  témoins. 
Pour  la  Partie  elle  eft  aflez  connue , par- 
ce qu’il  n’y  en  peut  avoir  d’autre  que  le 
Procureur  Fifta!  de  l’inquifitiom  Les 
[Délateurs  ne  parodient  jamais  comme 
Parties , parce  que  l’on  veut  qu’ils  foicnfc 
témoins. 

Quelques  jours  après  que  l’oa  a déli-r 
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vré  à l’accule  la  copie  de  Ion  accufà-' 
tion,  on  le  fait  venir  à l’Audiance  avec. 
Ion  Avocat,  mais  il  vaudrait  autant  pour 
lui  qu’il  fût  feul,  puifqu’il  n’eft  pas  per- 
mis à l’Avocat  de  parler;  ou  s’il  parle,  ce 
n’eftqu’aprés  avoir  confulté  les  Inquifi— 
teursfur  ce  qu’il  doit  dire,  & feulement 
pour  prelfer  vivement  l’accufé  d’avoüer 
un  crime  dont  fouvent ■■il  n’eft  pas  cou- 
pable. • 

C’eft  en  vain  qu’il  fait  inftance , pour 
Içavoir  les  témoins  qui  ont  dépofé  con- 
tre lui.  Ton  continue  tousjours  à les 
lui  celer.  II  lui  eft  feulement  permis  de 
les  deviner , & de  demander  fi  ce  ne 
font  pas  tels  & tels  qui  font  fes  enne- 
mis. On  ne  lui  répond  rien,  oud’or* 
répond  ce  que  l’on  veut,  lins  pour- 
tant avouer  qu’il  a bien  rencontré* 
L’on  continue  enfuitc  l’Interrogatoire» 
s’il  continue  à nier  on  le.  remene  en  pri- 
ions 

Enfin  , apres  avoir  ainfi  traîné  un 
miferable  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs années  de  la  prilbn  à l’Audian- 
ce  , & de  l’Audiance  en  prifon,  l’on 
inftruit  tout  de  bon  fan  Proccz.  Il 
• commence  en  le  faiiânt  çomparoiftre 
devant  les  Inquifiteurs.  On  lui  donne 
pour  la  première  fois  les  véritables  dér 
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polirions  des  témoins  (car  la  premîerè 
acculàtion  qui  lui  avoit  efté  communi- 
quée eftoit  une  piece  compofée  par  les 
Juges  melme,  & mêlée  de  crimes  vrais 
&faux.)  On  lui  fait  donc  voir  les  véri- 
tables dépofitions  des  témoins , mais 
tronquées;  c’efl:  à dire,  dépouillées  de 
toutes  les  circonftances  des  lieux  &ries 
perlonnes  qui  pourroient  faire  connoi- 
ftre  à l’accufé  ceux  qui  ontdépofé  con- 
tre lui. 

De  plus , fi  les  témoins  ont  mêlé  dans 
leur  dépofition , quelque  choie  à la  dé- 
charge de  l’accufé,cela  demeure  dans  l’O- 
riginal. Mais  on  ne  le  délivre  point 
dans  la  Copie  qu’on  lui  fournit  : Ainfi 
ces  dépofitions  quoique  véritables , ne 
fervent  bien  fbuvent  qu’à  embarraffer  un  . 
accule , & à le  jetter  dans  d'étranges  per- 
plexitez. 

Les  dépofitions  ayant  eftéainfi  com- 
muniquées, fi  l’accufé  ne  veut  ou  ne  peut 
pas  donner  fes  reproches  &fesréponfes 
fur  le  champ  , on  lui  donne  trois  ou  qua- 
tre jours  pour  ypenlèr,&on  le  rcmene 
en  prifon. 

Il  faut  là  - defliis  qu’il  faflfe  fes  conje-,- 
âures,  & qu’il  tâche  de  deviner  quels- 
peuvent  eftre  fes  accufâteurs  & fes  en- 
nemis;.. car  l’on  refufe  conftamment  de 
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- les  lui  faire  voir  , & mefme  de  les  lui 
nommer.  Le  temps  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  faire  fes  recufàtions  eftant 
expiré,  on  le  rappelle,  & on  l'écoute 
dans  tous  les  reproches  qu’il  veut  faire 
contre  lès  témoins,  dont  il  ne  connoift 
ni  le  nom  ni  les  qualitez;  par  confe- 
quent  fi  par  hazard  il  les  rencontre,  & 
qu’il  leur  reproche  quelque  chofe  de- 
valable,  c’efl:  un  bonheur  pour  lui,  & 

_ les  Juges  lui  font  valoir  dans  le  Juge- 
ment du  Procez  ces  reproches  ce  qu’il 
leurpîaift,  & fbuvent  rien  > quoiqu’ils 
ioient  très-bons;  ou  pour  mieux  dire, 
de  tout  ce  qui  peut  être  appelle  pour 
reprocher  des  témoins,  rien  ne  fertque  , 
de  prouver  que  ce  font  des  ennemis  dé- 
clarez. Cela  n anéantit  pas  leur  témoi- 
gnage  , mais  au  moins  cela  î’affoibüt;.. 
car  pour  les  reproches  de  crime  & 
d’infamie  notoire  , ils  ne  fervent  de- 
rien. 

Sur  le  fiijet  des  témoins  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  cer*- 
taines  réglés  particulières  que  Ton  fuit 
à l'Inquifition  , &qui  ne  font  point  en 
ulâge  par  tout  ailleurs.  i.  L’on  n’ÿ  don- 
ne jamais  ou  rarement  à un  accufé  le 
nom  des  témoins  qui  ont  dépofé  contre 
lùi.îr  foit  pour  empêcher  qu’il  ne  les 
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gagne  ou  ne  les  intimide , fort  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  reproches  qu’il 
pourroit  faire  ; ou  afin  que  l’afïurance 
qu'ont  les  tefmoins  de  netrc  jamais 
connus,  facilite  les  accufàtions.  2.  Par 
la  mefme  raifon  l’on  n’obîige  point  les 
tefmoins  à prouver  leurs  dépofitions. 
3.  Par  la  mefme  raifon  encore  , il  n’y 
a jamais,  ou  du  moins  très- rarement, 
confrontation  de  tefmoins.  4.  Dans  ce 
Tribunal  , à caufè  de  l’énormite  du 
crime  d’herefie , tous  témoins  font  re- 
çus de  quelque  lieu  qu'ils  viennent,  & 
quelques  infâmes  & reprochables 
qu’ils  puiffent  cftre,  des  parjures,,  des 
fcandaleux  , des  infâmes  , des  héréti- 
ques , des  Juifs  , des  Mahometans, 

- tout  y efi:  reçu  # & le  témoignage  de 
ces  gens  fi  peu  dignes  de  foy , fuffit  pour 
perdre  un  homme , & pour  le  faire  con- 
damner au  feu.  5.  Deux  témoins  par 
oui  dire  vallènt  un  témoin  qui  a vu 
& oiii , & fufiifent  pour  faire  donner 
la  queftion  qui  eft  très -rude  dans  l’In- 
quifition. . 6.  Les  Délateurs  même  pat 

- fent  pour  témoins  , & c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  veut  pas  qu’ils  foient  parties. 
Enfin  , un  fils  peut  témoigner  contre 
fon  pere  un  pere  contre  fon  fils  , un 
domeftique  contre  fon  maiftre , un  mari 
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contre  (à  femme,  une  femme  contre 
fon  mari  î ce  qui  renverlè  toutes  les 
loix  , &:  donne  lieu  à une  infinité  de 
traînions  & de  vengeances. 

Apres  qu’un  accule  à donné  (es  rc- 
. proches  & Tes  réponfes , fi  elles  ne  fâ- 
tisfont  pas  , & que  d’ailleurs  le  crime 
ne  foit  pas  fuffifammentprouvé,  on  le 
condamne  à la  queftion  ou  àla  torture, 
comme  l’on  parle  dans  l’Inquifition.  11“ 
y en  a de  trois  fortes  qui  font  toutes 
très- rigoureu  lès.  La  première  eft:  la 
corde,  la-  féconde  l’eau,  & la  troifié- 
mq  le  feu.'  La  torture  de  la  corde  le 
donne  en  liant  un  criminel  à une  corde 
par  les  bras  renvcrfez  par  derrière,  en- 
fuite  on  le  leve  en  haut  avec  une  pou- 
lie ; & apres  l’y  avoir  lailfé  quelque 
temps  fufpcndu  , de  toute  la  hauteur 
du  lieu,  on  le  laifie  tomber  à demi-pied 
de  terre  , avec  des  lècoulfes  qui  diflo-  1 
quent toutes  les  jointures,  & font  jet- 
ter  au  patient  des  cris  horribles..  Cette 
torture  dure  une  heure  & quelquefois 
davantage  , félon  que  les  Inquifiteurs 
qui  font  prelêns  le  jugent  à propos,  & 
que  les  forces  du  patient  le  permet- 
- tent. 

Si  cette  torture  he  fuffit  pas  , l’on 
emploie  celle'  de  l’eau..  L’on  en  fait  • 
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aval  1er  quantité  au  criminel , puis  ori 
le  couche  dans  un  banc  creux  qui  Ce  fer- 
me & lerre  tant  qu’on  le  veut.  Ce  banc 
a un  bâton  qui  le  traverfe , & tient  le 
corps  du  patient  comme  fufpendu  , & 
lui  rompt  l'épine  du  dos  avec  des  doub- 
leurs incroyables. 

La  torture  du  feu  eft  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 
ardent , enfuite  l’on  frotte  la  plante  des 
pieds  du  criminel  de  lard  ou  autres  ma- 
tières pénétrantes  & combuftibles.  On 
l’étend  enfuite  par  terre  les  pieds  tour- 
nez vers  le  feu,  on  les  lui  brûle  ainfi, 
jufques  à ce  qu’il  aitconfèfle  tout  ce  que 
l'on  veut  (çavoir.  Ces  deux  dernieres 
tortures  durent  comme  la  première l’ef. 
pace  d’une  heure , & quelquefois  davan- 
tage. . / 

Quand  donc  un  criminel  eft  condam- 
né à là  torture,  on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela  , que  l’on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C’eft  une  grotte 
foûterraine  où  l’on  delcend  par  une 
infinité  de  détours,  afin  que  les  cris 
horribles  que  jettent  ces  malheureux 
ne  puiflent  être  entendus.  Il  n'y  a dans 
ce  lieu  que  des  fieges  pour  les  Inquifi- 
teurs,  qui  (ont  toujours  prefèns  quand 
L'on  donne  la  torture  , auffi  bien  que 
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l’Evêque  du  lieu  ou  fon  Grand  Vicaire, 
ou  du  moins  un  Député  de  fa  part.  11 
n’eft  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
fombres  qui  ne  jettent  qu’une  tres-foi- 
ble  lumière,  mais  qui  fuffit  pourtant  pour 
faire  voir  au  criminel  les  inftrumens  de 
la  torture  , avec  un  ou  plusieurs  bour- 
reaux , félon  qu'il  en  eft  befoin.  Ces 
bourreaux  font  vêtus  à pea  prés  comme 
les  penitens  d’une  grande  robe  de  treillis 
noir,  & ils  ont  la  tête  & le  vifage  cou- 
vert d’une  maniéré  de  capuchon  noir,, 
qui  a des  trous  aux  endroits  des  yeux , du 
ne2&  delà  bouche. 

Ce  fpe&re  vient  fàifir  l’accufé&  le  dé- 
pouille tout  nud  , excepté  les  parties  que 
la  nature  veut  que  l’on  cache.  Avant 
quede  lui  donner  la  torture , les  Inqui- 
fïteurs  l’exhortent  de  leur  mieux àcon* 
felîerce  dont  il  eftaccufé.  Si  l’exhor- 
tation ne  lèrt  de  rien  & qu’il  perfifte  à, 
nier,  on  lui  donne  la  torture  à laquelle 
il  a été  condamné,  de  l’une  des  trois  ma- 
niérés que  nous  venons  de  décrire.  Quel- 
quefois elle  eft  fi  violente , que  le  cœur 
& les  forces  manquent  au  patient , 8c 
qu’on  eft  obligé  défaire  entrer  le  Méde- 
cin de  l’Inquifition , pour  fçavoir  s’il  la 
peut  fupporter  plus  long-temps  fans 
mourir.. 

Quand' 
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Quand  Ton  a tiré  de  la  bouche  dfe 
Faccufé  à force  de  tourmens , tout  ce 
que  l’on  veut  fçavoir  ; c’eft- à-dire,  ce 
dont  il  eft  innocent  aufli  bien  que  ce 
donpi!  eft  coupable , le  malheureux  n’en 
eft  pas  quitte , il  faut  qu’il  fouffre  en- 
core une  fécondé  torture  , fur  l’inten- 
tion & le  motif  qui  lui  ont  fait  faire  ce 
dont  il  eft  demeuré  d’accord;  par  exem- 
ple , fi  un  homme  a époufé  deux  fem- 
mes , ou  une  femme  deux  maris  , ou 
fi  un  Religieux  ou  une  Religieufe  Ce 
font  mariez  après  leur  Profeflion.  A- 
prés  être  demeurez  d’accord  du  fait  dans 
la  torture  , quelque  apparence  qu’il  y 
ait  que  le  defir  de  fàtisfaire  une  paifion 
violente  ou  l’intérêt , ont  été  les  feuîs 
motifs  qui  les  ont  portez  à ces  a&ions 
illicites , on  leur  donne  une  féconde 
torture,  pour  leur  faire  avouer  s’ils  n’ont 
pas  crû  que  le  Mariage  ne  fût  pas  un  Sa- 
crement , ou  que  les  vœux  n’obligeoient 
pas  en  confcience-,  ou  qu’il  fût  impof- 
fible  de  garder  la  Continence.  Après 
que  ces  malheureux , qui  ontagila  plû- 
part  du  temps  plûtôt  par  fentimentque 
par  raifon  , en  ont  avoué  plus  qu’ils 
n’en  fçavent , il  faut  eflfuyer  une  troi- 
fiéme  torture  pour  avoir  la  révélation  de 
leurs  complices,  ou  de  ceux  qui  les  ont 
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aidez  ou  favorifez  dans  ces  fortes  d’ac- 
tions. 

Quand  l’on  a tiré  d’eux  tout  ce  que 
l’on  en  prétend  fçavoir , tout  le  (oulage- 
ment  qu’ils  reçoivent , c’eft  d'être  recon- 
duits dan  s ces  afFreufes  prifons  que  nous 
avons  décrites , où  ces  miferables  font 
abandonnez  à leur  defefpoir,  & à tout 
ce  que  la  douleur  des  fupplices  qu'ils  ont 
fbufferta  de  plus  fenfible. 

Mais  fi  par  tant  de  tourmens  on  n’en 
peut  rien  tirer  „ on  les  remene  en  pri- 
fon.  Là  l’artifice  & les  piégés  fucce- 
dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer 
des  hommes  apoftez , qui  feignant  de 
les  confoler  & de  les  lècourir , ou  me- 
me  d'etre  prifonniers  & coupables 
comme  eux , s’emportent  contre  l'In- 
quifition  , la  traitent  de  tyrannie  in- 
fupportablc  , du  plus  grand  de  tous  les 
fléaux  dont  Dieu  ait  jamais  affligé  les 
hommes,  & les  font  ainfi  tomber  dans  - 
des  piégés  d’autant  plus  inévitables, 
qu’il  eft  plus  difficile  de  le  défendre  de 
l'amitié  , la  compaffion  , & les  fervi- 
ces  rendus  dans  les  maux  les  plus  extrê- 
mes. 

Les  Inquifiteurs  eux-mêmes  fécon- 
dent ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir; 
ils  confolent  ces  malheureux  ; ils  té- 
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moignent  qu’ils  font  touchez  de  leurs 
maux;  qu’ils  ne  veulent  pas  leur  perte, 
mais  leur  converfion;  & que  le  moindre 
aveu  qu’ils  leurferoienten  particulier,  & 
pour  lequel  ils  leur  promettent  un  fè- 
cret inviolable,  fuffira  pour  les  tirer  de 
tant  de  peines,  & pour  leur  faire  recou- 
vrer leur  liberté. 

La  conclufion  de  tout  ceci  eft , que 
fi  faccufé  demeure  convaincu  au  Juge- 
ment des  Inquifiteurs  , ou  par  des  té- 
moins , ou  par  là  propre  confeffion , il 
eft  condamné  félon  l’énormité  des  cri- 
mes , ou  à la  mort,  ou  à la  prifon  per- 
pétuelle, ou  auxGaîeres,  ou  au  fouet, 
ou  à quelqu'autre  femblable  châti- 
ment. 

Quand  une  mort  également  cruelle 
& honteufe  eft  inévitable, le  plûtôt  qu’on 
la  peut  donner  eft  uneefpece  de  foulage- 
ment,  parce  que  tous  les  momens  qui 
fè  paffent  entre  la  condamnation  & le 
fupplice,  font  mourir  autant  de  fois  un 
condamné,  d’une  maniéré  qui  pour 
n’être  que  dans  l’imagination , n’en  eft 
bienfouvent  pas  moins  fenfible.  C’eft 
cequiaobligélesjuftices  les  plus  rigou- 
reufès  à ne  condamner  les  criminels  que 
le  plus  prés  qu’il  fe  peut  de  lcurexecu-* 
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Ce  foulagcment  tout  foi blc  qu’il  eft 
n’eft  point  en  ufage  dans  l’rnquifition , 
-&  l’on  y différé  fouvent  l’execution  apres 
la  condamnation , d’une,  ou  même  de 
plufieurs  années  , afin  qu’en  puniflant 
tout  à la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
coupables , le  fupplice  en  foit  plus  horri- 
ble , & en  même  temps  d'un  plus  grand 
exemple. 

Le  fpeâtacle  de  plufieurs  criminels 
ainfi  condamnez  au  dernier  fupplice, 
fans  avoir  égard  à leur  fexe  ni  à leur  qua- 
lité, confirme  à ce  que  l’on  croit  les  peu- 
ples dans  la  Religion  Catholique  ; & l’on 
eft  perfuadé  dans  les  païs  d’Jnquifition , 
qu  elle  feule  a empeche  les  dernières he- 
refies  de  s’y  répandre  dans  le  tems  qu’el- 
les ont  infedé  toute  l’Europe.  C’eft 
une  des  raifons  qui  a fait  donner  à ce 
Tribunal  le  titre  du  Saint  Office , & 
l’autorité  exceffive  qu’il  a partout  où  il 
eft  établi. 

De  là  vient  encore  que  les  A<ftes  ge- 
neraux de  l’Inquifition , qui  font  con- 
fiderez  par  tout  ailleurs  comme  une 
fimple  execution  des  criminels,  y font 
confidcrez  comme  une  ceremonie  reli- 
gieufè  , dans  laquelle  l’on  donne  des 
preuves  publiques  & éclatantes  du  zé- 
lé que  l’on  a pour  la  Religion.  C’eft 
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pourquoi  on  les  appelle  des  Aâres  de 
Foy.  Us  fc  font  ordinairement  en  Es- 
pagne à Pavenement  des  Rois  à la 
Couronne  , à leur  majorité  , à leur 
Mariage  , ou  à la  naiflancc  du  Succefi 
leur  de  la  Couronne , afin  qu’ils  en 
foient  plus  autentiques.  Le  dernier  fe 
fit  dans  l’année  du  Mariage  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  qui  régné  à prefent, 
& il  ne  s’en  étoit  point  fait  depuis  l’an 
1652.  au  commencement  du  Régné  de 
Philippe  IV. 

Cependant  comme  il  le  fait  toujours 
de  temps  en  temps  des  condamnations , 
l’on  peut  juger  de  là  combien  les  con- 
damnez ont  à languir  jufques  à leur  exe- 
cution. Comme  les  ceremonies  qui  lè 
pratiquent  dans  ces  fortes  d’occafions , 
font  à peu  prés  les  mêmes  par  tout,  je 
raporteray  lèuleïnent  celles  qui  fe  firent 
lors  du  dernier  A&e  ou  Execution  ge- 
nerale de  Flnquifition  , l’année  du  v 
Mariage  du  Roy  d’Efpagne  qui  régné  à 
prefent. 

Un  mois  devant  l’Execution  genera- 
le , les  Miniftres  de  Plnquifition  pré- 
cédez de  leur  Bannière  , fe  rendirent 
en  Cavalcade  du  Palais  du  S.  Office  à 
la  grande  Place  ; là  en  prefence  d’une 
infinité  de  peuple  qui  y étoit  ac£-uru, 

ils 
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ils  publièrent  au  Ton  des  Trompettes  & 
des  Timballes , qu’à  un  mois  de  là  à pa- 
reil jour  fe  feroit  un  Aéle  de  Foy  o u Exe- 
cution generale  de  l’Inquifition. 

Comme  il  ne  s'en  étoit  point  fait  de- 
puis prés  de  cinquante  ans,  l’on  fit  de 
grands  préparatifs  poui\  rendre  celle-ci 
suffi  foicmnelle  &aufli  magnifique  que 
le  peuvent  eftre  ces  fortes,  de  Ceremo- 
nies. 

^ L’on  dreffa  dans  la  grande  place  de 
Madrid  un  Theatre  de  5 o.  pieds  de  long. 
Il  eftoit  clevé  à la  hauteur  du  Balcon 
dcftiné  pour  le  Roi  fous  lequel  il  finifi» 
loit. 

A l’extremité  & fur  toute  la  largeur 
de  ce  Theatre  , s’élevoit  à la  droite  du 
Balcon  du  Roy  un  Amphithéâtre  de  z 5. 
ou  30.  degrez  deftinépour  leConfeil  de 
lTnquifition  , & pour  les  autres  Con- 
feils  d’Efpagne.  Au  deffus  de  ces  degrez 
. l’on  voyoit  fous  un  Dais  la  Chaife  du 
grand  Inquifitcur , beaucoup  plus  élevée 
que  le  Balcon  du  Roy.  A la  gauche  du 
Theatre  & du  Balcon , l’on  avoit  dreffé 
un  fécond  Amphithéâtre  de  même  gran- 
deur que  le  premier,  où  les  Criminels  dé- 
voient eftre  placez. 

Au  milieu  du  grand  Theatre  il  y en 
avoit  un  autre  fort  petit , plus  long 
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que  large  , qui  foutenoit  deux  maniè- 
res de  cages  ouvertes  par  le  haut , où  de-* 
voient  eftre  mis  les  Criminels  pendant 
la  Ieéture  de  leur  Sentence. 

II  y avoit  encore  fur  le  grand  Théâ- 
tre trois  Chaifes  préparées,  deux  pour 
les  Relateurs  ou  Lcéteurs  des  Juge* 
mens , & la  troifiéme  pour  un  Prédi- 
cateur; & l’on  avoit  -enfin  drefle  un 
Autel  auprès  de  l’Amphitheatre  des 
Confêils. 

Les  places  de  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques étoient  difpofées , en  forte  que  la 
Reine  étoit  à la  gauche  du  Roi , &àla 
■ droite  de  la  Reine  Mere.  Toutes  les 
Dames  des  Reines  occupoient  le  refte  de 
la  longueur  du  Balcon  de  part  & d’au- 
tre. Il  y avoit  d’autres  Balcons  préparez 
pour  les  Ambafladeurs , les  Seigneurs  & 
les  Dames  de  la  Cour  & des  Echafaux 
pour  le  peuple. 

Un  mois  après  la  publication  de 
l’A&e  de  Foy  , la  Ceremonie  com- 
mença par  une  Proceffion  , qui  partit 
en  cet  ordre  de  l’Eglife  de  Sainte  Ma-  . 
rie.  Cent  Charbonniers  armez  de  pi- 
ques & de  Moufquets  marchoient  les 
premiers  , parce  qu’ils  fournifTent  le 
bois  qui  fert  au  fupplice  de  ceux  qui 
/ont  condamnez  au  fc«t.  En  fui  te  ve- 
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noient  les  Dominicains  précédez ‘du  ne 
Croix  blanche.  Le  Duc  de  Médina  Celi 
paroiffoit  enfuite,  il  portoit  l’Etendart 
de  l’Inquifition  félon  le  privilège  héré- 
ditaire de  (à  famille  i cetEtendart  eftde  ' 
damas  rouge,  fur  l’un  dcscoftez  eftre- 
prefentée  une  épée  nuë  dans  une  cou- 
ronne de  laurier,  &fur  l’autre  les  armes 
d’Elpagne. 

L’on  portoit  enfuite  une  Croix  ver- 
te entourée  d’un  crêpe  noir.  Plufieurs 
Grands  & autres  perfonnes  de  qualité 
familiers  de  PJnquifition  , matrchoient 
apres  couverts  de  manteaux , ornez  de 
croix  blanches  & noires , bordées  d’un* 
fil  d’or.  La  marche  eftoit  fermée  par 
50.  halebardiers  ou  gardes  de  l’Inqui- 
fition vêtus  de  blanc  & de  noir,  qui 
eftoient  commandés  par  le  Marquis 
de  Poüar  , prote&eur  héréditaire  de 
i’Inquifition  du  Royaume  de  Tolè- 
de. 

LaProceflion  apres  avoir  pafle  en  cet 
ordre  devant  le  Palais  fe  rendit  à la 
place , l’Etendart  & la  Croix  verte  fu- 
rent placés  fur  le  Theatre.  Les  Domi- 
nicains feuls  y refterent  , les  autres  s’é- 
tant retirés.  Ces  Religieux  pafferent 
une  partie  de  la  nuit  à pfalmodier  , & 
dés  la  pointe  du  jour  ils  célébrèrent  fur 
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l’Autel  plufieurs  Meffes,  jufqu’à  Cx  heu- 
res du  matin. 

Le  Roi , la  Reine  d’Efpagne,  la  Reine 
mere,  & toutes  les  Dames  parurent  fur 
les  Balcons  une  heure  apres. 

A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
ceffion  commença  comme  le  jour  pre- 
cedent par  la  compagnie  des  charbon- 
niers , qui  fê  placèrent  à la  gauche  du 
Balcon  du  Roy  : la  droite  eftoit  occupée 
par  fès  gardes.T rente  hommes  portoient 
cnfuitte  des  Effigies  de  carton  grandes 
comme  nature,  les  unes  reprefentoient 
ccuxqui  étoient  morts  enprifon,  dont 
«les  os  furent  auffi  apportés  dans  des  cof- 
fres avec  des  flammes  peintes  à l'entour  : 

& les  auprès  figures  reprefentoient  ceux 
qui  s’eftant  fâuvez  des  mains  de  l’In- 
quifition  , avoient  efté  condamnez  par  . 
contumace.  Ces  figures  furent  placées 
dans  une  des  extrcmitez  de  l’Amphi- 
theatre»  v 

. Douze  tant  hommes  que  femmes  ar- 
rivèrent après  eux  la  corde  au  co^,  la  tor- 
che à la  main  avec  des  coracas  ou  bon- 
nets de  carton  hauts  de  trois  pieds,  fur 
îefquels  leurs  crimes  étoient  écrits  ou  re- 
prefentés  de  differentes  maniérés. 

Cinquante  autres  fuivoient  ces  pre- 
miers une  torche  à la  main  , couverts 
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d’un  fanbenit  ou  cafaquc-  fans  manche 
de  couleur  jaune  , avec  une  grande 
croix  rouge  de  S.  André,  devant  & der- 
rière; c’étoit  des  Juifs  pris  pour  la  pre- 
mière fois  & repentans  , on  les  con- 
damne d’ordinaire  à quelques  années 
de  prifbn , ou  à porter  le  fanbenit , cha- 
que coupable  de  ccs  deux  ordres  eftoitr 
conduit  par  deux  familiers  dfc  l’Inquifi- 
tion. 

Derrière  eux  venoient  vingt  Juifs 
hommes  pu  femmes  relaps  pour  la- 
troifiéme  fois , & condamnez  au  feu. 
Ceux  qui  avoient  témoigné  fe  repentir- 
dévoient  être  étranglez  félon  la  coutu- 
me avant  que  d’y  être  jettez.  Les  au- 
tres obftinez  dans  l’erreur  , dévoient 
être  brûlez  vifs,  ils  portoient  des  fàn- 
benits  de  toile  peinte  qui  reprefen- 
toient  des  diables  & des  flammes,  leurs» 
bonnets  étoient  peints  de  la  même  ma- 
niéré; cinq  ou  fix  d'entre  eux  plus  ob- 
ftinez que  les  autres  avoient  des  bâillons 
à fa  bouche  pour  les  empêcher  de  blafr 
phemer. 

Ceux  qui  étoient  condamnez  au  der- 
nier ^ fupplice  , outre  l’efcorte  des  deux 
familiers  étoient  entourez  de  quatre  ou' 
cinq  Religieux  de  divers  ordres  qui  les 
exhortaient  pendant  le  chemin. 
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Ces  criminels  paflerent  en  cet  ordre 
au  defïbus  du  Balcon  du  Roy  d^flfpagne, 
& apres  avoir  fait  le  tour  du  Thcatre,. 
ils  furent  placez  fur  Y Amphithéâtre  de 
main  gauche  chacun  entre  les  familiers  , 
& les  Religieux  qui' les  a.voient  accom- 
pagnez. Quelques  Grands  du  nombre 
des  familiers  fe  placèrent  fur  deux  bancs 
qui  leur  croient  deftinez  au  bas  de  l’au- 
tre amphithéâtre. 

Le  Clergé  de  la  ParoifTe  de  S.  Mar- 
tin, arrivant  enfuite  fe  plaça  prés  de 
l’Autel  ; les  Officiers  du  Confeil  fu- 
prémc  del’Inquifition , les  Inquisiteurs* 
Qualificateurs,  les  Officiers  de  tous  les 
autres  Confeils , & plufieurs  autres  per- 
fonnes  confiderables  fècuÜers  & régu- 
liers qui  formoient  une  longue  caval- 
cade, arrivèrent  enfuitte  &fe  placèrent 
fur  l’Amphitheatre  de  main  droite,  aux 
deux  coftez  de  Ja  chaire  préparée  pour 
le  grand  Inquifiteur.  Il  marchoit  le 
dernier  vêtu  de  violet  accompagné  du 
Prefident  du  Confèil  deCaftille,  quand 
il  fut  monté  à fa  place  le  Prefident  fe  re- 
tira. 

Alors  l’on  commença  la  Melfc,  au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
l’Autêl , & s’aflit  fur  un  fiege  qui  lui 
étoit  préparé;,  le  Grand  Inquifiteur  def. 
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cendit  de  (à  place  , & s’étant  fait  revê- 
tir d'une  Chape  la  Mytre  en  tête  apres 
avoir  (âlué  l’Autel , il  s’avança  vers  le 
Balcon  du  Roy;  il  y monta  les  degrez 
du  bout,  de  l' Amphithéâtre  avec  quel- 
ques Officiers  de  l’Inquifition  qui  y 
portèrent  la  Croix  , les  Evangiles  , & 
un  livre  qui  contenoit  le  ferment  par 
lequel  les  Rois  d'Efpagne.  s'obligent  de 
protéger  la  Foy  Catholique , d'extirper 
les  herefies , & d’appuyer  de  toute  leur  ' 
autorité  les  procedures  de  l’Inquifi- 
• non. 

Le  Roi  d’Efpagne  debout  & tête  nuër 
ayant  à lès  coftez  un  Grand  qui  tenoit 
l'épée  Royalle  élevée  , jura  d’obferver 
le  ferment  dont  un  Confeiller  du  Con- 
feil  Royal  & de  l’Inquifition  venoit  de 
faire  laleéture.  Il  demeura  en  cette  po- 
fture  jufqu’â  ce  que  le  Grand  Ipquifiteut 
fut  retourné  à là  place,  où  il  quitta  fes 
habits  Pontificaux. 

Alors  un  fecretaire  de  l’Inquifition' 
monta  dans  un  Chaire  préparée , & lût 
um  femblable  ferment  qu'il  fit  prêter 
aux  Confeils  & à toute  l'aflemblée  : * 
enfuitte  un  Dominicain  monta  dans  la 
mefme  Chaire  &fit  un  Sermon  rcmply, 
des  loüanges  de  l’Inquifition  & contre 
l’hcrefie. 
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Il  eftoit  près  de  midi  lorfqu’on  com- 
mença à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été condamnez.  On  lût  d'abord 
celle  des- coupables  qui  efloient  morts 
dans  la  prifon  , ou  qui  avoient  été  ju- 
gez par  contumace  ; leurs  effigies  fu- 
rent portées  fur  . le  petit  Tlieatre , & mi- 
fes  dans  les  cages  : enfuite  l’on  conti- 
nua la  le&ure  des  Sentences  à chaque 
criminel  qu’on  fit  entrer  l'un  après 
l’autre  dans  les  mefmes  cages afin 
qu’ils  fiifTent  reconnus  de  tout!  le  mon- 
de. 

Parmi  les  vingt  perfonries  condamnées 
au  feu  , fix  hommes  & deux  femmes  ne 
voulurent  jamais  reconnoiftrc  leurs  er- 
reurs, ni  fe  repentir  de  leur  impiété;  une 
jeune  femme  fut  renvoyée  en  prifon  , 
parce  qu’elle  proteïloittousjours  de  fbn 
innocence,  & qu’on  crût  devoir  encore 
examiner  fon  procès. 

Enfin  l’on  fit  laleéfcuredesSentcnces 
rendues  contre  ceux  qui  eftoient  con- 
vaincus de  bigamie , de  fortilege,  de  pro- 
phanation  des  chofês  feintes , & de  plu- 
lieurs autres  crimes, aufli  bien  que  contre 
les  Juifs  repentans;  ce  qui  dura  jufqu’à 
neuf  heures  dufoir. 

Enfuittc  fon  acheva  la  Melfe,  & le 
Grand  inquisiteur  revêtu  de  fe$  habits 
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Pontificaux  donna  l’abfolütion  folcm- 
nelle  à ceux  qui  f&  repentirent.  Le 
Roi  sortant  retiré  les  criminels  con-- 
damnez  au  feu  furent  livrez  au  bras  fê-- 
culier  , & conduits  fur  dès  ânes  à trois' 
cents  pas  hors  la  porte  de  Foncaral. 
Ils  furent  executez  apres  minuit , les1 
obftinez  furent  brûlez  vifs , & les  re-- 
pentans,  furent  eftrangîez  avant  que* 
d'eftre  jettez  au  feu.  Ceux  qui  eftoient*: 
condamnez  au  foüet , furent  le  lende-- 
main  promenez  par  les  carrefours, - 
montez  fur  des  ânes,  & furent  foüeteZ' 
par  toutes  les  rues  & places  publi- 
ques.- 

Outre  ces  executions  generales  dé  ’ 
l’Inquifition  , il  s’en  fait  tous  les  ans* 
de  particulières  fur  la  fin  du  Carême^ 
le  Vendredy  qui  précédé  immediate-- 
ment  le  Vendredy  Saint  ; les  Inquifi- 
teurs  dans  ces  occafions  font  accompa-i- 
gnez  des  Magiftrats , des  Officiers  de 
Juftice,de  ceux  du  Roi, du  Gouverneur,- 
de  la  Nobleffe , de  l’Evêque,  & de  tout  le 
Clergé  {gculier  & régulier.  - Enfin  toutfr 
paffic  à peu  prés  avec  les  mêmes  ceremo-- 
nies.  _ ' . 

Mais  pendant  que  llnquifition  fait 
ces  executions  terribles , fes  prifons  ne 
demeurent  pas  vuides , car  elles  font* 
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encore  remplies  de  gens  de  tout  fexe  3\ 
& de  toutes  conditions  ; ce  font  ceux 
dont  les  crimes  n’ont  pu  être  prou- 
vez, ou  ne  méritent  pas  d’être  punis  de- 
peines  publiques  & corporelles.  Avant 
que  de  fortir  des  prifons  de  l’Inquifi- 
tion  , ils  doivent  tous  faire  abjuration- 
de  levi , ou  de  vehemtnù , c’eft- à-dire 
du  leger  ou  du  vehement  foupçon  d’he- 
refie  ; ceux  qui  ont  fait  abjuration  du 
vehement  foupçon,  s’ils  viennent  à re- 
tomber font  eftimez  relaps  , & doivent 
mourir  fans  refource.  Ceux  qui  font  feu- 
lement tombez  dans  unjeger  foupçon,, 
ne  font  pas  fujets  à la  mort  quoi  qu’ils  re— 
tombent. 

Au  reftetous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration fur  tout  de  vebementi , doivent 
porter  le  fimbenit  , les  uns  toute  leur 
vie,  les  autres  un  certain  nombre  d’an-, 
nées;  c’efl:  la  dernicre  marque  & infa- 
mie pour  les  personnes , & mêmes  pour  , 
les  familles. 

Ceux  à qui  l’Inquifition  a laiffé  quel- 
que bien  derefte,  s’en  fervent  quand  ils 
peuvent  pour  le  racheter  de  la  neçeffité  • 
de  porter  un  habit  fi  diffamant. 

Ces  fortes  de  difpenfes  s’accordent 
fort  rarement,  parce  qu’outre  quex’effi 
une_chofe.  difficile  de  les  obtenir,  c’effi 
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qu’elles  coûtent  beaucoup  , & que  le 
moindre  mal  qui  arrive  à ceux  qui  font 
une  fois  tombez  entre  les  mains  de  Pin— 
quifition  , eft  la  perte.de  leurs  biens. 
Gar  premièrement  l’on  confifque  tous 
les  effets  mobiliers , & immobiliers  de 
ceux  qui  font  condamnez  à la  mort,  & 
pour  ce  qui  eft  des  autres  leurs  biens 
ayant  efté  faifis  dés  le  commencement- 
de  leur  prifon , (è  trouvent  prefque  tout 
confumés  avant  qu'ils  en  (ortent  par  la  - 
mauvaife  adminiftration  desSequcffres, 
par  les  pillerics,  par  les  confifcations  & 
par  les  amendes. 

Tellesfont  les  procedures  de  l’Inqui— 
fition,  mais  avant  que  de  les  finir  il  ne  - 
fera  pas  hors  de  propos  de  raporter" 
quelques-unes  de  fes  principales  maxi- 
mes, qui  ne  ferviront  pas  moins  à juger" 
de  fon  efprit  & de  fa  conduite , .que  tout 
nous  en  avons  rapporté  jufqu’à  • 

tient  dans  l'Inquifition  pouf' 
maxime  inviolable , qu’il  ne  faut  ja- 
mais difputer  de  Religion  avec  les  he-  - 
rctiques  , fur  tout  devant  le  peuple;; 
qu’ainfi  ils  doivent  eftrc  inftruits  par  la  -• 
voye  de  l’autorité , non  pas  par  celle 
des  éclairciflemens.  Que  ceux  qui  re- 
cèlent.un  heretiqne,  ou  qui  le  favori- 
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fent  de  quelque  maniéré  que  ce  fôitr,. 
par  quelque  motif  qu’ils  y foient  por- 
tez doivent  eftre  excommuniez  f & ne 
peuvent  eftre  admis-au  nombre  des  pe- 
nitens  fans  palier  par  l’Inquilîtion  , el- 
le les  traitte  tousjours  comme  gens 
foupçonnez  d’hérefie , c’eft-à-dire  fort 
feverement , comme  fi  l'on  ne  pouvoir 
donner  fecours  à la  perfonnelâns  favori- 
fêr  Terreur.  Un  heretique  quoiqu’ab- 
fous  par  le  Pape  mefme  , ne  lailfe  pas 
d’eftrefujet  àl’Inquifition  &peut-eftre 
condamné  à mort.  Quand  un  heretique 
a efté  une  fois  condamné , Ton  ne  doit 
jamais  lui  permettre  de  parler  devant 
Te  peuple.  L’on  ne  doit  point  donner 
la  vie  à un  heretique  quoiqu’il  fe  re- 
traite , parce  que  tous  les  heretiques  fe 
fàuveroient  par  de  feintes  retraita--^ 
tions.  Qu’on  ne  doit  jamais  interroger 
un  accufé  fi  on  doutoit  de  Ion  crime, 
mais  qu’il  faut  tousjours  fuppoler  le  fait 
comme  véritable , & l’interroger  feule- 
ment fur  les  circonftances.  Q^en  exa- 
minant un  heretique , il  faut  tousjours 
lui  mettre  la  mort  devant  les  yeux; 
Qu’on  ne  doit  pas  efperer  ni  meme  ten- 
ter de  le  convertir  par  l’Ecriture  lâinte, 
ouparladifpute.  Qu’il  faut  lui  pYomet- 
tre  en  de*,  termes  ambigus  de  lui  faire 
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grâce  s’il  confcfle  Ton  crime,  8c  ne  lui  rien 
tenir  de  ce  qu'on  lui  a promis  quand  il 
l'a  confelïe. 

A ces  maximes  Ton  peut  encore  ajou- 
ter celles  qui  fuivcnt:  que  les  biens  d’un 
heretique  font  aquis  de  droit  à l'in  qui» 
fition  au  préjudice  mefme  de  Tes  enfans,. 
& autres  les  heritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fbuflrait  pas  un  cri,, 
minci  au  jugement  de  l'Inquifition  ; 
qu’on  lui  doit  faire  Ion  procès  après  fa 
mort,  8c  Pexecuter  en  effigie.  Qu'on 
ne  laifie  pas  d’être  fufpeét  d’herefie,  & 
fujet  à rinquifition,  quoique  Tonnait 
avancé  une  herefic  qu’en  raillant , ou* 
que  l’on  n’ait  imité  les  hérétiques  que 
pour  fe  divertir.  Qu’en  fait  d’herefiê 
& d’apoftafie  il  n <y  a point  dé  preferi- 
ption.  Qu’on  ne  doit  point  faire  la  cor- 
rection fraternelle  avant  que  de  défé- 
rer à l’Inquifition.  Qu’il  n'y  a railon  ni 
de  parenté,  ni  d’alliance,  ni  de  recon-- 
noiflance, fut-ce  même  de  la  vie, qui  puif- 
fe  difpenfêr  de  deferer  un  criminel  qui 
eft  devenu  fujet  à l’Inquifition.  Qu’un > 
fauteur  d’heretique  reconnu  pour  tel, 
doit  après  fa  mort  être  privé  de  la  fepul-- 
ture  Ecclefiaftique. 

Qu'on  nelaifle  pas  d’être  fujet  à Pin*, 
quifition  pour  avoir  avancé  quelque 
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herefie  quoique  ce  foit  par  ignorance 
& fans  connoiftre  pour  herefie  , parce- 
que  tout  fidele  eft  oblige  de  fçavoir  ce 
qui  a efté  condamné  parJ’Eglife.  Que 
les  Magiftrats  Laïques  font  obligés  de 
prêter  main  forte  à l’Inquifition  fous  pei- 
ne d’excommunication.  Qu’un  Magi- 
ftrat  excommunié  pour  avoir  refuféfon 
fècours  à l’Inquifition , s’il  différé  defo 
faire  abfoudre  doit  eftre  condamné  com- 
me heretique. 

Enfin  l’on  eft  perfuadé  à l’Inqu£ 
fition , qu’un  heretique  caché  & fecret , 

• qui  ne  divulgue  point  dès  erreurs  , & 
auffi  qui  ne  nuit  qu’à  lui-mefme  doit 
être  déféré  à l’Inquifition  & condam- 

* né.  Qu’un  relaps  quoique  repentant 
enfuitte  doit  eftre  condamné  à la  mort. 
Qu’un  heretique  qui  a fait  abjuration 
d’une  herefie,  s’il  retombe  enfuitedans 
une  autre  doit  p’affer  pour  relaps. 
Qu’un  heretique  caché  qui  n’a  point - 
paffé  pour  tel  pendant  (à  vie,  & qui 
n’eft  reconnu  tel  qu’aprés  (à  mort , doit 
eftre  condamné  & exécuté  en  effigie. - 
Et  qu’un  accule  qui  avoue  qu’il  a tenu  • 
de  bonne  foy  une  herefie , croiant  que  ' 
ce  fut  un  fentiment  Catholique,  doit  ctre 
mis  à la  torture  pour  fçavoir  s’il  dit 
vrayé , 
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Si  à tout  cela  Ton  ajoute  ce  qui  a efté 
déjà  dit  , que  les  Parties  & les  dénon- 
ciateurs peuvent  eftre  témoins.  Qu’on: 
ne  donne  jamais  leurs  noms  , & qu’on 
ne  les  fait  jamais  connoiftre  aux  accu- 
lez, afin  que  les  reproches  en  foient 
plus  difficiles.  Qu’il  n’y.a  prefque  ja- 
mais de  confrontation.  Que  les  parju- 
res & les  perfbnnes  les  plus  infâmes  y 
font  reçûs  en  témoignage.  Que  les  pu- 
pilles & les  mineurs  à l’âge  de  quator- 
ze ans,  fans  l’aveu  de  leurs  Tuteurs  & 
Curateurs,  peuvent  eftre  témoins,  fon* 
fera  forcé  d’avoiier  que  le  Tribunal  de 
l’Inquifition  eft  le  plus  fevere  , le  plus . 
terrible , & le  plus  redoutable  de  tous  les- 
Tribunaux. 

Les  Tnquifiteurs  demeurent  eux- 
mefmes  d ’accord , que  par  lesProcedu- 
rèsqui  font  en  ufâgedans  l’Inquifition», 
il  eft  bien  difficile  que  beaucoup  d’in— 
nocens  ne  periflènt  avec  les  coupables., 
Mais  cette  difficulté  ne  les  cmbatalïe 
pas  beaucoup  y car  c’eft  encore  une  de 
iès  principales  maximes  , qu’il  vaut 
mieux  faire  périr  cent  Catholiques  ir- 
réprochables dans  leur  foi  , que  de 
. laifier  échaper  un  hérétique.  La  raifon  » 
qu'ils  en  rendent,  fi  elle  n’eft  fuffilàn- 
te  pe  peut  être  plus  convaincante,  c’elL 
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qu’en  donnant  lamort  à un  Catholique 
innocent.  Ton  ne  fait.que  lui  affurer  le 
Paradis;  au  lieu  qu’en  laiflantaller  un  hé- 
rétique , il  pourroit  perdre  & infeéter  un 
grand  nombre  d’ames,. 

„ Il  n’eft  pas  même  permis  à ces  inno* 
cens  injuftement  opprimez  de  le  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  foufferte;  le 
faire  y fèroit  un  nouveau  crime  que 
l’Inquifition  puniroit  avec  d’autant 
plus  de  feverité  , que  là  réputation  y 
ferait  engagée  , & que  dans  ce  Tribu- 
nal l’on  n’avoüc  jamais  que  l’on  a mal 
jugé. 

Il  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la 
confolation  que  donne  le  Dire&oire 
des  Inquifiteurs.  Que  perfonne,.  dit-il, 
ne  dife  qu'tl  efl  condamné  injuflement , 
& ne  fe  plaigne  ni  des  Juges  Ecclefla(H~ 
cjttes , ni  du  Jugement  de  l Eglife.  Mais, 
s'il  efl  injustement  condamné , qu'il  met- 
te. fa ; joye  en  ce  qutl  foujfre  pour  la  ju~ 
fi  ce. 

L’on  prétend  que  cette  trifte  confo- 
lation  doit  fuffire  pour  fatisfaire  des 
gens  qui  fe  voyent  dépoüillez  de  tous 
leurs  biens,  ou  que  l’on  a condamné 
aux  Galères , au  banniflement  f à la 
prifon  perpétuelle  , ou  merme  à la 
mort,  la  plus  cruelle  & la  plus  infâ- 
me*. 
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me.  Il  eft  vray  qu'elle  eft  d’autant  meil- 
leure , que  la  dure  neceffité  à laquel- 
le ces  malheureux  fê  voyent  réduits, 
ne  leur  en  permet  pas  d’autres.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  pourtant  que  les 
Inquifiteurs  eux-mêmes  dans  des  occa- 
fions  moins  rudes  ne  s’en  contenteroient 
pas. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’un  Tribu- 
nal suffi  lèvere  que  celui  de  lTnquift- 
tîôn  , n’oblige  les  peuples  parmi  les- 
quels il  eft  établi  de  vivre  dans  une 
grande  contrainte.  Mariana  le  plus  cé- 
lébré de  tous  les  Hiftoriens  d'Efpagne, 
raporte  qu’au  commencement  de  fon 
ere&ion  , les  Efpagnols  rcgardoient 
comme  la  derniere  fervitude , de  n’avoir 
plus  la  liberté  ni  de  parler,  ni  d’écouter,  à 
caufe  des  efpions  appelez  Familiers  de 
l’Inquifition , qui  font  répandus  dans  les 
Villes,  dans  les  Bourgs  & dans  la  Cam- 
pagne. 

Le  temps  qui  adoucit  toutes  chofès , 
& qui  rend  fupporrabîes  les  plu» 
grands  maux  , n a pû  encore  accoutu- 
mer les  peuples  à ce  terrible  joug.  Ils 
regardent  avec  envie  ceux  qui  n’y  font 
pas  fournis  ; & quelque  forte  impref- 
Êon  que  la  R eligion*  ait  accoutumé  de 
feire  fur  les  efprits,  il  eft  certain  qu’ils 

don- 
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donneroient  toutes  chofes  pour  s’en  dé- 
faire. ; 

Il  faut  avouer  que  la  confervation  de 
la  Religion  dans  là  pureté  eft  un  fort 
grand  bien  , & que  la  politique  n’a  pas 
moins  d’intérêt  que  la  pieté  à empê- 
cher les  hcretiques  de  s’établir  dans 
les  Etats.  Pour  éviter  un  fi  grand  mal , 
l'on  ne  fçauroit  prendre  trop  de  mefu- 
res:  Mais  comme  l’on  peut  y remedier 
par  des  moyens  plus  doux , aipfi  que 
l’exemple  de  la  France  & la  fige  con- 
duite de  Louis  le  Grand  qui 
la  gouverne  avec  tant  de  gloire  & de 
bonheur,  fuffifênt  pour  en  convaincre 
tout  le  monde.  L’on  ne  peut  pas  nier 
non  plus  qûe  les  ombrages,  les  défian- 
ces, les  trahifons , les  vengeances  les 
plus  cruelles  qui  s'exercent  fous  pretexte 
de  zele  & de  Religion , & la  perte 
d’une  infinité  d’innoccns , ne  foient  des 
maux  que  l'on  ne  peut  éviter  avec  trop 
de  foin. 

. ^L’on  pourrait  dire  pourtant  qu'ils 
- feraient  en  quelque  maniéré  fuppor- 
tables , ( car  quel  établificment  fi  fiint 
& fi  utile  a-t’on  jamais  fait  qui  ne  foit 
fujet  à quelque  inconvénient  ) fi  en  mê- 
me temps  que  l'on  conferve  la  Reli- 
gion exempte  des  fbüilleures  qu’elle 

pour- 
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poyrroit  contra&er  par  le  mélange  des 
opinions  pernicieules  , Jes  peuples  en 
ctoient  mieux  inftruits  en  la  foi , & 

dans  les  maximes  de  la  Morale  de  TE- 

\ 

vangiîe.  Mais  l’experience  convainc 
que  les  païs  d’ïnquifition  font  ceux  de 
tout  le  Chriftianifme  où  l’on  vit  avec 
plus  de  relâchement  ; où  l’on  eft  moins 
inftruit  des  choies  de  la  foy  ; ou  l’on 
trouve  plus  d’hipocritcs  ; & où  l’on 
rencontre  moins  de  cette  pieté  fincere  & 
folide , qui  fait  le  véritable  cara&ere  des 
Chrétiens. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquifi- 
tion  ne  foit  au  moins  l’occafion  de 
tous  ces  maux  , puifqu’il  eft  certain 
que  la  crainte  que  Ton  a qu’il  n’é- 
chape  quelque  mot  qui  puilfe  être  mal 
interprété  , & dont  l’on  prenne  occa- 
jfion  d’y  déférer  les  gens,  eftcaufe  que 
l'on  ne  parle  prelque  jamais  des  cho- 
fès  qui  ont  raport  à la  Religion  ; & 
qu'on  y penlè  encore  moins , à caule 
que  la  liailon  naturelle  qui  le  trouve 
entre  la  penfée  & le  difcours , engage- 
roit  infailliblement  à en  parler,  fi  l’on 
s’attachoit  à y penlèr  un  peu  forte- 
ment. 

Ce  qui  rend  l’Inquifition  encore  plus 
terrible  , c’eft  qu’au  lieu  que  par  tout 

ail- 
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ailleurs  les  fuccefTeurs  des  Couronnes, 
& ceux  que  leur  naiflance , leur  carnâre- 
re , & les  premières  dignités  de  l’Egli- 
fe  & de  l’Etat  élevent  audefifus  des  au- 
tres font  exempts  des  pou rfuites  publi- 
ques de  la  juftice  , ou  que  fi  l’on  eft 
obligé  de  les  pourfuivre  , cela  fe  fait 
toujours  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
étion  & de  ménagement;  ce  Tribunal 
au  contraire  pour  fe  rendre  plus  redou- 
table , affeéfcc  de  n’épargner  qui  que  ce 
foit , & de  choquer  les  perfbnnes  les 
plus  relevées , comme  les  moindres  du 
peuple. 

L'on  fçait  que -Tlnquifition  de  Rome 
a fouvent  condamné  des  Cardinaux , 
quoique  l’on  y tienne  leur  caraâere 
tellement  inviolable , que  l’on  prétend 
que  les  Rois  même  ne  peuvent  pas  con- 
damner à la  mort  ceux  de  leurs  fujets 
qui  font  revêtus  de  cette  dignité;  Hen- 
ri troifiéme  en  aiant  ufé  comme  on 
içait  à l'égard  du  Cardinal  de  Guilè  , 

, pour  des  railons  qui  ne  pouvoient  être 
ni  plus  preflantes  , ni  plus  inHifpenlà- 
bles , puifqu’il  étoit  aile  à ce  Prince  de 
le  convaincre.de  rébellion  & de  crime 
d’Etat  : Sixte  V.  en  prit  occafion  de 
l’excommunier  & de  le  dépofer  ; nous 
avons  rapporté  cy-dcflus  comme  elle 

en. 
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en  u&  à l'égard  de  Marc-Antoine  de 
Dominis,  quoiqu’il  fût  Archevêque  & 
Primat,  & le  plus  fçavant  homme  de 
ion  fïécle. 

L'Inquifition  d’Arragon  a été  bien 
plus  loin , car  elle  entreprit  dp  faire  le 
procès  à Dom  Carlos  Prince  de  Vienhe,  d'Ij**, 
fils  aîné  de  Dom  Juan  II.  R.oy  d’Arra- 
gon ,&  le  fit  effeéfivement. 

Celle  de  Caftille  fit  encore  quelque 
chofedeplus,  car  elle  entreprit  de  faire 
le  procès  à la  mémoire  de  l'Empereur 
Charles  Quint,  &de  condamner  au  feu 
- fon  Teftament  comme  heretique  aufli 
bien  que  les  perfonnes  qui  avoient  eû  le 
plus  de  part  à la  confiance,  & à l’amitié 
de  ce  grand  Prince. 

Comme  cette  Hiftoire  à quelque  cho- 
ie de  prodigieux  ,1e  leéteur  fera  lâns  dou- 
te bien  aife  de  la  voir  icy  un  peu  au  long; 
je  la  donne  fur  la  foy  de  trois  bons  au- 
teurs, Mr.  deThouy  Aubigné,  &Mr. 
le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru 
dans  le  monde  fur  la  retraite  de  l'Em- 
pereur Charles  Quint , le  plus  étrange 
' fut  que  le  commerce  cçntinuel  qu’il 
avoit  eu  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , lui  avoir  donné  quelque  inclina- 
tion pour  leurs  fentimens,  & qu’il  s'é- 
» v toit 
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toit  cache  dans  une  foütude  polir  avoir  la 
liberté  de  finir  lès  jours  dans  des  exerci- 
ces de  pieté,  conformes  à fes  dilpofitions 
iècrettes. 

L’on  diïoit  qu’il  ne  pouvoit  (è  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il  avoir 
fait  aux  braves  Princes  de  ce  parti , que 
le  fort  des  armes  avoit  mis  fous  là  puifi 
lance  ; leur  vertu  qui  dans  leur  mal- 
heur faifoit  honte  à la  fortune  , avoit 
lait  naître  inlènfiblement  dans  fon  ame 
quelque  forte  d'eftime  pour  leurs  opi- 
nions. 

Cette  cftime  parut  par  le  choix  qu’il 
fit  de  perfonnes  toutes  fofpedesd’here- 
fie  pour  là  conduite  fpirituelle,  comme 
du  dodeur  Caculla  fon  Prédicateur,  de 
l’Archevêque  de  T olede , & fur  tout  de 
Conftantin  Ponce  Evêque  de  Drelfe , & 
fon  Diredeur. 


L’on  a fçu  depuis  fa  mort  que  la  cel- 
lule où  il  mourut  à S.Juft  , étoit  rem- 
plie de  tous  cotez  d'écriteaux  faits  de  là 
main  for  la  juftification& la  grâce,  qui 


n'étoient  pas  fort  éloignés  de  la  dodrine 
des  novateurs. 


Mais  rien  ne  confirma  tant  cette  opi- 
nion que  fon  Téftament.  Il  n’y  avoit 
prefque  point  de  legs  pieux  ni  de  fonda- 
tion pour  des  prières , & il  étoit  Foie 

d'une 
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d’une  maniéré  fi  differente  de  ceux  des 
Catholiques  zélés,  que  l’Jnquifition  crut 
avoir  dfoit  de  s’en  formalifèr. 

Elle  n’ofà  pourtant  écrater  avant 
l’arrivée  de  Philippe  II.  fon  fils,  parce 
qu’on  n'étoit  pas  affez  informé  de  lès 
fentimens  , i&  de  quelle  maniéré  il 
pourrait  prendre  les  chofes.  Mais  ce 
Prince  ayant  fignalé  fon  arrivée  en  Et 
pagne  , par  le  fupplice  de  tous  les  Par- 
tions de  la  nouvelle  opinion  : l’Inqui- 
fition  devenue  plus  hardie  par  fon 
exemple  attaqua  premièrement  l’Ar- 
chevêque de  Tolede  Primat  d’Efpa- 
gne>  Caculla  Prédicateur  de  l’Empe- 
reur , & enfin  Conftantin  Ponce  fon 
Pire&eur. 

Le  Roy  les  ayant  laifTé  emprifonner 
tous  trois , le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chetd’œuvre  de  fon 
zele  pour  la  Religion:  mais  lereftedu 
monde  vit  avec  horreur,  le  Confeffeur 
de  l’Empereur , entre  les  bras  duquel 
ce  Prince  étoit  mort,  & qui avoit  com- 
me] reçû  dans  fon  fein  cette  grande  ame, 
livré  au  plus  cruel  & au  plus  honteux 
de  tous  les  fupplices,  par  les  mains  mê- 
me du  Roy  fon  fils. 

En  effet  dans  la  fuitte  de  l’infiruftion 
de  ce  procès , Tlnquifition  s’étant  avi- 

fée 
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fée  d’accufcr  ces  trois  perfonnes  d’a- 
voir eu  part  au  Teftament  de  l’Empe- 
reur -,  elle  eut  la  hardiefle  de  les  con- 
damner au  feu  avec  ce  T eftament. 

Le  Roi  fe  reveilla  au  bruit  que  ce  ju- 
gement fit  dans  le  monde  j d'abord  la 
jaloufie  qu’il  avoit  contre  la  gloire  de  fon 
Pere  , lui  fit  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  (à  mémoire  expofee  à cet  affront. 
Mais  enfiiitte  ayant  confideré  la  confè- 
quence  de  cèt  attentat  il  en  empêcha 
l’execution  par  les  voyes  les  plus  douces, 

* & les  plus  fêerettes  qu’il  put  choifir  pour 
ne  pas  aigrir  les  InquifiteurS,  & ne  faire 
aucune  brèche  à l’autorité  de  leur  Tri-  t 
bunal. 

Dom  Charles  fils  unique  du  Roi,  ne 
prit  pas  les  chofes  avec  tant  de  modéra- 
tion , . il  en  conçut  une  indignation 
proportionnée  à l’amour  qu’il  avoit 
pour  l’Empereur  fon  ayeul , & à l’extrê- 
me vénération  qu’il  confèrvoit  pour  fà 
mémoire. 

Comme  il  étoit  trop  jeune  pour  com- 
prendre que  les  Rois  les  plus  abfolus, 
n'ont  point  de  droits  qui  foient  fi  fà- 
crésdans  l’efprit  des  peuples,  que  ceux 
de  la  Religion , il  blama  hautement  la 
foiblcffe  du  Roi , & parla  enfuitte  pu- 
bliquement de  l’entreprifc  de  l'Inqui- 

fition , 
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fition , avec  un  emportément  propor- 
tionné à fa  jeuneffe  8c  à Ton  grand 
cœur , & à un  attentat  qui  n’avoit  ja- 
mais eu  d’exemple.  Il  menaça  mefme 
d’exterminer  un  jour  l’Inquifition  & 
les  Suppôts  d’une  violence  fi  qualifiée. 
Cet  emportement  ? comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  , lui  coûta  cher;  & 
l’Inquifition  oifenfée  ne  put  être  fàtis- 
faite  que  par  la  mort  de  ce  généreux 
Prince. 

Cependant  ce  grand  different  s’ac- 
commoda , Caculla  fut  brûlé  vif , ac- 
compagné d’une  Effigie  de  Confiantin 
Ponce  , mort  quelques  jours  aupara- 
vant en  prifon.  L’Archevêque  de  To- 
lède appela  à Rome , & ne  Ce  tira  d’af- 
faire qu’à  force  d’amis  & d’argent  ; 8c 
l’on  ne  parla  plus  du  Teftament  de  l’Em- 
pereur. 

Si  cet  accommodemenf^calma  le 
Prince  d’Efpagne  , il  n’appaifà  pas  les 
Inquifiteurs.  Comme  c’eft  une  de  leurs 
maximes  de  ne  pardonner  jamais , ils 
éxcitereqt  de  fi  grands  murmures  par- 
mi le  peuple,  que  le  Roi  fut  obligé de 
féloigner  de  fa  Cour  avec  le  Prince 
Dom  Juan  fon  frere  , & le  Prince  de 
Parme  fdn  neveu  , qui  avoient  témoi- 
gné d’entrer  dans  le  jufte  reffientiment 
' L de 
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de  Ton  fils  contre  l’fnquifition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunal 
n’en  demeura  pas  là  ; mais  quelques 
années  apres , à l’occafion  des  troubles 
des  Païs-bas , ils  firent  un  crime  à ce  jeu- 
ne Prince  de  la  compaflion  qu’il  avoit 
tefmoignce  pour  ces  peuples  malheu- 
reux. La  Religion  fut  à leur  ordinaire 
de  la  partie,  & entra  dans  leur  reflenti- 
ment.  L’on  fuppolâque  tous  ces  peu- 
ples étant  heretiques,  ce  Prince  n’avoit 
pû  former  ledefiein  de  les  protéger  lâns 
le  rendre  coupable  du  même  crime.  En- 
fin ils  agirent  fi  puiffàmment  fur  l’efprit 
du  Roi , que  ce  Pere  dénaturé  le  con- 
damna à la  mort  ; toute  lâ  grarce  qu’on 
lui  fit  fut  de  lui  laifïer  le  choix  du  genre 
de  fa  mort.  Il  choifit  un  bain  chaud,  où 
s’étant  fait  ouvrir  les  veines  des  bras  & 
des  jambes , il  perdit  infenfiblement  la 
vie. 

Après  des  exemples  fi  terribles,  il 
n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  fi  l’Inquifi- 
tion  eft  fi  redoutable;  & fi  les  perfonc 
nés  les  plus  puiflàntes  la  craignent  au- 
tant que  les  moindres  du  peu  pie.  A uiïi 
quand  les  ennemis  du  Comte  Ducd’O- 
livarez , qui  efioit  en  Efpagnc  ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  eftoit  en  France, 
eurent  conjuré  fa  perte,  ils  ne  trouvè- 
rent 
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rent  point  de  moyeiv  plus  feur  pour  cri 
venir  à bouc  que  de  le  déférer  àl’Inqui- 
fition.  La  faveur  & la  puiflance  de  ce 
premier  Miniftre  d’une  Monarchie  fi  re- 
doutable) ne  l'empêcha  pas  de  s’enlàifir. 
De  tant  de  gens  qu’il  avoit  comblez  de 
biens»  & dont  la  fortune  ctoit  attachée 
à la  fienne  » pcrfonne  n’olà  fe  déclarer 
pour  lui , ni  folliciter  en  là  faveur , & ce 
grand  homme  périt  abandonné  de  tout 
le  monde. 

Mais  fi  l’Inquifition  en  ule  avec  tant 
de  rigueur  aveclesperfonnes,  elle  n’agit 
pas  avec  moins  de  fevcrité  à l'égard  de* 
Livres.  C’eft  encore  un  des  principaux 
chefs  de  làjurifdiétion. 

Comme  il  y a tousjours  dans  ce  Tri- 
bunal parmi  les  Supôts  & fes  Familiers 
quantité  de  gens  oififs,  & dans  les  Mo- 
nafteres  où  l’on  fait  profdfion  d’être 
auffi  dévoué  à l’Inquilition  que  fes  Su- 
pôts mefme  , dés  qu’un  Livre  paroit  il 
eft  lu  & examiné,  mais  tousjours  avec 
les  préjugez  qui  régnent  dans  ces  lieux- 
là  , qui  louvent  (ont  ailleurs  des  ma- 
ximes bien  reçues.  Pour  peu  qu’on  y 
trouve  à redire  , le  Livre  eft  déféré  à 
1 Inquifition.  On  l'y  examine  de  nou- 
veau , & cet  examen  eft  prefque  tous- 
jours fuiYi  d’une  cenfurc.  L’on  a en  ce 
L 2 Pa  s 
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Païs-là  de  grandes  delicatcfles  fur  les 
Livres,  & la,  moindre  choie  fuffit  pour 
en  tirer  une  cenfure. 

Cette  cenfure  le  fait  de  trois  ma- 
niérés differentes.  Quelquefois  un  Li- 
vre efl  condamné  abfolument&fânsre- 
içrve.  D’autrefois  il  efl:  feulement  con- 
damné jufques  à ce  qu’il  foit  corrigé. 
Enfin  l’on  fait  quelquefois  un  Extrait 
des  propofitions  condamnées , & l’on 
marque  exprcfTément  furquoi  tombe  la 
cenfure. 

Tous  les  ans  l’on  publie  un  Index  ou 
une  Table  , qui  contient  tous  les  Li- 
vres qui  ont  efté  condamnez  pendant 
l’année.  L’on  y voit  les  Livres  cenfu- 
rez  de  quelqu’une  des  trois  maniérés 
que  l’on  vient  de  raporter.  Cette  Ta- 
ble efl  enluite  affichée  dans  les  Places 
publiques  ; & depuis  ce  temps  - là  il 
n’eft  plus  permis  à qui  que  ce  foit  de 
garder  les  Livres  condamnez  : C’eft  un 
des  cas  foûmis  à l’Inquifition  que  de 
les  lire  ou  retenir  chez  foi.  Et  fi  quel- 
qu’un s’en  trouvoit  fàifi  après  la  con- 
damnation , il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  lui  attirer  de  grandes  affai- 
res. 

L’on  peut  juger  par  là  comme  les 
Auteurs  feroient  traitez  s’ils  cftoienc 

con-< 
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connus.  Auffi  a-t’on  grand  foin  en  ce 
Païs-là  ou  de  ne  rien  écrire  qui  puiffe 
être  cenfuré  ; ou  fi  l’on  ne  peut  vain- 
cre la  demangeaifbn  d’écrire  i c’efl:  un 
fècret  que  l’on  ne  confie  à perfonne. 
Souvent  mefme  un  Auteur  qui  s'y  eft 
laifle  emporter , ne  trouve  point  d’au- 
tre fureté  qu’en  fe  ban  nifïânt  lui- mefme 
volontairement  de  fon  Pais  pour  toute  (à 
vie. 

Pour  ce  qui  eft  du  Libraire  qui  a fait 
imprimer,  ou  qui  a vendu  ou  débité 
des  Livres  fufpeéts  , il  croiroit  eltre 
traité  favorablement  s’il  en  eftoitquite 
pour  une  groffe  amende  , & la  confis- 
cation des  Exemplaires.  On  ne  lui  fait 
fur  cela  aucun  quartier , la  compofi- 
tion  n’a  point  de  lieu  ; on  ne  le  quitte 
point  qu’on  ne  l’ait  ruiné  fans  reffour-- 
ce.  Souvent  mefme  il  paye  de  fâ  li- 
berté , & fe  voit  réduit  à palier  plu- 
fieurs  années  , & quelquefois  mefme 
toute  fâ  vie  dans  lesprifbnsde  l’Inquifi- 
tion. 

La  delicatefle  va  fi  loin  dans  l’In- 
quifition  fur  le  fujet  des  JLivres , que 
les  Peres  mefme  de  l’Eglifc  n’y  ont  pas 
efté  épargnez.  Nous  en  avons  plüfieurs 
de  1'  ’impreffion  de  l’Inquifition  , oit 
Ton  voit  des  pages  entières  retran- 
L $ chées, . 
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chées , parce  qu'elles  contenoient  des 

tentimens  ou  des  ufàges  oppofez  à ceux 

qui  ont  cours  dans  les  pais  d’Inquifi- 

tion. 

L’on  ne  voit  pas  comme  l’on  peut 
excufer  une  liberté  fi  extraordinaire  y 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  : Mais 
l’on  peut  dire  que  fi  l'on  en  ufoit  ainfi 
dans  les  Païs  qui  ne  font  pas  foûmis  à 
l’Inquifition  , Ion  n’auroit  bien-toft 
plus  de  preuves  de  l'antiquité  & de  fa 
tradition , qui  a tousjours  efté  & qui  eft 
eiîfQfC  à prêtent  d'un  fi  grand  ufâge 
pour  convaincre  les  hérétiques  d'inno- 
vation , ou  du  moins  l'on  n’en  auroit 
que  de  fufpc&es.  Les  plus  grands  enne- 
mis de  l’Egîife  pourroient-ils  faire  rien 
de  plus  fort  contr’elle  que  de  la  priver 
d'un  tel  fecours?  C'eft  ainfi  que  le  zeîe 
qui  n’eft  pas  conduit  par  la  fcience  a fort 
fouvent  un  effet  contraire  à ce  qu’il  pré- 
tend. 

Il  faut  avoiierque  comme  il  y a peu 
de  chotes  plus  contraires  aux  bonnes 
mœurs  que  la  leéture  des  mauvais  Li- 
vres , ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand 
bien  d’empécher  le  débit  de  ceux  qui 
peuvent  corrompre  les  peuples  dans  la 
foi  & dans  les  mœurs.  Y tenir  la  main 
eft  un  devoir-  des  plus  effentiels  des 

Prin- 
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Princes  & des  Magiftrats  Chrétiens. 

Mais  d’un  autre  côté,  comme  il  n’y  a 
rien  de  fi  utile  que  la  leéfcure  des  bons 
Livres, l’on  ne  peut  apporter  trop  de  foin 
à les  diflinguer  des  mauvais,  niufer  trop 
de  précaution  pour  ne  les  pas  enveloper 
dans  leur  condamnation. 

Il  cftvrayquc  pour  en  bien  juger  , il’ 
faut  de  la  fcience  , du  difcernement, 
du  bon  goût,  & fur  tout  une  certaine 
étendue  d’efprit , qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare  , & qui  lé  rencon- 
tre moins  dans  l’Inquifition  que  par 
tout  ailleurs  ; tous  ceux  qui  la  compo- 
lént  font  des  gens  qui  n’ont  des  matiè- 
res de  fcience  que  des  idées  étroites  8c 
extrêmement  bornées;  le  bon  goût  n*y 
cfi:  point  demife;  l’on  n’y  fçait  ce  que 
c’efl:  que  de  l’antiquité  : Enfin  l’on  n’y 
juge  que  fur  les  préjugez  reçus  , bons 
ou  mauvais;  & l’on  ne  s’y  pique  pas  de 
fçavoir  autre  chofe  que  la  Scholafli- 
que  ou  le  Droit  nouveau.  Tout  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  les  idées  que 
peuvent  fournir  ces  deux  Sciences,  qui 
ne  font  pas  d’une  fort  grande  étendue, 
ne  peut  manquer  d’y  cftre  defaprouvé. 
Quel  pourroit  eftrc  le  fort  d’un  bon  Li- 
vre entre  les  mains  de  pareils  Juges? 
Cependant  l’on  y juge,  l'on  y décidé 
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de  tout;  maisc’eft  laplufpart  du  temps 
fans  confcquence.  Et  une  Cenfure  de 
l'Inquifition  ne  fait  bien  fouvent  qu’a- 
crediter  un  Livre;  & s’il  en  devient  plus 
- rare,  il  n’en  eft  que  plus  eftimé. 

Mais  il  n’eft  point  de  pais  Catholi- 
que au  monde  où  les  Jugemens  rendus, 
par  l’Inquifition  contre  les  Livres, 
'Soient  moins  eftimez qu’en  France;  l’on 
y fait  profeffion  publique  de  n'y  point 
déférer.  Un  Livre  precifément  pour  y 
avoir  efté  proferit  n’en  a pas  moins  de 
débit;  & les  Auteurs  qui  les  ont  compo- 
sez , n'en  perdent  lien  de  leur  réputa- 
tion. 

Quatre  chofes  contribuent  au  peu 
d'égard  que  l’on  a pour  ces  fortes  de 
Cenfures.  L’on  prétend  que  l'Irrquifi- 
tion  n’y  a aucune  jurifdi&ion , mefme 
celle  de  Rome  , nonobstant  le  vain  ti- 
tre qu’elle  prend  à'Urtiverfeüc.  2.  L’on- 
a en  France  quantité  de  maximes  dire- 
ctement contraires  à celles  de  l'Inqui- 
lrtion.  Ces  maximes  y ont  efté  Souvent 
condamnées;  & c’eft  ce  qui  a accoutu- 
mé à ne  faire  aucun  cas  de  fes  juge- 
mens. 5.  L’on  y eft  convaincu  que  la 
politique  , l’intrigue  & l’intérêt  , ont 
Souvent  plus  de  part  aux  condamna- 
tions qui  s'y  font  que  toute  autre  cho- 
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fc.  Et  comme  la  politique  & les  inte-- 
rêts  de  France  ne  s’accordent  pas  tous-- 
jours  avec  ceux  de  Rome  , c’eft  un  au- 
tre motif  de  ne  point  déférer  à less 
Cenfures.  4.  Enfin  l’on  y eft  perfuade' 
de  fon  mauvais  goût  , le  genie  & les  - 
qualitez  de  ceux  qui  la  compofent  n’y 
font  pas  ignorez.  La  France  au  con-- 
traire , fous  l’heureux  règne  de  L o ü 1 s 
le  Grand  eft  pleine  de  gens  fça-- 
vans.  L’accueil  que  leur  fait  ce  Prin- 
ce véritablement  grand  en  toutes  cho-- 
fos  , & les  liberalitez  dont  il  ulè  en  * 
leur  endroit , les  y attirent  de  toutes 
parts.  Le  difeernement  & le  bon  goût 
qu'il  a pour  toutes  choies , femblent 
répandus  par  tout.  L’antiquité  y eft 
cftimée  ; l’on  s’applique  continuelle-  - 
ment  à fa  recherche  ; & bien  loin  de  • 
faire  de  ces  retranchemens  fi  dange- 
reux dans  les  SS.  Peres,  on  les  aug-~ 
mente  tous  les  jours  par  de  nouvelles 
découvertes  que  l’on  communique  au  > 
Public  , avec  Une  fidelité  à laquelle  • 
la  critique  la  plus  exaéfce  & la  plu9  ■ 
fevere  n’a  encore  pu  trouver  à re-  * 
dire.  ' 

La  liberté  dont  on  y joiiit  de  dire  & 
de  publier  les  fentimens  , eft  autant  * 
éloigtjçe^de  la  licence  qui  regne  dans  » 
LL  p quel-- 
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quelques  Etats  voifins,  que  de  la  con- 
trainte tirannique  à laquelle  font  aflu- 
jettis  les  peuples  fournis  à rinquifition- 
C*eft  une  liberté  réglée  que  la  fâgcfle  & 
la  vigilance  du  Prince  fçait  retenir  dans 
des  bornes  fi  juftes,  que  le  Public  n’ctv 
reçoit  aucun  préjudice.  Comme  il  efi: 
difficile  de  juger  de  la  mcfme  manière 
avec  des  qualitez  fi  oppofées , il  n’y  a pas 
lieu  de  s’étonner  fi  ce  qui  eft  condamné 
parlTnquifitibneft:  fouvent approuvé  en 
France,  & fi  l’on  y a fi  peu  d’égard  à les 
Cenfures. 

Tels  ont  cfté  les  commcncemens  & 
le  progrez  de  l’Inquifition.  La  politi- 
que eut  d’abord  pour  le  moins  autant 
de  part  a fon  établifiement , que  le  zé- 
lé de  conlerver  la  Religion  dans  là  pu- 
reté. Comme  elle  doit  fa  naifiance  à 
là  politique  , c’eft  elle  depuis  qui  l’a- 
îousjours  maintenue,  & qui  l’a  enfim 
élevée  à ce  comble  de  puifiance  & d’au- 
torité qui  la  rend  aujourd’hui  fi  ter- 
rible. La  Cour  Romaine  regarde  l’fn— 
quifition  comme  fon  Chef-d'œuvre  , de 
comme  Pappui  le  plus  ferme  & le  plus 
lolide  de  fa  puifiance  fpirituelle  & tem- 
porelle. 

En  effet,  il  n’y  a rien  à quoi  elle  veil- 
lé. avec  plus  de  foin. qu’à.  Ja’confcrva- 

tion-, 
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tion  de  l’une  & de  l’autre  joüilTance. 
Auffi  a-t  elle  mis  les  chofes  fur  ce  pied 
dans  les  Pais  qui  lui  font  foûmis , que  * 
quelque  loin  que  l’on  veiiiilc  les  por- 
ter , il  n’y  a perfonne  qui  ne  favorifc- 
fes  prétentions,  ou  du  moins  qui  y ofè 
contredire.  L’on  va  fur  cela  auffi  loin 
que  l’on  veut , rien  n’arrcte , tout  ployé, 
tout  fait  joug;  les  maximes  les  plus  ou- 
trées paffent  pour  incdUteflables,  & les  - 
prétentions  les  moins  fondées  pour 
confiantes;  ’ainfi  d’infaillibilité  pour 
les  faits , la  fuperiorité  des  Papes  fur 
les  Conciles  generaux,  fon  domaine  - 
fur  les  biens  de  toutes  les  Eglifes  du 
monde,  le  pouvoir  d’en  difpofer  com- 
me il  lui  plaît  , fà  prétendue  puiflance 
fur  le  temporel  des  Souverains,  le  droit 
tout  â fait  infoûtenable  qu’ils  s’attri- 
buent de  les  depofer  , d’abfoudre  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidelité , & de 
difpofer  de  leurs  Etats,  font  des  maxi- 
mes dont  fi  l’on  ofc  douter  dans  les  ' 
Pais  d’Inquifition , *du  moins  00  n’ofê 
les  combattre  , fans  s’çxpofer  à tou- 
tes les  rigueurs  de  ce  terrible  Tribu- 
nal., 

L’attachement  aveugle  & paffionné 
qu’a  l’Inquifition  pour  tous  les  interets 
de  la* Cour  Romaine,  l’ardeur  avec  la— 

L 6.  quelle- 
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quelle  elle  appuyé  toutes  Tes  prétentions;- 
& l'application  continuelle  qu’elle  a à 
faire  valoir  l’autorité  fans  bornes qii’elle 
s’attribue,  font  caufe  que  l’on  a fi  fort- 
étendu  là  Jurifdiérion , qu'on  lui  a.  attri- 
bué de  fi  grands  droits-,  & qu’on  l’a  ren- 
due fi  puiffante  , qu'elle  eft  devenue 
redoutable  aux  Princes  mefmequi  l’ont 
reçue  dans  leurs  Etats. 

La  Cour  Rofftaine  fouhaiteroit  avec 
paflion  qu'elle  fût  reçue  dans  tous  les 
R oyaumes  & Etats  qui  n'ont  pas  encore 
voulu  s’y  foûmettre.  Ellen’épargneroit 
rien  pour  cela  fi  elle  croyoit  y reüffir; 

& ce  ferait  en  effet  le  plus  grand  coup 
quelle  pourrait  faire. 

Mais  comme  l'on  eft  perfuadé  que  la 
Religion  fepeut  maintenir  comme  elle 
aiait  & fait  encore  en  bien  des  endroits 
fans  un  moyen  fi  violent  ; & qu’un  Corps 
fi  puiffant  qui  a tant  de  Supôts  & de  per- 
fônnes  dans  fa  dépendance , tant  de  maxi- 
mes contraires  aux  Droits , & tant  d’en- 
çagemens  oppofez  aux  interets  des  Sou- 
verains; &quwTailleurs  tient  les  peuples 
attachez  par  des  liens  auffi  forts  &aufti 
indiffolubles  que  ceux  de  la  Religion  8c 
de  la  confcience , ne  manquerait  pas  dans  > 
certaines  conjonctures , de  troubler  à 
fdngréle  repos  des  Etats, il  y a apparence 

qu'elle.  » 
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qu’elle  ne  fera  pas  de  plus  grands  pro* 
grez. 

L'on  pourroit  prétendre  qu’il  feroit 
aifé  de  lui  preferire  des  lôix , de  borner 
fon  autorité  de  telle  forte , & de  prendre 
desmefures  fi  juftes,  qu’elle  feroit  utile 
à la  Religion,  (ans  pouvoir  nuire  aurc-- 
pos  de  l’Etat. 

Mais  l'experience  apprend  qu’à  quel- 
ques conditions  qu’on  la  reçoive, & quel- 
ques loix  qu’on  lui  preferive , elle  gagne 
à la  fin  un  pouvoir  (ans  bornes.  La  Cour 
Romaine  qui  a interet  qu'il  foit  tel  fè 
met  tousjours  de  la  partie  ; elle  ne  man- 
que jamais  de  prendre  l'intérêt  de  î’In- 
quifition  contre  les  Souverains.  Les  loix 
les  plus  figement  établies , & dont  l’exe*- 
cution  importe  fi  fort  au  repos  des  Etats, 
deviennent  avccl’Inquifition  des  fources 
perpétuelles  de  differens,&  des  occafions 
qui  ne  manquent  jamais  de  gourmander 
les  Souverains.  C'eftceque  l’on  va  voir 
dans  l'Hiftoire  particulière  de  i’Inquifr- 
tiondeVenife,  qui  fera  lefujet  dutroi** 
fiéme  Livre  de  cette  Hiftoire. . 
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LIVRE  TROISIEME . 

Qui  contient  l'Hifloire  particulière  de  lTn~- 
epuifimn  de  l'Etat  de  Venife. 

Quoique  la  Ville  de  Venifè 
foie  fort  ancienne  , & qu'elle 
ait  fait  profcflîon  du  Chriflia-- 
nifrne  dés  fànaiffance  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Ciel,  ellefe  conlerva  exem- 
pte d’herefie  jufques  environ  l’an  mil 
deux  cens  trente-deux. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que 
l'ade  même  de  la  promotion  du  Doge 
JacquesThiepolo.  L’on  y voit  les  Pro- 
cedures dont  l’on  doit  ufer  dans  la  pu- 
nition des  criminels.  L’on  y nomme 
mefine  plufieurs  & differentes  fortesde.' 
crimes.  Il  n’ÿ  eft  point  parlé  de  l'here-- 
fie,  eequieff  une  marque  que  cette  Vil- 
le & fon  Etat  en  eftoient  alors  tout  à; 
fait  exempts. 

L’an  mil  deux  cens  trente -deux  le 

même. 
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même  Doge  donna  une  Déclaration  fur 
le  même  fujet  de  la  punition  de  divers 
crimes.  Il  en  nomme  plusieurs  qui  ont 
beaucoup  de  raport  à l’herefie,  comme 
les  fortileges  & les  maléfices.  11  ne  fait 
aucune  mention  de  l’herefiç,  ce  qui  eft 
une  preuve  indubitable  qu’on  nefçavoit 
alors  ce  que  c’étoit;  car  il  n’eût  jamais 
manqué 'd’ordonner  des  peines  contre 
les  herctiques , comme  contre  les  autres^ 
criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  Innocent  I V. 
fe  fut  broüillé  avec  l’Empereur  Fridc- 
ric  1 1.  de  la  maniéré  qu’on  l’a  raporté 
dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire,, 
l’Italie  s’eftant  partagée  en  deux  fa- 
ctions, dont  l’une  tenoit  pour  le  Pape», 
& l’autre  pour  l’Empereur  , les  héréti- 
ques fous  prétexte  de  tenir  le  parti  de  fai 
Majcfte'  Impérial# , fe glifferent  par  tout.. 
Venife  en  fut  d’autant  moins  exempte,, 
qu’ils  efpererent  que  le  Gouvernement: 
y étant  plus  doux  que  par  tout  ailleurs,, 
ils  y joüiroient  d’une  plus  grande  li- 
berté. 

Le  Doge  & le  Sénat  dans  la  jufie- 
apprehenfion  qu’un  fi  grand  concours 
de  gens  infeétez  de  differentes  herefies,. 
ne  corrompît  à la  fin  la  Religion  qu’ils  , 
avoient  eu  foin  depuis  tant.de  fiecles 

' dè; 
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deconfèrver  dans  toute  là  pureté , com- 
mencèrent l’an  mille  deux  cens  quaran- 
neuf  de  prendre  des  mefures  pour  lèpre- 
ferver  d un  fi  grand  mal. 

Pour  cet  effet  l’on  choifit  des  gens  ha- 
biles , & zélés  pour  la  Religion  Catho- 
lique qui  furent  chargez  de  faire  la  re- 
cherche des  heretiques.  L'on  ordonna 
enfuitte  qu’ils  feroient  déférés  au  Patri- 
arche de  Grade,  &aux  autres  Evefques- 
de  l’Etat  de  Venife , qui  cftoient  les  Ju- 
ges naturels  de  l’herefie  ; & que  ceux 
qui  par  le  jugement  des  Evêques  feroient 
convaincus  d’en  être  coupables , fèroien  tr 
remis  entre  les  mains  de  la  Juftice  Sécu- 
lière pour  être  à la  pluralité  des  voix,  - 
condamnés  au  feu  par  le  Doge  & :on 
Confeil  ; ces  reglemens  furent  faits  fous 
le  gouvernement  du  Doge  Morofini 
l’an  12,49.- 

Mais  de  peur  que  la  mort  de  quelque 
Evêque  furvenant  la  pourfuitte  des  he- 
retiques n’en  fut  interrompue,  le  Doge 
Jacques  Contarini  ordonna  l’an  1275. 
que  les  Vicaires  Generaux,  le  Siégé  va- 
cant, auroient la mefine  autoritéque  les' 
Evêques  de  juger  , &de  condamner  les 
heretiques. 

Ces  Reglemens  furent  exécutés  dans 
tout  l’Etat  de  Venife , avec  d'autant 

plus  * 
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plus  d’exaôitude  qu’ils  rie  contenoient  , 
rien  que  de  tres-eonforme  au  droit  Ci- 
vil &Ecclefiaftique,  qui  avoir  toujours 
étéen  ufage  dans  l'Empire,  & chacun  y 
trouvoît  tout  ce  qu’il  pouvoit  préten- 
dre , Içavoir  la  connoiffance  du  Droit 
âuxJugesEcclefiaftiques,  celle  du  fait, 

& la  condamnation  aux  Laïques , com- 
me il  a été  expliqué  plus  au  long  dans  le 
premier  Livre. 

Mais  ni  le  Doge  ni  (es  Confêillers, 
n’ont  jamais  prétendu , comme  l’on  ver- 
ra cy-aprés  que  le  prétend  la  Cour  Ro- 
maine , être  fimples  exécuteurs  des  ju- 
gemensEcclefiaftiques  ; c’eft  en  effet , ce 
que  montrent  évidemment  les  paroles 
de  la  loi  du  Doge  Morofini , que  ceux 
qui  auront  été  trouvés  coupables  d’here- 
fîe  par  le  jugement  des  Evêques , feront 
condamnez  au  feu  à la  pluralité  des  voix  , 
du  Doge  & de  les  Confeillers , ce  qui  ne 
fe  peut  dire  que  des  Juges  qui  ont  effecti- 
vement voix  deliberati ve , ce  que  n’ont 
pas  de  fimples  exécuteurs  desjugemcns 
d’autruy. 

Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cet  état  fans  que  la  Cour  Ro- 
maine , toûjours  attentive  à l’avance- 
ment de  fesinterefts,  fit  fes  efforts  pour 
faire  recevoir  à Venifë  l’Inquifition 

qu’elle 
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qu’elle  avoit  efiablie  depuis  peu  de 
temps  , & qu’elle  avoic  fait  recevoir 
dans  la  plufpart  des  Etats  d’Italie,  parles 
moyens  qui  ont  efté  rapportés. 

Mais  les  Vénitiens  qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  connoiflent  le  mieux 
leurs  véritables  interdis , & qui  fça- 
vent  prévoir  & avec  plus  de  juftdfe  les 
fuites  & les  confequences  des  chofes, 
n’y  voulurent  jamais  confcntir.  Inno- 
cent, Alexandre,  Urbain,  Clement, 
& les  fept  Papes  qui  leur  fiiccederent , 
firent  pour  en  venir  à bout  tout  ce  qui 
fepeut  faire,  &ce  qu’ils  firent  fut  inu-* 
tile. 

L’Inquifiticm  contribua  elle-même  au 
refus  obftiné  qu’on  fit  de  la  recevoir  à 
Venife,  l’on  ne  parloitpar  tout  que  des 
delbrdres  , & des  feditions  caufees  par 
les  Prédications,  & la  conduite  impru- 
dente & emportée  deslnquifiteurs;  au 
premier  caprice  qui  prenoit  à ces  faux 
zélés , ils  publioicnt  des  croifâdcs  con- 
tre les  hérétiques , & ces  croifés  faits  à la 
hâte  au  lieu  de  fervir  la  üel  igion,  ne  s’oc* 
cupoient  qu  à fe  vanger  de  leurs  enne- 
mis & à dépouiller  de  leurs  biens  une 
infinité d’innocens  lous  pretexce de  l’he- 
refie  dont  ils  n’étoient  rien  moins  que 
coupables. 

Milan 
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Milan  & Parme  avoient  penfé  périr 
par  les  (éditions  qui  s'y  étoient  ainfi  ex- 
citées,  & l'on  n’entendoit  par  toutel’Ita-  II7* 
lie  que  des  plaintes  contre  l’Inquififion 
&les  Inquifiteurs.  Le  Sénat  de  Venife 
le  fervit  avantageufement  de  ces  defor- 
dres  pour  juftifier  le  refus  qu'il  faifoit 
fi  perlèveramment  de  recevoir  l’Inquifi- 
tion. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  rebu- 
tèrent cependant  point  les  Papes,  & Ni- 
colas quatrième  à la  fin  obtint  ce  que 
lès  prcdecefleurs  avoient  en  vain  lollici- 
té  fi  long-temps;  pour  gratifier  là  Sain- 
teté, le  Sénat  réfolutdc  recevoir  l’Inqui- 
fition.  Mais  ce  fut  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  crut  les  plus  capables 
d'empêcher  les  fcandales , & les  defor- 
dres  qu’elle  avoit  caufé  prefque  dans  tous 
les  lieux,  oùjufques  alors  elle  avoit  efté 
reçue. 

L’on  convint  donc  que  l’rnquifition 
n’auroit  point  d'autres  Officiers  pour 
l’execution  de  fes procedures,  que  ceux 
de  la  Republique  ; qu  afin  d’evifer  les 
vexations , les  revenus  ncceflaires  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal  , ne  feroient 
point  levez  par  fes  Officiers  ; que  la 
Republique  lui  affigneroitun  fonds,  & 
nommeroit  un  Receveur  pour  en  re- 
cueillir 
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cueillir  les  fruits  , payer  les  gages  des 
Inquifiteurs  & de  leurs  Officiers , & 
faire  toutes  les  dépenfes  necdïiires, 
& que  les  amendes  , les  confifcations , 
& généralement  tous  les  profits  qui 
pourroient  revenir  de  la  condamna- 
tion des  heretiques,  feroient  mis  entre 
fes  mains  pour  en  rendre  conte  au  Sé- 
nat , &.  être  employez  à ce  qu’il  luy 
plairoitd’en  ordonner;  ce  qui  eft  bien 
different  de  l’ufige  de  l’Inquifition  des 
autres  Etats  où  tout  l’argent  va  aux  In- 
quifiteurs* 

La  refolution  de  recevoir  l’Inquifî- 
tion  ayant  été  prife  dans  le  Sénat , fade 
en  fût  dreffé  dans  la  forme  la  plus  authen- 
tique, & envoyé  au  Pape.  Quoique 
fi  Sainteté  ne  goutaft  point  les  modifica- 
tions du  Sénat , & qu’elle  eut  bien  fou- 
liaitté  que  l’Inquifition  eut  été  reçue  à 
Venifè  fans  conditions,  comme  elle  l’a- 
voit  été  dans  les  autres  Etats  d’Italie  ; 
elle  ne  laifïi  pas  d’agréer  l’ade  qui  luy 
étoit  prefenté,  & de  le  confirmer  par 
une  Bulle  datée  du  28.  Aouft  1289.  où 
elle  inféra  le  decret  du  Sénat  en  date 
du  4.  Aouft  de  la  même  année.  Ain- 
fifut  établi  à Venifè  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition. 

Quoiqu’elle  y eut  une  autoritéaffez 

bor- 
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bornée  , la  Cour  Romaine  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l'y  avoir  établie , d’au- 
tant plus  qu'elle  fe  flatoit  de  l’elperan- 
ce  d’obliger  à la  fin  les  Vénitiens  de  fc 
relâcher  , & de  laifler  à l’Inquifition 
une  Jurifdiétion  aufli  libre  que  celle 
dont  elle  joüifloit  dans  les  autres  Etats 
d’Italie. 

Cette  efperance  pourtant  fe  trouva 
vaine  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perluadé  - 
peut-être  qu’il  n’en  avoit  que  trop  fait 
en  recevant  Hnquifition  de  quelque 
maniéré  qu'il  l’eut  reçue,  demeura  fer- 
me à ne  vouloir  point  fouffrir  d'inno- 
vation , & à maintenir  les  choies  lur  le 
pied  qu’elles  avoient  d’abord  été  éta- 
blies : bién  loin  de  conlèntir  à l’abro- 
gation des  loix  anciennes , de  temps  en 
temps  il  en  a établi  de  nouvelles  , 
qui  toutes  enfemble  font  les  39.  fameux 
chapitres  ou  regleme ns , félon  îelquels 
l’Inquifition  le  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’fctat  de  Venife  : 
les  voicy  tousdefuitte  , afin  que  les  Je- 
teurs puilfent  en  juger  s'ils  font  aufli 
infuportables  que  la  Cour  Romaine  le 
publie.  ' , 

I. 

Il  y aura  toujours  trois  Sénateurs  dé- 
putez pour  aflifter  à Venife,  à tous 

les 
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lesjugemens,  aâions  & procedures  de 
l’Inquifition  : & comme  les  villes  de  là 
dépendance  le  doivent  regîer  fur  la  Vil- 
le dominante;  par  toutoùl'Inquifition 
fe  trouvera  établie,  à la  place  des  trois 
Sénateurs  , les  Rc&eurs  des  Villes  fe- 
ront contés  députés -nés  pour  inter- 
venir à tous  les  jugemens  de  l'Inquifi- 
tion.  Outre  l’ufage  perpétuel  & plu- 
fieurs  deliberations  du  Sénat  qui  con- 
firment ce  reglement , le  Sénat  en  eft 
cxpreflèment  convenu  dans  un  concor- 
dat pafle  entre  Jule  III.  & la  Républi- 
que, l’an  1551. 

ÏI. 

Au  cas  que  dans  les  Villes  fujettes  à 
la  Capitale  , aucun  des  Reéleurs  ne 
puilTe  affifter  aux  jugemens  del’Inqui- 
fition  ; le  Vicaire  du  Podeftat  y affiliera 
en  leur  place , & au  cas  qu’il  ne  puifle  s'y 
trouver,  le  Reéteur  fera  tenu  dedépu- 
ter  quelqu'un  des  Confeillers , ou  quel- 
qu'autre  perfonne  publique  pour  y affi- 
lier. Ainfi  délibéré  dans  leConfeildes 
dix,  le  29.  Novembre  1548. 

III. 

Si  quelqu'un  des  affiflans  a quelque 
affaire , ou  quelque  interefl  à ménager 
avec  la  Cour  de  Rome,  il  ne  fe  doit  mê- 
ler en  aucune  manière  des  affaires  de  l’In- 

qui: 
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quilîtion  ; en  ce  cas  cette  charge  eft  dé- 
volue à Ton  collègue,  ou  au  plus  ancien 
Carmelingue , au  cas  qu’il  n’y  eût  qu'un 
Reéteur  dans  la  Ville , 5c  qu’il  eût  quel- 
que affaire  avec  la  Cour  de  Rome.  Ainfi 
délibéré  au  Confeil  des  dix  , le  9. 
Juin  1574. 

IV. 

Ceux  qui  (ont  commis  pour  aflîfter 
aux  jugemens  de  l’Inquifition , ne  Ce  doi- 
vent mêler  en  aucune  maniéré  , ni  de 
l’inftru&ion,  ni  du  jugement  des  procès, 
mais  veiller  (èulemant  avec  toute  l’e- 
xa&itude  poffible  à tout  ce  quis’ypaf- 
fe  , & ils  ne  doivent  agir  qu’en  quatre 
occafions  differentes. 

1.  S’il  s'agit  de  quelque  affaire  im- 
portante à l’honneur  de  Dieu , au  bien 
de  l'Eglifè , à l’extirpation  des  herefies , 
ou  à la  punition  de  quelque  grand  crime , 
ils  doivent  fans  aucun  delai  procurer 
l’execution  des  jugemens  de  l’Inquifi- 
tion,  lui  donner  fecours,  & la  féconder 
de  tout  leur  pouvoir. 

2.  En  cas  que  les  Inquifiteurs  fous 
pretexte  de  faire  leur  charge,  & de  pu- 
nir les  crimes  qui  font  de  leur  rëffort, 
Effent  quelque  choie  au  préjudice  de 
l'autorité  temporelle,  ou  de  la  tranqui- 
lité  publique,  ou  qui  allait  au  feanda- 
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le  & à Poppreflion  des  fujets  de  la  Ré- 
publique; ceux  qui  afliftent  de  fa  part 
à leurs  jugemens  doivent  leur  faire  en- 
tendre raifon  , & les  réduire  aux  ter- 
mes de  l’équité  ; que  s’ils  n’en  peuvent 
venir  à bout  , ils  doivent  emprefler 
qu’on  ne  paffe  outre  à l’execution, 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  ait  été  averti 
de  ce  qui  fè  pafle,.  & qu’on  ait  reçu  lès 
ordres. 

3.  S’il  arrive  qu’on  mette  en  delibe- 
ration quelque  choie  qu’ils  foupçonnent 
devoir  aller  à la  diminution  de  l’autorité 
temporelle , ou  à Poppreflion  publique , 
ils  feroient  en  forte  qu’on  en  différé 
Pexecution  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  in- 
formé le  Prince , & qu'ils  ayent  reçû  là 
réponfê. 

4.  S’ilarrivoitqueleslnquifiteurs  le 
portaflcnt  négligemment  dans  l'exercice 
de  leur  charge,  & fuflent  trop  lents  à pu- 
nir les  hcretiques , enforte  qu'on  eût 
lieu  de  craindre  qu'ils  n’en  priflent  occa- 
sion de  fc  multiplier,  il  eft  du  devoir  des 
affi flans  de  les  exhorter  à faire  leur  devoir, 
& en  cas  que  ce  ne  fut  pas  faute  de  vo- 
lonté, mais  de  pouvoir  en  informer  le 
Prince  pour  recevoir  fes  ordres , & s’il  eft 
befbin  de  plus  grands  fervices  que  de  cou- 
tume, 

. V.  Il 
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V. 

Il  eftdeffendu  à ceux  qui  affiftentde 
la  part  de  la  Republique  auxjuge- 
mens  de  l’Inquifition , de  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  ou  de  fècret , ou  de 
quelqu’autre  çhofe  que  ce  puifle  eftre 
entre  les  mains  de  l’Inquifiteur  ou  autre 
Juge  Ecclefiaftique  , quoiqu’ils  fbient 
obligez  à l’un  & à l’autre , mais  en  vejtu 
de  la  fidelité  & du  fècret  qu’ils  doivent 
au  Prince.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le 
5.  Septembre  1609. 

VI. 

En  conïèquence  du  precedent  Regle- 
ment comme  Officiers  de  la  Republique, 
ils  doivent  de  temps  en  temps  rendre 
conte  au  Sénat  de  tout  ce  quife  fera  fait  à 
l’Inquifition , fur  tout  des  chofes  les  plus 
importantes.  Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat 
le  2 2.  Avril  1543. 

VIT. 

Si  quelque  Inquifiteur  vient  à mou- 
rir , ou  que  pour  quelqu’autre  raifort 
que  ce  foit  l’on  parle  de  le  changer,  ils 
en  donneront  auffi-toft  avis  au  Prince 
& à TAmbafTadeur  dé  la  Republique 
à Rome,  afin  qu’il  puiffe  donner  Pex- 
clufion  aux  personnes  fufpe&es.  Ainfi 
délibéré  dans  le  Sénat  le  i8.0étobre 
1612. 


M 
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VIII. 

Ils  n’admetront  aucun  nouvel  Inqui- 
fîteur  s’il  n’eft  approuvé  du  Prince,  & 
n’ait  en  main  une  patente  qui  le  témoi- 
gne. Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le  jour 
&an  quedefliis. 

IX. 

Les  affiftans  doivent  fe  trouver  à 
toifc  les  procès  qui  fe  font  à flnquifï- 
tion  , non-feulement  contre  les  Laïcs , 
mais  aufli  contre  lesEccIefiaftiques,  & 
les  Réguliers  de  quelque  lieu  que  vien- 
ne la  dénonciation  , & devant  qui  que 
ce  foit qu’elle  ait  efté  faite.  Ainfi  arrefté 
premièrement  par  le  Confeil  des  dix 
le  50. Juin  1568.  & par  le  Sénat  le  pre- 
mier de  Septembre  1 607.  le  5. Septem- 
bre 1 6 09.  & le  9.  Aouft  1613. 

X. 

Les  affiftans  ne  doivent  pas  feule- 
ment être  prelens  au  jugement  de  tous 
les  procès  ; mais  à tout  ce  qui  y a quel- 
que raport,  comme  auX  citations,  de- 
crets de  prife  de  corps,  emprifonnement, 
audition  de  témoins,  torture,  abjura- 
tion , abfolution , & généralement  à tout 
ce  qui  s’y  paffe  depuis  la  dénonciation 
jufqu’au  jugement  definitif.  Ainfi  arre- 
fté dans  le  Sénat  le  9.  Aouft  1603.  &le 
5.  Septembre  1609. 

XL 
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XI. 

Lesaffiflans  ne  fe  pourront  difpenfèr 
d’aflifter  à toutes  les  procedures  de  l’Jn- 
quilîtion,  fous  quelque  prétexté  que  ce 
puifle  être,  & quelque  peu  importantes 
qu’elles  leur  parodient  , & ils  ne  pour*» 
ront  permettre  que  l’on  fade  quoique 
cefoit  en  leur  ablênee.  Le  Sénat  a dé- 
claré que  de  pareilles  permiiïions  exce- 
doientleur  pouvoir  par  deliberation  pri- 
fc  le  5.  Septembre  1609. 

XII. 

,Que  s’il  arrive  qu'on  inftruile  quelque 
procès  , ou  qu’on  falTe  quelque  proce- 
dure en  leur  abfenee , ils  la  tiendront 
pour  nulle  , & empêcheront  qu’on  ne 
paffe  outre  à l’execution;  tout  ce  qu’ils 
pourront  permettre  eft  que  les  proce- 
dures foient  recommencées  en  leur  pre- 
fence.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  1 S.Jan- 
vier  1 59  r . & lignifié  au  Nonce  du  Pape 
. le  8.  Juin  1592. 

XIII. 

Ils  ne  fouffriront  pas  que  l’on  falïè 
en  leur  abfenee  des  informations  pour 
fervir  à quelque  procès  hors  l’Etat  de 
Venife.  Le  Pape  ayant  demandé  qu’on 
luy  accordait  cet  article , il  lui  fut  rcfufé 
par  le  Sénat  le  9.  Mars  1 5 60. 

M z Non-  ; 
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XIV. 

Non  feulement  ils  ne  fouffriront pas 
que  l’on  falTe  quelque  procedure  que  ce 
foit  enleurabfence;  mais  ils  auront  foin 
qu’on  mette  cette  formule  au  commen- 
cement de  tous  les  A<5tes,prefèns&afli- 
ftans , tres-illuftres  & tres-excellens  Sei- 
gneurs N.  N.  C’eft  un  article  exprès  du 
concordat  pafle  entre  J ules  II.  & la  Ré- 
publique l’an  1551. 

XV. 

Les  Afïiftans  prendront  garde  que  les 
Inquifiteurs  n’infèrent  dans  les  procès 
des  Statuts  faits  hors  de  l*£tat.  Mais 
s’il  vient  de  Rome  ou  de  quelqu  autre 
endroit , quelque  reglement  qu’il  foit 
bon  d’obferver , & qui  n’intcreffe  point 
la  Juridiction  temporelle,  les  Inquifi- 
teurs de  l’Etat  le  peuvent  mettre  en 
execution,  pourvû  qu’ils  y procèdent 
fuivant  le  ftile  & la  couftume  du  païs^ 
en  formant  le  nouveau  decret  au  nom 
de  Tlnquifition  du  lieu  en  prelèncedes 
Affiftans  publics,  fans  faire  mention  que 
le  Decret  vienne  de  Rome , non  plus  que 
fi  les  Inquifiteurs  du  lieu  en  eftoient  les 
propres  auteurs.  Ainfi  arrêté dans  le  Sénat 
le  7.  Septembre  1 590. 

XVI. 

Ils  empêcheront  que  les  procedures 

&les 
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& les  prifonniers  foient  envoyez  hors 
de  l*Etat,  quand  mefme  leurs  compli- 
ces y fèroient*,  fans  en  avoir  donné 
avis  au  Prince  , & reçu  (es  Ordres. 
Ainfi  arrefté  touchant  les  prifonniers 
par  leConfèil  des  dix  le  27.  Juin  1567. 
& touchant  les  procès  par  le  Sénat  le 
8.  Juillet  1589. 

XVII. 

Les  Affiftans  ne  pourront  eftre  Coff- 
fulteurs  de  l’Inquifition , parce  que  ce 
font  deux  charges  incompatibles. 

XVIII. 

Les  Affiftans  ne  pourront  permettre 
que  les  Inquifiteurs  donnent  des  de- 
crets de  prife  de  corps  contre  qui  que  ce 
ibit  y s’il  ne  paroit  par  les  informations 
faites  en  leur  prefènee  , que  le  crime 
dont  il  s’agit,  eft  du  reffort  de  l’Inquifi- 
tion» Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  5.  Juil- 
let 1 597.  Si  le  cas  eft  douteux,  ils  en  don- 
neront avis  au  Prince  , & attendront  fes 
Ordres;  cependant  il  y aura  furfèancede 
procedures.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le 
*3.  Aouft  1597. 

XIX. 

Ils  empêcheront  que  flhquifition  ne 
procédé  contre  les  forciers  & les  devins, 
s’ils  ne  font  manifeftement  coupables 
d’herefie  ; ce  reglement  eft  conforme  , 

M };  au‘ 
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au  Droit  Canonique  , & à la  délibéra- 
tion  exprefle  prifè  fur  ce  fujet  dans  le 
Sénat  le  10.  Octobre  1598.  Si  le  cas  eft  1 
douteux,  il  fera  renvoyé  aux  Juges  or- 
dinaires pour  en  décider:  ce  qui  eft  con- 
forme au  Droit  Canon , & au  fentiment 
des  Docteurs. 

XX. 

Us  enuferont  demefme  à l’égard  des 
enchantements  & des  maléfices  , dont 
ils  ne  permettront  point  le  jugement 
aux  Inquifiteurs  à moins  qu’il  n’y  ait 
abus  des  Sacremens,  & par  confequent 
indice  d’herefie;  que  fi  outre  le  foupçon 
d’herefie  , la  mort , la  maladie , ou  le  ren- 
verfement  d’efprit  de  quelqu’un  s'en 
eft  enfuivi;  l’inquifition  jugera  du  foup- 
çon d’herefie,  & la  Juftice  feeuhere  du 
mal  que  le  maléfice  aura  caufc  , & les 
deux  Sentences  feront  exécutées  par  les 
deux  Tribunauxqui  les  auront  rendues* 
Ainfi  arrêté  par  le  Grand  Confêil  le 
28  Oétobre  1410. 

XXI. 

L’inquifition  ne  jugera  point  aufli 
les  blafphemateurs  % parce  que  le  juge- 
ment en  apartient  au  Magiftrat  fècu- 
lier , fuivant  la  difpofition  des  Loix  ci- 
viles & canoniques , & l’ufage  de  tout 
le  Chriftianifme.  Mais  fi  le  blafpheme. 

donne 
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donne  quelque  indice  oufbupçon  d’he- 
refie  contre  celui  qui  l’a  prononcé,  les 
Inquifiteurs  jugeront  de  l’indice  , & le 
Magiftrat  du  blafpheme.  Ainfi  il  y au- 
ra deux  Sentences  contre  le  criminel  , 
l’une  du  S.  Office  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  , l’autre  du  Magiftrat  pour  la 
peine  corporelle.  Ainfi  arreté  par  le  Sé- 
nat le  1 1. Novembre  1 595.  L’onenufè- 
ra  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  frap- 
peront les  fâintes  Images , ou  qui  leur 
jetteront  des  pierres , & contre  ceux  qui 
feront  des  railleries  publiques  des  cho- 
ies fâintes.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  les 
8.  & 15.  May,  159p. 

XXII. 

L’Inquifitio^  ne  jugera  point  encore 
ceux  qui  ont  deux  fermées  j à moins 
qu’il  n’y  ait  indice  & fbupçon  d’here- 
fie  ; en  ce  cas  les  Inquifiteurs  jugeront 
de  l’indice  , & le  Magiftrat  feculier  de 
la  bigamie,  que  s’il  eft  (ans  indice  & 
foupçon  d’herefie,  le  feul  Magiftrat  (e- 
culier  en  pourra  juger.  Ainfi  arrêté  dans 
le  Sénat  le  8. Juin  1591.  le  8.d’Aouft 
2592.  le  31.  Juillet  1598.  & le  23. Mars 
1602.  ■ 

XXIII. 

Il  ne  fera  permis  en  aucune  maniéré 
aux  Inquifiteurs  de  juger  des  ufutiers, 
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parce  que  les  loix  canoniques  renvoient 

ces  fortes  de  caufes  au  Magiftrat  fêculier. 

xxrv. 

Les  Juifs  & generallement  tous  Tes 
autres  infidèles  de  quelque  Religion 
qu’ils  puifiTent  eftre  ne  feront  point  ju- 
fticiablcs  de  l’Inquifïtion  ; Mais  quel- 
que  crime  dont  ils  puifTent  eftre  cou- 
pables l’on  sadreffera  au  Magiftrat 
fêculier  , qui  les  punira  plus  ou  moins 
feverement  , félon  la  grandeur  du  cri- 
me commis.  Ainfi  arrêté  par  le  Sénat  les 
28Janvier,&i2.0â:ob.  1591.  confor- 
mément aux  decrets  des  fbuverains  Pon- 
tifes. 

XXV. 

Les  ïnquifiteurs  ne  feront  point  ju- 
ges des  Grecs,  ni  cfe  toute  autffe  nation 
qui  demeure  dans  les  terres  de  la  Ré- 
publique , & aufquelles  l’on  a accordé 
d’avoir  leurs  Prélats , & de  vivre  félon 
leurs  ufàges  particuliers  ; en  cas  de 
crime  même  en  matière  de  Religion , le 
Magiftrat  fêculier  en  fera  le  feul  juge, 
il  les  punira  plus  ou  moins  feverement 
félon  l’exigence  du  crime  conformé- 
ment à l’ufâge  perpétuel  de  la  Répu- 
blique , & à la  reponfe  qui  fut  faite  au 
Nonce  du  Pape  par  le  Sénat  le  4.  Sep- 
tembre iéo  5?. 

XXVL 
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Si  quelque  fujet  de  la  Republique 
lbit  pour  trafiquer  , ou  poui*  d autres 
affaires  eft  allé  s'établir  delà  les  Monts,- 
& qui  ayant  commis  quelque  faute  il 
fbit  déféré  à Rome  ou  ailleurs.  Les  af* 
fiftans  ne  permettront  point  qu'il  (oir 
cité  par  cry  public  , ou  par  a&e  figni- 
ûé  à la  maifbn  de  (es  parens»  Mais  l'on  * 
en  laiflèra  le  jugement  aux  Juges  des 
lieux  , fur  lefquels  le  crime  aura  été  ’ 
commis.  Ain  fi  arrêté  dans  le  Sénat  le  • 
3.  Septembre  léio, 

xxvir; 

Lés  biens  de  ceux  qui  auront  été  con- • 
damnez  à l'Inquifitionpourcaufed'hc- - 
refie  ne  luy  feront  point  confifquez  ; - 
mais  feront  laiffez  àleursenfans  & autres  » 
héritiers  légitimés,  avec  deffenfes  tres-ex- 
preffes  d’en  faire  aucune  part  aux  con- - 
damnez.  Ainfi  arrêté  par  leConleildes/' 
dix,  le  5.  Novembre  1568.- 

XXVÏIL** 

Les  Inquifiteurs  ne  pourront  faire  * 
publier  aucune  Bulle  des  Papes  , ni  au- 
cune Ordonnance  de  l’Inquifition  de  ' 
Rome , ancienne  ou  nouvelle  (àîis  la  per-  • 
million  du  Prince;  Amfi  arrêté  par  le  Se- 
rotlea.  Aouftiéoy. - 

M 55  pôuï14 

\ * 


2ji  > Hijtoire 

XXIX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Livrés  def- 
fendus  par  la  Cour  de  Rome.  Les  aïïi- 
ftans  ne  fouffriront  point  que  les  Inqui- 
fiteurs  publient  dans  l’Etat  de  ^Ré- 
publique, un  autre  Catalogue  de  livres 
defFendus  que  celuy  de  l’an  1595.  con- 
formément au  concordat  paflc  entre  le 
Pape  Clement  V 1 1 J»  & la  Republique 
le  14.  Aouft  1596. 

XXX. 

LTnquifition  ne  pourra  juger  les 
IDoüanniers , les  Cabaretiers  ,des  Hô- 
teliers,. ni  les  Bouchers  qui  vendent  de 
la  viande  en  Carême.  Tous  ces  gens 
feront  jufticiablcs  du  Magiftrat  fècu- 
Jier  , auquel  l’on  sadreflera  en  cas  de 
befoin.  Ain  fl  arrêté  dans  le  Sénat  le  5.  Se- 
ptembre 1609. 

XXXI. 

En  vertu  de  la  mefme  deliberation 
lfes  Inquifiteurs  ne  pourront  exiger  au- 
cun ferment  de  quelque  artifàn  que  ce 
fcit,  ni  les  punir  pour  des  fautes  com- 
mifes  dans  leur  Art,  parce  que  ces  cho. 
fes  font  du  reflort  du  Magiftrat  feculier.. 

; ' XXXII. 

Il  ne  fera  pas  permis  auxjnquifiteurs 
de  faire  aucuns  Monitoires  contre  les 
Çommunautçz , ni  contre  les  Magrft  rats 

pour  . 
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pour  ce  qui  regarde  l’adminiftration  de 
la  Juftice;  s’il  y a contre  eux  quelque 
iujet  de  plainte  , les  alîifhns  en  feront 
les  Juges.  Ainfi  arreté  par  le  Sénat  le 
3.  Septembre  1568. 

xxxur.  , 

La  forme  & la  teneur  de  l’Edit  que  les 
Ihquifiteurs  ont  coutume  de  faire  pu- 
blier quand  ils  ^fcennent  poffeffion  de 
leur  charge , fera  réduite  à fïx  chefs  aufi- 
quels  les  Inquifitears  ne  pourront  rien 
ajoûter. 

Le  1.  contre  ceux  qui  font  hérétiques, 
ou  qui  connoifTent  des  heretiques  ne  les 
dénoncent  pas. 

Le  2.  contre  ceux  qui  trouvent  des 
conférences,  &des  aflcmblées au  préju- 
dice de  la  Religion  Cathol  ique. 

Le  3.  contre  ceux  qui  celebrent  la 
MefTe,  ou  qui  s’ingèrent  d’entendre  les 
Conférions  fans  avoir  cara&ere. 

Le  4.  contre  les  blafphemateurs,  qui 
donnent  quelque  foupçon  d’herefie. 

Le  5.  contre  ceux  qui  empêchent  & 
troublent  la  jurifdi&ion  de  l’Inquifi- 
tion,  qui  enoffenfent  les  Miniftres , & 
qui  au  fujet  de  la  fon&ion  menacent 
ou  maltraitent  les  délateurs  & les  té- 
moins, au  fujet:  car  fi  c’eft  pour  un  au- 
tre. fuj£t  , comme  par  exemple  d’avoir 
’ M.6.  of- 
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offenfé  un  Officier  de  l’Inquifition  , hors- 
> du  cas  des  fondions,  cela  fera  jugé  par  le 
Magiftrat  ordinaire. 

Le  6.  enfin  eft  contre  ceux  qui  tien- 
nent, impriment  ou  font  imprimer  des 
livres  d’heretiques  & contre  la  Reli- 
gion. 

Si  Tlnquifiteur  veut  paflfêr  plus 
avant,  &ajoûter  queKfue  nouveau  de- 
cret , ou  inlerer  quelque  choie  de  plus 
que  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  fix  arti- 
cles qu’on  vient  de  raporter  , les  Affi- 
ftans  l’empêcheront  & en  donneront* 
avis  au  Prince.  Ainfi  arrêté  dans  le 
Sénat  du  confentement  du  S.  Siégé  le 
o$.  May  1608. 

XXXIV.. 

S’il  (b  commet  quelque  crime  fujet  au 
jugement  de  l’Inquifition  dans  les  Châ- 
teaux, & les  Villages  où  elle  n ’eft  point . 
établie , l’Inquifition  de  la  Ville  dont  dé- 
pendent ces  lieux,  en  jugera  en  la  preftn— 
ce  des  Affiftans  des  lieux; . 

XXXV;. 

S'il  s’en  commet  quelqu’un  dans  des1 
lifcux  fournis  à des  juridictions  fituées- 
codifierons  endroits  pour  lefpirituel  8c 
lé  temporel-,  le  jugement 'apartiendra 
l’Itjquifition  fituée  dans  le.  lieuoù  refide 
HJ pftke  fpiricuclle  # & cefera  à l’affiftano; 

dû,» 
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du  mefme  lieu  de  fç  trouver  au  juge* 
ment.  Ainfi  arrêté  par  le  Gonfèil  des  dix 
le  13.  Mars  1 55  v * 

XXXVI. 

Si  un  accufé  cité  à l’Inquifition  refufè 
obftinement  d’y  comparoître , & que  fé- 
lon l’ülàge  du  S. Office,  il  foit  déclaré 
îteretique  & livré  au  bras  feculier , le  Ma- 
giflrat  fera  obligé  de  le  bannir  ou  pour 
un  temps,  ou  pour  tousjours  de  toutes 
les  terres.  & lieux  apartenans  à la  Répu- 
blique. Ainfi  arrêté  par  le  Confèil  des 
dix  le  23.  Décembre  1 5 63; 

XXX  VIE" 

Ceux  qui  ayant  été  condamnez  par 
TInquifition  à garder  la  prifori  pour  un. 
temps  ou  pour  tousjours  fe  feront  en-* 
fuits  de  lès  priions,  iCTonr  bannis  parle 
Magiftratpour  un  temps , ou  pour  tous— 
jours  félon  qu’en  conlcience  il  lé  jugera 
plus  à propos.  Ainfi  réglé  par  le  Conlêil 
des  dix  le  7.  Avril  1564. 

xxxvnr. 

Ceux  qui  ayant  été  citez  pour  crime 
d'herefie  hors  l'Etat  de  la  République, 
s'y  feront  retirez,  feront4  condamner 
parlé  Magiftrat  à quatre  ans  de  pri— 
fon , Jk  enfîiitte  bannis  de  toutes  1er  . 
terres  & lieux  de  là  dépendance  de  ht 
République  y ce  qui  s’empêchera  pas 
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que  l’Inquifition  ne  les  puiflfe  condam- 
ner à de  plus  grandes  peines.  Ainfi  arrê- 
té par  le  Confcil  des  dix  le  22.  Avril 
1568. 

XXXIX. 

Il  fera  durefTortde  l’Inquifition,  de 
punir  les  calomniateurs  , & les  faux 
témoins  qui  auront  depofé  faux  devant 
fon  Tribunal,  fi  on  les  peut  convain- 
cre de  fauffeté  , par  le  procès  mefine 
qui  aura  elle  fait  ; mais  fi*  pour  cela  il 
Élit  faire  de  nouvelles  procedures , les 
affiftans  empêcheront  qu’elles  ne 
foient  faites  par  les  Inquifitcurs , & 
feront  renvoyer  ce  nouveau  procès  de- 
vant les  [uges  ordinaires , efiant  jufte 
qu’on  en  ufc  ainfi  fuivant  le  fêntiment 
des  Do&eurs  confultez  fur  cet  arti- 
cle. 

Voilà  les  trente-neuf  fameux  Cha- 
pitres , ou  Reglemens  félon  lefquels' 
l’Inquifition  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venifè, 
& félon  lefquels  elle  y a une  Juridi- 
ction beaucoup  moins  étendue  que  par 
tout  ailleurs  : en  vain  elle  en  a fait  fou- 
vent  des  plaintes , & en  vain  la  Cour 
Romaine  les  a appuyées,  & a fait  tous 
fes  efforts  pour  les  faire  révoquer  en 
tput  ou  en  partie  î le  Sénat  perfuadé 

queL 
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que  s’il  fe  reiachoit  là-deflus,  la  Juridi- 
ction Ecdefiaftique  détruiroit  à la  fin  la 
feculiere,  les  a tousjours  maintenus  ju£ 
qucs  au  moindre  avec  la  derniere  fer- 
meté. 

s-  II  n’y  a qu’un  fcul  point  fur  lequel 
il  fcmble  que  la  Republique  s’eft  relâ- 
chée avec  trop  de  facilité.  C’eft  d’avoir 
fouffêrt  que  la  Cour  Romaine  envoyât 
des  Inquisiteurs  étrangers.  Ses  propres 
fujets  pou  voient  exercer  cette  Charge 
avec  plus  de  difcretion  & de  charité 
que  les  premiers  , qui  ne  fçavoient  pas 
li  bien  les  coutumes  & les  ufages  du 
pais , & qui  n’y  (ont  pas  fi  affection- 
nez. Mais  c’efi:  pour  cela  meme  que  la 
Cour  Romaine , qui  ne  veut  point  s’ac- 
commoder des  ufages  locaux,  & qui 
voudroitque  fes  loix  fuffent  la  feule  ré- 
glé que  l’on  fûivît  par  tout , n’y  a jamais 
voulu  confentir. 

En  Efpagne  les  Inquifiteurs  font 
tous  Efpagnols , & dans  le  Milanez 
les  naturels  du  Pais  ne  fonr  pas  ex- 
clus du  Saint  Office.  Ainfi  les  Véni- 
tiens fi  jaloux  d’ailleurs  de  leurs  in- 
térêts , femblent  ou  ne  les  avoir  pas 
fi  bien  entendus  en  ce  point  que  le  Roi 
d’Efpagne,  ouneles  avoir  pas  fçu  fi  bien 
foûtcnir,. 

Mais 
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Mais  fi  l’on  confidere  que  les  Inqui- 
fiteurs  ne  peuvent  être  reçus , ni  faire 
aucune  fon&ion  de  leur  Charge  dans 
les  lieux  où  ils  font  envoyez  lins  avoir 
obtenu  du  Prince  des  Lettres  Patentes 
adrelfées  aux  Re&eurs  des  lieux  , l’on 
trouvera  qu’ils  ont  en  quelque  façon 
remédié  à ce  mal  ; puilque  fi  un  Inqui- 
fiteur  n’eft  pas  agréable  , le  Prince  n’a 
qu’à  tenir  le  Suppliant  en  attente  pour 
lelafler,  ou  même  lui  refulèr  fesProvi- 
fions,  fans  quoi  celles  du  Pape  lui  font 
inutiles* 

C’eft  un  moyen  leur  de  dégoûter  les 
Moines  étrangers  de  ces  emplois,  &le 
véritable  lècret  d’obliger  quand  l’on 
voudra  la  Cour  Romaine  à nommer 
des  Inqyifiteurs  fujets  de  la  Républi  - 
que.- 

Quoiqu’il  en  loit  , il  paroît  par  les  - 
Reglemens  que  l’on  vient  de  raporter, 
que  l’Inquifition  de  Venilè  eft  mixte,- 
c’eft  à dire  compofée  d ’Ecclefiaftiques 
& de  Séculiers.  Les  premiers  font  Ju- 
ges , . & les  féconds  Affiftans  feule- - 
ment  î au  lieu  que  c’eftoit  eux  qui  ju* 
geoient  auparavant  les  heretiques  , .>fur 
lé  raport  & la  condamnation  des  pre- 
miers.  Ainfi  comme  il  y avoit  eu  à Ve*.  - 
nife  des  Inquifiteurs  laïques  confie 
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l’herefie  avant  l'ëreâion  du  Saint  Offi- 
ce , cela  donna  lieu  de  le  compofer  d’Ec- 
cîefiaftiques  & de  Séculiers,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  que  Tes  Inquifî- 
teurs  que  l’on  recevoir  par  grâce  chaffaf» 
lent  lés  anciens  qui  étoientles  véritables 

Juges-  ' ' ' . „ 

Il  paroit  encore  par  les  memes  Re- 
glemens  , que  l’Inquifition  de  Venife 
ne  dépend  point  de  la  Cour  Romaine, 
mais  feulement  de  la  Republique  & du 
Sénat , qui  l’a  établie  fous  cette  condi- 
tion , comme  il  paroit  par  les  accords 
paflez  entre  la  Republique  & le  Saint 
Siégé.  D’oïi  il  s’enfuit  qu'elle  ne  doit 
point  recevoir  d'ailleurs  les  Loix  félon 
fefquelles  elle  fe  doit  gouverner , mais  fe 
conduire  par  fes  propres  coutumes  te 
ufàges.  Ce  qu’il  eft  aifé  de  prou- 
ver par  quatre  raifbns  également  fo* 
lides. 

La  première,  que  quelque  foin  qu’eu£ 
fent  pris  Innocent  IV.  & fes  Succeffeurs, 
d'établir  l’Inquifition  par  toute  l’Italie  ; 
& quelques  Bulles  qu’ils  eulTent  pu  don- 
ner pour  en  procurer  l'ére&ion  , elles 
furent  làns  execution  dans  tout  l’Etat  dfe 
Venife. 

La  fécondé  , que  ITnquifition  n’à 
point  été  établie  à Venife  en-vertu  des 

Bul- 
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Bulles  dés  Papes , mais  par  Ordonnance 

exprefledu  Sénat. 

La  troifiéme  , que  le  Pape  Nicolas 
IV.  fur  les*inftances  duquel  l'Inquifition 
fut  établie  à Venife,  ne  fit  que  donner 
fon  contentement  aux  délibérations  du 
Sénat , (ans  te  mêler  de  lui  preterire  te 
forme , & fans  prétendre  d’en  être  l’Au- 
teur. 

Enfin , ce  qui  prouve  invinciblement 
que  l'Inquifition  de  Venifeefl:  indépen- 
dante de  celle  de  Rome  & de  toute  ay* 
tre,  c’eft:  que  c’eflla  Republique  & non 
pas  l’Eglite  qui  fournit  tout  ce  qui  eft 
necciTairc  pour  l’entretien  de  ce  Tribu- 
nal. . 

L’indépendance  de  l’Inquifition  de 
' Vénite  te  peut  encore  prouver  par  ce 
.qui  fe  pafla  entre  le  Doge  Pierre  Gra- 
denique  , & Tinquifiteur  Frere  An* 

^ thoine. 

*îoi.  Cet  Inquisiteur  stevifa  de  prétendre 
que  te  Sérénité  étoit  obligée  de  jurer 
Tobfcrvation  des  Configurions  Papa- 
les & Impériales  contre  les  heretiques; 
& fur  cette  prétention  il  lui  fit  fignifier 
un  Monitoire. 

Le  Doge  répondit  par  écrit , qu’a- 
prés  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à fon  . 
élc&ion  , fuivant  le  Concordat  de  la 

Repu- 
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République  avec  le  Pape  Nicolas  IV. 
il  ne  devoit  ni  jurer  une  fécondé  Fois,  ni 
s’obligera  d’autres  Ordonnances  liccle- 
fïaftiques  & Impériales  au  delà  du  Con- 
cordat, Le  Doge  s’en  tint  à cette  ré- 
ponfe,  & le  different  n’alla  pas  plus 
loin.  . 

L’on  ne  trouve  point  quand  les  Affi- 
fhns  ont  commencé  de  fe  trouver  au 
nom  de  la  République  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inquifition  ; ce  qui 
donne  un-  jufte  fujet  de  croire  que  les 
chofes  furent  ainfi  établies  dés  le 
commencement  de  l’éxe&ion  de  ce 
Tribunal  à Vcnife.  C’eft  pourquoi  il 
eft  dit  dans  le  premier  des  Regîemens 
que  l’on  a raporté , que  comme  il  y a 
toujours  à Venifo  trois  Sénateurs  qui 
affident  au  nom  de  la  Republique  à 
toutes  les  procedures  & deliberations 
de  flnquifition  , les  Reéteurs  des  Vil- 
les de  (à  dépendance  ont  le  même  droit 
d’y  affilier  ; parce  que  c'efl  une  maxi- 
me inconteftabîe  dans  le  Droit  , que 
les  Villes  fujettes  à une  Capitale,  doi- 
vent fe  gouverner  félon  les  Loix  qui  y 
font  reçues , excepté  les  cas  qui  font 
expreflfement  exceptez  dans  les  Privi- 
lèges accordez  par  le  Prince  à chaque 
Ville  en  particulier.  Llles  doivent 
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jouir  aulîi  des  privilèges  & immumtez  cfe 
la  Capitale  à laquelle  elles  fe  font  alfujet- 
ties , parce  que  toutes  enlèmble  elles 
ne  composent  qu’un  même  Etat.  C’cft 
l'üfâge  de  tous  les  Royaumes  & de 
tous  les  Etats  du  monde  ; ce  qui  fuffit 
pour  juftifier  le  droit  qu’ont  les  Re- 
cteurs des  Villes  de  l’Etat  de  Venife , 
d’aflifter  à tout  ce  qui  lèpafledansPIa- 
-quifition.' 

Cette  afliftance  des  Sénateurs  & des 
Reéteurs  a toûjours  extrêmement  dé- 
plu à la  Cour  Romaine.  Elle  fachoit 
infiniment  le  Pape  Paul  V.  qui  avoit 
une  paflion  inconcevable  d’accroître  la 
puilfance  Ecclefiaftique.  Car  comme 
l’Inquifition  eft  le  principal  nerf,  & le 
premier  reflort  du  Pontificat,  comme 
k difbit  ordinairement  Paul  IV.  il  pa- 
roiffoit  bien  dur  à Paul  V.  qui  difbit 
que  Dieu  I’avoit  fait  Pape  pour  mortp» 
fier  la  prefomption  des  Séculiers  , de 
voir  les  Vénitiens  humilier  celle  des 
Ecclefiaftiques  , & tenir  les  Inquifî- 
teurs  dans  la  dépendance  des  Affi- 
ftans. 

Le  Pape  Jule  III.  ne  put  cacher  le 
reflfentiment  qu’il  en  avoit.  Il  en  fit  de 
grandes  plaintes  à l’Ambafifadeur  de  la 
Republique  , prétendant  que  cette  a£ 
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fïftance  étoit  directement  contraire  aux 
décrets  des  fouverains  Pontifes.  Et  il 
ajouta  qu’il  vouloit  faire  une  Bulle  ex- 
prelfe  pour  abolir  cet  ufage. 

L’Ambaflàdeur  répondit  que  Paffi- 
ftance  des  Sénateurs  & des  ReCteurs 
n’étoit  point  une  chofè  nouvellement 
introduite  î qu’elle  étoit  auffi  ancienne 
que  l’Inquifition  même.  Que  la  Ré- 
publique s’étoit  crue  indifpenfablement 
obligée  de  l’établir  pour  confèrver  fon 
autorité,  mais  qu’elle  pretendoit  fi  peu 
diminuer  par  làlaJurifdiCtion  Ecclefia- 
ftique',  qu’au  contraire  ce  concours 
des  deux  Puiflânces  à une  même  fin  é- 
toit  le  moyen  le  plus  feur  de  la  faire  va- 
loir. 

Cette  réponfe  fàtisfit  le  Pape  , & [il 
répondit  à l’Ambafladeur  en  propres 
termes  : Que  fi  le  Sénat  ne  vouloit 
qu'aider  l’Inquifition  , qu’il  lui  don- 
noit  de  bon  coeur  là  benediétion;  mais 
que  fi  les  Aflifians  preteftdoient  partager 
avec  elle  la  qualité  de  Juges  , qu’il  ne 
pourroit  fè  refoudre  à le  fouffrir  , & 
qu’il  fe  ferviroit  pour  l’empêiher  de* 
toute  l’autorité  qu’il  avôit  reçue  de 
Dieu. 

Cependant , comme  il  avoit  fur  ce 
point  une  fort  grande  deîicatefle  , 8c 

qu’il 
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qu’il  étoit  encore  animé  par  les  plaintes 
continuelles  que  les  Cardinaux  lui  fai- 
foient  à cette  occafion  , il  refolut  de 
ne  s’en  pas  tenir  à la  réponfè  de  l’Am- 
bafTadeur , & d’etïvoyer  un  Nonce  ex- 
près fur  les  lieux  pour  aprofondir  cette 
affaire. 

Il  choifit  pour  cet  effet  Achille  Grafi- 
fi  nommé  à l’Evêché  de  Montefalco. 
SaCommiffiondattéedutf.Aouft  1551. 
portoit  en  termes  exprès  que  Sa  Sain- 
teté l'envoyoit  pour  traiter  de  la  ma- 
niéré dont  on  procéderait  dans  la  fui- 
te contre  les  heretiques.  Que  s’il  trou- 
voit  après  avoir  bien  examiné  toutes  cho-» 
fes  , que  l’affiftance  des  Sénateurs  & 
des  Re&eurs  fût  neceffaire  , & que  le 
Sénat  ne  voulût  pas  fe  relâcher  fur  ce 
point , non  feulement  Sa  Sainteté  ne  la 
delà  prouverait  pas  , mais  même  qu’el- 
le y confentiroit  volontiers  , pourvu 
qu'ils  ne  pretendiffent  point  la  qua- 
lité déjuges  , & qu’ils  n'en  fiffent au- 
cune fon&ion.  Sa  Sainteté  avôit  ajou- 
té de  fâ  main  au  basdelaCommifïîon: 
'Nous  nbus  contenterons  Je  tous  les  expe- 
. diens  agréables  à la  République  , pourvu 
quelle  déclaré  que  les  dfjiftam  qui  la  repré- 
sentent, ne  prétendent  point  la  qualité  de 

Le 
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Le  Nonce  étantarrivé  à Venifê,  n’eut 
pas  de  peine  de  conclurrc  un  accord, 
parce  que  PAmbafladeur  de  la  Répu- 
blique n’avoit  rien  avancé  au  Pape  qui 

ne  fût  conforme  à tes  véritables  fenti- 

? » 

mens. 

. L’accord  contenoit  quatre  chefs, 
i.  Que  les  Sénateurs  & les  Re&eurs 
continueroient  à affifter  à toutes  les 
Procedures  de  l’Inqüifition.  t.  Que 
(èlon  l’importance  des  affaires , ils  pour- 
roient  appcller  tel  nombre  deDo&eurs 
qu’il  leur  plairoit  pour  prendre  leur 
avis.  5.  Que  les  crimes  du  reffort  de 
l’Inquifition  qui  feroient  commis  dans 
les  lieux  où  il  n’y  auroit  point  d’Inqui- 
fition  , feroient  jugez  par  les  Inqui- 
siteurs établis  dans  la  Ville  dont  ces 
lieux  dépendoient , avec  les  formali- 
tez  ordinaires.  4.  Que  les  Sénateurs 
& Re&eurs  s’aflembleroient  au  moins 
une  fois  la  Semaine  avec  les  Inquifi- 
teurs.  Qu’on  ne  ferait  aucune  Affem- 
blée  , & qu’on  ne  traiterait  de  rien  en 
Icurabfence. 

Les  jours  d’Affemblée  ont  été  ré- 
glez depuis  à deux  par  Semaine  , & 
l’Affemblée  fie  tient  dans  le  Palais  de 
S.  Marc. 

Enfin  l’on  ajouta  un  cinquième  arti- 
cle. 
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cle,  par  lequel  la  Republique'declaroit 
que  les  Affiftans  ne  pretendoient  point 
la  qualité  de  Juges , & qu’ilsn’en  feroient 
aucune  fonction. 

L’accord  ainfi  conclu  fut  envoyé 
à Rorrje  où  le  Pape  l’approuva.  Le  Sé- 
nat en  envoya  une  Copie  à tous  les 
Reâeurs  des  Villes.  Sa  Sainteté  de 
fon  côté  écrivit  à l’Evêque  de  Ravelle 
Ibn  Nonce  ordinaire  à Vende  , qu’il 
le  fift  fignifier  à tous  les  Inquifiteurs 
de  l’Etat  ; qu’il  leur  ordonnât  de  fâ 
part  de  faire  mention  dans  tous  les 
Aétes,  Decrets , & Jugemens  de  l’In- 
quifmon  de  l’affiftance  des  Sénateurs 
& des  Refteurs;  & que  pour  cet  effet 
l’on  y infereroit  toûjours  cette  claufe. 
Trefens  & ajjijlam  Us  tres-iüu(lrcs  Set - 
gneursN.N. 

Si  la  Republique  eût  fùjet  d’être  fà- 
tisfàite  de  ce  Concordat  qui  affermit- 
foit  les  chofes  dans  l’état  où  elle  pre- 
tendoit  qu’elles  demeuraffent , Sa  Sain- 
teté crut  en  devoir  être  d autant  plus 
contente.,  que  par  la  claufe  Prefens 
& ajjïfians , &c.  il  paroiffoit  évidem- 
ment que  les  Députez  de  la  Républi- 
que n’étoient  pas  Juges  dans  les  Cau- 
fes  de  l’Inquifition.  Cependant  la 
Cour  Romaine  a reconnu  depuis 
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combien  cette  aflîftancc  eft  prejudicia- 
ble à ion  autorité  ; ce  qui  lui  paroifloic 
auparavant  une  viétoirc  remportée  fur 
les  Vénitiens , lui  a paru  depuis  une  perte 
véritable.  Bile  a fait  fout  ce  qu’elle  z 
pu  pour  abolir  cet  ufàge  comme  inju- 
rieux à fon  autorité.  Mais  le  Sénat  a fl 
bien  fçu  le  maintenir  dans  fapolTetlion  , 
que  les  Papes  ne  fongent  plus  à laluicon- 
tefter.  . 

Le  foin  que  les  A (ïi flans  ont  eu  de  ne 
point  laifter  palier  d’Aâtes  fans  laclau- 
lè  : Prefens  & ajfifians , &c.  qui  plaifoit 
d’abord  fi  fort  aux  Romains,  a produit 
Tcffet  qu’ils  en  pretendoient,  & ils  s’en 
font  fcrvis  depuis  pour  prouver  lacoîU 
tume  de  l’afliftance  à laquelle  les  Papes 
Touloicnt  déroger , nonobftant  l’accord 
de  1551. 

Grégoire  XIII.  entreprit  en  vain  d’a- 
bolir la  coûtume  de  l’aiTiftance,  en  dé- 
clarant par  Bulle  ^xprefle  que  le  cri- 
me d'herefie  étant  purement  de  la  Ju- 
rifdiélion  Ëcclefiàftique  , le  Magiftrat 
fcculier  nè  devoit  pas  s’en  mêler , non- 
obftant toutes  les  coutumes  contrai- 
res , approuvées  même  par  le  S.  Sipge. 
Le  Sénat  loûtint  avec  rai  fon  , que  la 
nature  du  concordat  renfermant  en  loi 
le  confentement  des  Partièâ  qui  ont 

N traité 
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traité  enfemble,  il  ne  peut  être  révoque 
par  l’un  des  Contra&ans , & qu’il  y avoit 
contradiction , qu'une  chofe  arrêtée  en- 
tre deux  Princes  fous  des  obligations  ré- 
ciproques dépendift  neanmoins  à la  dit 
pofition  d’un  des  deux.  Les  chofes  en 
font  demeurées-là , & l’on  n’a  pas  fait  de- 
puis de  nouveaux  efforts  pour  abolir  l’af- 
(iftance. 

Mais  quand  elle  (croit  moins  fondée 
en  droit,  l’experience  qu’a  la  Républi- 
que de  l’abus  que  l’Inquifition  fait  fou- 
vent  de  fon  autorité  contre  lesCom- 
raunautez  & les  Princes,  qui  n’ont  pas 
le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  Romai- 
ne, auroit  fuffi  pour  l’engager  à main- 
tenir ce  droit  contre  tous  les  efforts 
qu'on  eût  pû  faire  pour  l’abolir.  L'on 
fçait  fur  cela  ce  que  l'on  a rapporté  au 
Livre  1 1.  de  la  maniéré  dont  l’on  en 
avoit  ufé  pour  des  intérêts  purement 
temporels  à l’égard  de  Mathieu  Vif. 
conti  Seigneur  de  Milan  ; des  Princes 
de  laMaifond’Efte,  des  Malateftes , des 
Ordelafes,  des  Manfrcdes , de  Char- 
Iequint , & de  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpa- 
gne. 

Mais  quand  l’on  n’auroit  pas  ces 
exemples  qui  ne  font  pas  fort  anciens, 
ce  'qui  fè  paffa  à Milan  l’an  1580. 

'fuffN 
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fuffiroit  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de , qu’il  eft  fbuvent  neceffaire  que  lé 
Magiftrat  Politique  fe  mêle  des  affai- 
res de  l’Inquifîtion.  Le  Cardinal  Char- 
les Borromée  Archevêque  de  Milan, 
qui  fut- depuis  canonifé,  étant  allé  faire 
la  vifite  dans  quelques  lieux  defon  Dio- 
cefè,  quidependoientde  lui  pour  le  fpi- 
rituel  , & des  Suiffes  Proteftans  pour 
le  temporel , crut  que  le  bien  de  ces 
Eglifès  demandoit  qu’il,  fit  plufieurs  Or- 
donnances, comme  c'eftl’ufàge  des  Evê- 
ques d'en  faire  dans  le  cours  deieurs  vi- 
fites. 

Les  Suiffes  crurent  avoir  lieu  d’en 
prendre  de  l’ombrage;  mais  comme  ils 
étoient  perfuadez  que  ce  fâint  Cardi- 
nal n’auroit  pas  grand  égard  à leurs  re- 
montrances, ils  envoierent  au  Gouver- 
neur de  Milan  pour  le  prier  de  faire  en- 
forte  que  l'Archevêque  ne  continuât  pas 
fà  vifite  dans  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance , & pour  lui  protefter  qu’en  cas 
de  refus  il  ne  pouvoit  manquer  d’arriver 
bien  de  chofèsqui  troubleroient  la  paix 
que  leurs  Maîtres  avoient  tant  d’intereft 
de  corifêrver.  ' , 

■ L’Ambafïadeur  eftant  arrivé  à Mi- 
lan , alla  loger  chez  un  riche  Marchand 
de  fà  connoiffance.  L’Inquifiteur  de 
N z Mi- 


190  Hiftoire 

Milan  ne  l’eut  pas  plûtoft  Tçû  , que 
fans  aucun  rcfped  du  droit  des  gens 
qu’il  alloit  violer  , ni  des  fuittes  Ta- 
cheufes  dont  une  a&ion  suffi  violente 
que  la  Tienne  ne  pouvoit  manquer  d’é- 
tre  Tuivie,  il  Te  rendit  au  logis  de  l’Am- 
bafTadeur  avec  tous  Tes  Officiers , Sc 
l’ayant  Tait  lier  en  fa  prefence  , i!  le  fit 
conduire  dans  les  prifons  de  l'Inquifi- 
tion.  Quelque  horreur  que  pût  cau- 
fer  à tout  le  monde  une  pareille  vio- 
lence , per Tonne  n’ofa  s'y  oppoTer. 
Mais  le  Marchand  n’abandonna  pas 
Ion  hôte;  il  Tut  trouver  le  Gouverneur 
de  Milan  , pour  lui  apprendre  ce  qui 
s’eftoit  pafle  à l’égard  de  l’Ambafla- 
deur  ; le  Gouverneur  envoya  quérir 
auffi-tofi:  Tlnquifiteur  , & l’obligea  de 
relâcher.  Tur  le  champ.  TAmballadeur; 
il  lui  fit  enTuite  tous  les  honneurs  poT- 
fibles,  & luy  accorda  tout  ce  qu’il  eftoit  ^ 
venu  lui  demander  ; ainfi  les  Suiffes 
n’eurent  pas  plûtoft  Tçû  la  détention  de 
leur  Ambafladeur  , qu’ils  en  apprirent 
la  délivrance  : Cette  nouvelle  vint  Tort 
à propos  pour  le  Cardinal;  car  les  Suffi- 
jfès  eftoient  refolus  de  l’arreter , 
& de  le  traitter  de  la  mefme  maniéré 
dont  on  traitteroit  leur  Ambaflfa- 
deur.  ' 

Le 
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Le  Gouverneur  de  Milan  écrivit  en- 
fuitte  au  Cardinal , qu'il  importait  au 
férvicc  de  Sa  Majeflé  Catholique  fon 
Souverain , en  qualité  d'Archevêque  de 
Milan,  qu'il  interrompit  Tes  vifites  ; Le 
/àint  Cardinal  qui  fçavoit  accommoder 
Ton  zele  au  bien  de  l'Etat  fit  ce  que  le 
Gouverneur  lui  avoit  demandé , les  Suif- 
Tes  furent  fatisfaits , & les  chofes  demeu- 
rèrent paifibles. 

Cet  exemple  fait  voir  que  le  zele  mal 
réglé  peut  quelquefois  caufer  de  fort 
grands  inconvcniens , qu’ainfi  il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  fage. , & qui  veut 
maintenir  la  paix  dans  fon  Etat , de  veil- 
ler à tout  ce  qui  s’y  palîe.  Il  le  doit  faire 
avec  d’autant  plus  d’exa&itude  fur  ce  ■ 
qui  regarde  laReligion,  qu'elle  lait  dès 
impreflions  plus  fortes  fur  l’efprit  des  \ 
peuples,  & qu’il  cil  plus  aifé  d’en  abu- 
fer.  C’eft  ce  qui  juftifie  le  foin  que  la  Ré- 
publique a eu  de  conlerver  le  droit  d’afli- 
ftance,  & l’injuftice  des  plaintes  que  font 
I’Inquifition , & la  Cour  Romaine  fur  ce 
, fujet. 

Cette  juftification  du  premier  regle- 
ment ainfi  établie;  il  ne  peut  relier  au-  1 
cune  difficultéconfiderable  fur  le  fécond, 

& fur  le  troifiéme. 

Le  quatrième  qui  réduit  à quatre  chefs 
N 3 prin^ 
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principaux  ce  que  les  Affiftans  font 
obligez  de  faire , mérité  quelque  refle- 
xion. Le  premier  eftfans  difficulté,  puif* 
qu’il  eft  évident  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
jufte  que  de  procurer  l’execution  des  Ju- 
gemens  de  l’Inquifition  quand  ils  font 
conformes  à l’équité,  & qu’ils  vont  à 
J’avantage  de  l’Eglife  fans  être  prejudi- 
ciables à l’Etat. 

Le  z.  & le  3.  qui  portent  que  les  Af- 
fiftans  empêcheront  de  tout  leur  pou- 
voir, que  les  Inquifiteurs  n’ufurpent  la 
jurifdi&ion  temporelle  , & ne  rendent 
des  Jugemens  précipitez,  &qui  aillent 
à Poppreffion  des  fujets  de  la  Républi- 
que, & que  dans  les  cas  douteux  ils  en. 
feront  furfeoir  l’execution  ^ en  donne- 
ront avis  au  Prince  , & attendront  les 
Ordres,  font  auflitres-juftes  &tres-ne- 
ceflaires.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  les  excès  que  les  Inquifiteurs 
commettent  tous  les,  jours  en  portant 
leur  Jurifdiâion  au  delà  de  fes  juftes 
bornes.  L’on  ne  peut  alléguer  fur  cela 
de  témoignages  moins  reprochables  que 
ceux  des  Papes. 

Clement  V.  dans  le  Concile  de  Vien- 
ne fè  plaint  hautement  des  excès  des  In- 
quifiteurs qui  portoient  leur  autorité 
au  d?l^  de  fes  juftes  bornes , il  avoue 

qu’on , 
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qu’on  lui  en  faifoit  fbuvent  des  plaintes 
tres-juftes , & que  fi  les  chofes  conti- 
nuoient  à aller  de  la  forte , il  arrivèrent 
que  ce  que  l’onavoit  établi  pour  le  bien 
del’Eglife,  tourneroit  à la  fin  à Ton  pré- 
judice. Ilajoûtequepour  remedieri  ces 
defordres , il  étoit  befoin  de  faire  de  bons 
reglemens,  dont  l’obfèrvation  fit  ceffer 
tous  les  fujets  de  plaintes.  Il  les  fit  en 
effet,  &on  les  voit  encore  aujourd  huy 
■dans  le  corps  du  droit  Canon.  Caput  de 
hcreticis. 

ClementVI.  donna  une  commiffion 
particulière  à Bernard  Cardinal  de  S* 
Marc,  &fon  Légat  dans  tout  l’État  Et- 
clefiaftique  , pour  informer  des  excès 
com  mis  par  les  Iftquifiteurs,  & pour  ren- 
dre juftice  à tous  ceux  qui  fe'plaindroient 
d’en  avoir  été  opprimez.  Ces  deux  exem- 
ples ne  font  que  trop  fuffifans  pour 
prouver  que  les  Inquifiteurs  font  capa- 
bles de  commettre  des  excès  que  l’on  a 
intereft  d’empêcher. 

Mais  quand  il  fèroit  vray  que  les  Inqui- 
fiteurs n’auroient  jamais  abufé  de  leur 
autorité,  comme  il  eft  certain  qu’ils  le 
peuvent  toujours  faire  r & qu’il  eftd’ail- 
* leurs  bien  difficile  qu’une  Puiffance  (oit 
fi  bien  réglée  qu’elle  n’ait  quelquefois 
befoin  d’être  retenue  & ménagée  avec 
N-  4.  pru* 
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prudence,  l’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
'lie  foit  fort  à propos  de  tenir  desreme- 
des  tout  prés  pour  empêcher  l’abus  qu’on 
en  pourroit  faire., 

La  Cour  Romaine  elle-mefmeen  de- 
meure d'accord  , & l'on  peut  lire  en- 
core aujourd’huy  dans  le  dire&oire  de 
l’InqUifition, imprimé  à Romel’an  1 5 84. 
que fi  les  In^wfiteursvouloitnt  ufer  de  tout 
leur  pouvoir  , ce  feroit  le  vray  moyen  de 
filtre  fioulever  tons  les  peuples- qui  lui  font 
fournis.  / 

Il  eft  vray  qu'elle  fait  cet  aveu  pour 
en  conclurreque  les Inquifiteurs,  quel- 
que part  qu’ils  foient  établis,  doivent 
fréquemment  confulter  la  Cour  Ro- 
maine ; mais  commpüelîe  cft  fouvent 
tres-éloignée*  des  lieux  qui  auraient  be- 
foin  de  fcs  reponfes  , & qu’elle  eft 
d’ailleurs  accablée  d'une  infinité  d’af- 
faires ; combien  eftoit-il  plus  jufte  de 
conclurre  que  tout  Prince  qui  veut  con- 
ierver  fon  Etat  paifible  , doit  avoir 
chez  lui  dés  moyens  tout  prés  pour 
empêcher  que  l’on  n’abufe  d’une  auto- 
rité que  les  intereflez  avoüenteux-mef 
mes  eftre  excelfive,  & dont  l’cxperien- 
ce  apprend  qu’on  a tres-fouvent  abu- 
fé. 

L’an  1518.  l'on  découvrit  un  grand 
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nombre  de  forciers  dans  le  territoire  de 
BrefTe.  Les  Re&eurs  de  ces  quartiers, 
foit  par  négligence  , (oit  qu’ils  fuf- 
fent  perluadczque  leur  crime  eftoii:  du 
rcfïort  des  Juges  Ecclefiaftiques , leur  en 
laiflerent  le  jugement  ; mais  il  s'enfui- 
vit  des  extorfions , & des  opprefïions  fi 
criantes  , que  le  Confeil  des  dix  fe  vit 
obligé  de  caflfer  toutes  leurs  procedu- 
res ; de  cirer  à Venife  les  Grands  Vi- 
caires des  Evêques , & les  Inquifiteurs; 
qui  les  avoient  faites  , & de  commet- 
tre d’autres  Juges  avec  les  Aififtans 
ordinaires , pour  revoir  les  procès  qui 
avoient  efté  jugez  , & rendre  juftice  à- 
tous  ceux  qui  fe  plaindroicnt  des  Inqui- 
fiteurs. Avec  tout  cela  l’on  eut  bien  de  la- 
peine  à empêcher  les  Peuples  de  fe  ré- 
volter. 

L’on  n’a  pas  encore  oublié  les  étran- 
ges feditions  excitées  dans  Rome,  après* 
la  mort  de  Paul  quatrième  , qui  avoir 
porté  fi  loin  les  rigueurs  exceflives  de 
l’Inquifition.  Scs  Statués  furent  ren- 
verfées  , & traînées  honteufement  par 
la  Ville  durant  plufieurs  jours.  Le 
Peuple  qui  envouloitfur  tout  àl  ’rnqui- 
ficion  rompit  fes -priions-,  en  tira  par 
force  les  prifonniers  dont'  elles  efloient 
remplies , il  mit  enfiiite  le  feu  au  Palais 
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du  S.  Office,  & ne  s’appaifâ  qu’aprés  etï' 
avoir  pillé  & bruié  tous  les  papiers  l’an 
1568.  Mantouë  penfa  être  bouleverfce 
par  une  fedition  pareille  excitée  à l’occa- 
iîon  de  l’Inquifition. 

Comme  les  mefmes  accidens  arrive- 
roient  tres-fouvent  ,*  fî  on  lai  (Toit  agir 
J’Inquifition  avec  toute  la  liberté  qu’el- 
le prétend  : il  eft  certain  que  le  Magi- 
ltrat  qui  eft  obligé  de  veiller  àlatranqui- 
litéde  l’Etat , ne  peut  ufer  de  trop  d’ex- 
a&itude  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
prenne  des  deliberations,  ou  violentes  ou 
précipitées  qui  iroient  à l’oppreffiondu. 
Peuple. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  furlèoir  l’exe- 
cution des  jugemens,  quand  l’on  croit 
avoir  fujet  de  douter  s’ils  font  préjudi- 
ciables au  repos  public;  il  eft  certain- 
que  cette  furfeance  ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  à la  jurifdiéHonEcclefia- 
ftique:  car  d’un  côté  plus  on  a de  temps 
pour  délibérer,  plus  les- deliberations 
font  exaétes  , & de  l’autre  rien  n’em- 
pêche que  ce  qui  a efté  furfis , ne  foit 
exécuté  enfuite  avec  d’autant  plus  de 
fuccés  que  la  refolution  en  aura  efté 
prife  avec  plus  de  précaution.  Au  lieu 
que  ft  l’on  executoit  ces  jugemens  fans, 
en  avoir  prévu  les  fuites  ,.1’on  s’expo-. 
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fcroit  à des  inconveriiens  d’autant  plus 
irrémédiables  qu'on  auroit  plus  négligé 
d’y  préparer  les  remedes  qu’on  auroit  eu 
en  main.. 

Le  quatrième  chef  du  Reglement- 
qui  porte  , que  fi  les  Inquifiteurs 
font  negligens  à faire  leur  charge  , les 
Affiftans  les  exhorteront  à la  faire  , & 
lès  y engageront  par* tous  les  moyens 
honnêtes  dont  ils  le  pouront  avilêr , n’a 
rien  qui  ne  foit  très  - conforme  au  de- 
voir , ’&  aux  obligations  des  Magiftrats 
fëculiers.  Car  outre  que  làint  Augu- 
ftin  dit  pofitivement  qu’une  de  leurs- 
principales  obligations,  eft  de  procurer 
la  punition  des  crimes  qui  offenfent  di- 
rectement la  Majefté  Divine , comme' 
lès  blafphêmes , les  parjures , & les  he— 
relies , avec  encore  plus  de  foin  que  cel- 
le de  ceux  qui  ne  troublent  que  la  fo— 
cieté  civile;  c’eft  que  l’herefie  à laquel— 
Iè  l’Inquifition  doit  particulièrement' 
veiller  , n’offenfe  pas  feulement  Dieu,, 
mais  trouble  d'ordinaire  le  repos  de: 
FEtat  que  les  Magiftrats  font  obligez  de* 
maintenir. 

Il  eft  vray  que  les  Inquifiteurs  fontr 
obligez  d’empêcher  le  progrès  des  he— 
relies,  parce  que  le  loin  de  la  pureté  det 
la&jeligion  leur  a e'té  commis.  v 
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Les  Magiftrats , outre  ce  motif  qur 
leur  eft  commun  avec  les  Inquifiteurs , y 
font  obligez  par  une  autre  raifon  qui' 
leur  eft  particulière,  qui  eft  la  tranquil- 
lité de  l’Etat  dont  le  foin  leur  a été 
confié. 

C’cft  pourquoy  l’on  ne  peutpasdou*- 
ter  que  l’extirpation  des  herefies  ne  les  « 
regarde  d’une  mîfmere  encore  plus  par- 
ticulière que  les  Inquifiteurs:  ainfi  l'on 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'on  leur- 
recommande  d’en  procurer  la  punition, 
en  portant  lesOfficiers  dufaint  Office  à 
faire  leur  charge. 

Ces  raifons  font  fi  fortes  & fi  éviden-  i 
tes,  qu’on ny  apû  oppofer  jufqu’à  pre- 
fentque  de  purs  fophifmesparcils  à celuy 
dont  ufent  les  Inquifiteurs , & la  Cour 
Romaine. 

Dans  la  Republique  Chrétienne,  di* 
fènt-ils , les  Magiftrats  & les  Princes  ne 
peuvent  prétendre  qu’à  la  qualité  d’en- 
fans , au  lieu  quélesEcclefiaftiquesont  la- 
qualité,  & les  droits  de  Peres  : Or  ce 
n’cft  pas  aux  enfans  d’avertir  leurs  pe- 
res, & encore  moins  de  les  reprendre.. 
Ainfi  les  Princes  & les  Magiftrats  fecu- 
liers  n’ont  point  de  droit  d’exhorter  les 
Inquifiteurs  à faire  leur  charge,  mais  ils 
dpivcnt  abfolumcnt  fe  repofer  fur  eux  de 
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la  punition  des  crimes  qui  (ont  de  leur 
reflort. 

Ce  raifonnement  n'cft  qu’un  purfb- 
phifme  qui  ne  confiée  que  dans  une 
failfTe  fubtilité  ; car  il  fe  peut  faire  que 
dans  une  Ville , un  pere  fera  particulier , 

Si  que  le  fils  aura  la  fouveraine  Magi- 
ftraturc  ; il  efi:  certain  que  pour  ce  qui 
regarde  les  chofes  domeftiques  , le  fils- 
tout  Magiftrat  qu'il  efl: , doit  être  fournis 
àfonpere;  maispour  les  publiques  & les 
civiles , le  pere  cft  fujet,  & doit  dépendre 
de  fon  fils. 

Il  en  eft  de  mefme  dans  le  fujet  dont  il 
s'agit , les  Ecclefiaftiques  font  peres,  c'efl 
pourquoi  dans  les  chofes  qui  regardent 
lefervice  de  lamaifon  de  Dieu,  comme 
la  Prédication  de  fà  parole  , l’admini- 
ftration  des  Sacremens , & tout  l’ordre 
du  fervice  Divin,  le  Prince  & lesMagi- 
ftrats  en  qualité  d’enfans  doivent  eftre 
fournis.  ? 

Maispour  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement temporel  & politique,  comme- 
la  punition  des  crimes  , l'obfcrvation- 
des  loix  civiles,  5c les  moyens  de  con- 
ferver  la  paix  & la  tranquilité  de  l’E- 
tat , ces  peres  fpirituelà  font  à leur 
tour  fujets  à leurs  enfans  fpiritueîs , 
garce  que  cette  qualité  ne  les  empêche 
N 7/  E** 
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pas  d’être  leurs  Supérieurs,  pour  cequf 

regarde  le  civil  & le  temporel. 

Cette  maxime  eft  d’autant  plusvraye 
que  les  Ecclefiaftiques  tous  peres  qu’ils 
font,  n'ont  partagé  la  puiflance  fouverai- 
nc  en  ce  qui  regarde  la  punition  des  hé- 
rétiques,& des  autres  criminels  qui  ofFen- 
fent  directement  la  Màjefté  Divine , que 
parce  que  les  Princes  &les  Magiftrats  à 
qui  elle  appartient  de  droit  ont  bien  vou- 
lu les  alFocier. 

Anciennement  comme  on  l’a  fait  voir 
dans  les  premiers  livres  de  cette  Hiftoire, 
lé  jugement  du  droit  en  cas  d'herefie  ap- 
partenoit  feulement  aux  Ecclefiaftiques. 
Celui  du  fait  &l’Arreft  de  condamna- 
tion ou  d’abfolution  n’apartenoit  qu'au» 
Princes  & aux  Magiftrats  i dans  la  fuit- 
te  ils  s’en  font  dépouillez  en  faveur  des 
Ecclefiaftiques  rquel  inconvénient  peut- 
il  donc  y avoir  qu’ils  veillent à ce  que  les 
Inquifiteurs  s’acquittent  d’une  charge 
' qu’ils  leur  ont  confiée,  & qu’ils  le  pro- 
curent par  toutes  les  voyes  d’honnêteté, 
& de  bienfeance  qui  pourront  s?accorder 
avec  l’autorité  des  uns  & la  dignité  des- 
autres. 

Le  troifiéme  Reglement,  qui  défend 
aux  Aftiftans  de  prêter  le  ferment  de. 
fidélité  ou  de  fecret  entre  les  mains  des 
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ïnquifiteurs,  ne  contient  rien  qui  ne- 
doit  tres-jufte.  Car  pourquoi  le  prête- 
raient-ils,  puilqu’ils  ne  font  pas  Offi-. 
ciers  de  l’Inquifition , & qu’ils  n’y  font 
pas  appeliez  par  les  Ecclefiaftiques;, 
qu’au  contraire,  ils  y font  envoyez  par  ' 
le  Prince  pour  obforver  les  démarches, 
des  ïnquifiteurs , & informer  enfuite  le  » 
Sénat  de  tout  ce  qui  s’y  paffera , fuivant: 
le  ferment  qu’ils  prêtent  de  ne  rien  celer 
au  Prince , & de  ne  rien  faire  que  par  fon 
ordre.  \ - 

. L’on  fçait  affézque  quiconque  prête 
lè  forment  de  fidelité  ou  de  focret  entre 
Tes  mains  de  quelqu’un , fur  tout  fi  ce 
forment  eft  fans  exception  , . eft  obligé 
de  le  garder  à celui  à qui  il  l’a  fait,  fans- 
avoir  égard  aux  interets  de  qui  que  ce 
fbit.  Si  donc  les  Affiftans  faifoient  un , 
pareil  ferment , il  eft  certain  qu’ils  ne 
pourraient  fins  y contrevenir,  ni  s’op-f 
pofer  aux  entreprifos  de  l’Inquifition , . 
lorlqu’elle  attenterait  quelque  chofe 
contre  l’autorité  du  Prince,  ni  avertir  le 
Prince  de  tout  ce  qui  s’y  paffe;  ce  qui, 
eft  dire&ement  contraire  à la  Com- 
million  qu’ils  reçoivent  de  la  Republi-. 
que,  lorlqu  ils  font  nommez  pour  aflifter? 
à l’Inquifition. 

Dans  les  lieux  où.  l’Inquifition  eft, 
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purement  Ecclefiaftique  , il  ne  laiflV' 
pas  d’y  intervenir  des  Séculiers  , loir, 
en  qualité  de  Cenfulteurs , Toit  en  ceî- 
« le  de  Notaires , de  Greffiers  , ou  de 
Procureur  Fifcal  , tous  ces  Officiers 
prêtent  le  ferment  dont  il  s’agit  , par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  Officiers  du  Prin- 
ce, mais  feulement  de  l’Inquifition;  & 
que  dans  ces  lieux,  ce  Tribunal  n'eft- 
pas  mixte,  mais  purement  Ecclefiafti- 
que.  ' 

A Vernie  les  choies  font  tout  autre- 
ment;  car  l’Inquifition  eft  mixte,  c’eft 
à dire  compoféc,  d’Ecclefiaftiques  & 
de  Séculiers.  Cela  ne  vient  pas  des* 
Confulteurs,  Notaires,  Greffiers , Pro- 
cureurs Fifcaux  , ou  autres  Officiers- 
qui  font  feculiers  pour  l’ordinaire  y- 
• mais  feulement  à caufè  des  Affiftans,. 
qui  quoiqu’ils  ne  foient  pas  Juges  ne: 
laifîcnt  pas  de  partager  l’autorité  de 
flnquifition,  puifqu’ils  ont  le  pouvoir 
de  fufpendre  fes  deliberations , & d’erti- 
pêchcr  l’execution  de  les  jugemens: 
C’eft  ce  qui  arrive  non  feulement 
quand  elles  font  contraires  aux  loix  & 
aux  couftumes'du  pais,  mais  encore 
. îorfqu’elles  fc  trouvent  oppofées  au» 
inftrudions  fecrettes  que  le  Sénat  leur 
a,  données,  ou  qu’elles  ne  s’accordent 
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pas  avec  les  maximes  particulières  du 
Gouvernement. 

Il  eft  certain  que  depuis  plufieurs  fie- 
cles  Tes  Ecclefiaftiques  n’ont  rien  en- 
trepris avec  plus  d'ardeur  que  d’ufur- 
per_  la  Jurifdi&ion  temporelle.  Ils  y 
ont  reiiffi  en  bien  des  choies  au  grand 
préjudice  de  l*£tat.  Us  tâchent  en- 
core à prelènt  d’en  venir  à bout  par 
toutesTortes  de  moyens;  & Plnquifi- 
tion  l'emporte  en  cela  fur  tous  les  autres. 
Elle  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus  ca» 
pable  de  l’y  faire  reüffir,  que  d’obliger 
les  Aflillans  à lui  prêter  ferment  de  fi- 
delité ; & il  eft  vray  qu'elle  ne  s'eft 
pas  trompée  , parce  qu’alors  d'Offi- 
ciers  du  Prince  qu’ils  font,  ks  devien- 
droient  les  fiens»  - Ainfi  la  République 
n’ayant  plus'  connoilîàqce  de  tout  ce 
qui  s'y-paffe  , ne  pourvoit  plus  s’op- 
pofèr  à lès  entreprifès  , ni  retenir  fon  au- 
torité dans  les  juftes  b.ofnes  qui  lui  ont 
été  preferkes. 

Les  Inquifiteurs  répondent  à cela  ' 
qu’on  pourrait  éviter  tous  ces  incon- 
veniens  en  inférant  dans  le  ferment:  Sauf 
les  interets  du  Prince  & de  la  Républi- 
que. 

Mais  cette  claufè  ne  fuffiroit  pas 
pour  lever  tous  les  fcrupules  qui  pour- 
raient 
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roient  naître  à l’occafion  du  ferment , & 
qui  ne  manqueroient  pas  d’être  augmen- 
tez par  les  Confèffeurs  dans  le  fêcretde 
la  dire&ion.  Et  puis  il  feroit  toujours 
queftion  de  fçavoir  fi  une  telle  ou  une 
telle  deliberation  efl:  contraire  ou  non 
aux  interets  du  Prince  & de  la  Républi- 
que. Et  c’eft  ce  que  bien  des  gens  ne 
font  pas  capables  de  décider  fur  le  champ, 
comme  il  fèroit  fouvent  neceflàire  de  le 
faire , pour  obliger  de  furfèoir  les  delibe- 
• rations , ou  empêcher  l’execution  des 
Jugemens. 

Les  Inquifiteurs  oppofent  à cela 
deux  chofcs;  l’une  que  l’Empereur  Fré- 
déric II.  qui  connoifïbit  bien  les  inte- 
rets de  l'Etat , n’a  pas  laiffé  d’ordonner 
que  les  Confuls  & les  Re&eurs  des 
Villes  fiflent'  le  ferment  dont  il  s’agit  i 
L’autre  , que  les  Rois  d'Efpagne  mê- 
me , quoiqu'ils  foient  les  plus  fins  po- 
litiques du  monde , & d’une  condition 
fans  comparaifon  plus  relevée  que  cel- 
le des  Affiftans , ne  font  aucune  diffi-  - 
culté  de  prêter  ferment  aux  Inquifi- 
teurs , comme  on  l’a  fait  voir  au  Li- 
vre fécond  , dans  le  récit  de  la  manié- 
ré dont  fe  font  en  EfpagnelesA&es  de 
foy  ou  les  Executions  generales  de  l’In- 
quifition. 
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- L’on  répond  à cela  que  Frédéric  IL 
B*a  jamais  ordonné  que  ce  ferment  fe  fît 
entre  les  mains  des  Inquisiteurs.  Et  il 
n’avoit  garde  de  le  faire , puifque  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition  n’étoit  pas  encore 
établi  ; mais  il  fê  devoit  faire  en  les 
mains  , & les  Magiftrats  s’obligeoient 
par  ce  ferment  à ne  point  fouffrir  que 
les  heretiques  s’établiffent  dans  fes  E- 
tats. 

Alors  l’Inquifition  n’étoit  pas  com- 
pofée  d’Inquifiteurs  & de  Magiftrats, 
mais  ces  derniers  avoient  fèuls  le  droit  . 
de  punir  les  heretiques , & les  Ecclefiafti- 
ques  ne  fe  mêlaient  en  aucune  maniéré 
de  leur  punition.  Cependant  cette  Or- 
donnance de  l’Empereur  ne  s’obferva  pas 
long-temps,  puifque  Jean  André  célé- 
bré Canonifle  témoigne  que  de  fon  L'an, 
temps  elle  n’étoit  plus  en  ufâge.  Iî0°* 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  d’Efpagne, 
il  eft  vray  que  depuis  Philippe  II.  qui 
le  premier  fit  ce  ferment  , ils  font  * 
tous  ferment  de  ne  point  fouffrir  que 
les  heretiques  s’établiffent  dans  leurs 
Etats , & de  ne  jamais  accorder  la  li~ 
berté  de  confcience  à leurs  fujets.  Mais 
ce  ferment  fe  fait  à Dieu  & au  Public, 

& ils  n’ont  garde  de  le  faire  aux  Inqui- 
siteurs, puifque  cela  les  rendroit  fujets. 
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de  1 ’lnquifïtion , dont  cependant  ifëfont 
les  Souverains  , non  feulement  parce 
qu’ils  l’ont  établie,  & lui  ont  donné  les 
loix  par  lefquelles elle  fe  gouverne , mais 
encore  parce  que  félon  les  differentes 
conjon&ures  qui  fe  prefentent,  elle  eft 
obligée  de  recevoir  leurs  ordres,  & dê 
les  executer. 

Il  en  eft  de  même  des  anciens  Doges 
de  Venifê.  Il  eft  vray  qu’à  leur  promo- 
tion ils  faifoient  ferment  de  pourfuivre 
lesheretiques,  mais  c’étoit  à Dieu  & au 
Public,  & non  pas  aux  Inquifîteurs  que 
ce  ferment  fè  faifoit.  C’cft  pourquoi 
lorfque  l lnquifîteur  Frere  Anthoine 
prétendit  que  le  Doge  Pierre  Gradeni- 
que  devoir  faire  le  ferment  dont  nous 
parlons , il  répondit  par  un  écrit  public  y 
qu'aprés  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  à 
fon  élection,  il  n'étoit  plus  obligé  d'en 
faire  d’autre.  Or  il  eft  certain  que  ce 
ferment  n avoit  été  fait  qu’à  Dieu  & air 
Public. 

Ainfî  tout  ce  que  difènt  les  Inquifî- 
teurs pour  appuyer  leur  prétention  , 
n’cft  fondé  que  fur  une  pure  équivo- 
que; puifqu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  jurer  abfolument  & jurer  entre 
les  mains  de  quelqu’un.  Le  premier  ju- 
rement n'oblige  celui  qui  le  fait , qu’à 

luir- 
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lui-raême  pour  la  conscience.  Mais  le 
fécond  eft  une  reconnoiflancc  de  fuje- 
tion  à l’égard  de  celui  3 qui  on  le  fait. 
Ainfi  comme  les  Afïiftans  ne  font  fujcts 
que  du  Prince  & de  la  Republique  , il 
eft  de  la  derniere  importance  de  ne 
point  fouffrir  qu’ils  faffent  le  ferment 
que  prétendent  les  Inquifiteurs , puif. 
qu'il  les  rendroit  fujets  de  l’Inquifi- 
tion. 

Cependant  les  Inquifiteurs  ayant 
perdu  ,1’efperance  de  fe  faire  prêter  le 
ferment  de  fidelité  par  les  Afïiftans,  ont 
tenté  de  les  obliger  au  moins  de  garder 
Je  fecret , par  l’apprehenfion  des  ce.n- 
fures  & des  excommunications.  Mais 
les  Afïiftans  en  confequence  du  fixié-  - 
me  Reglement , qui  leur  ordonne  d'a-  • 
vertir  le  Prince  de  totit  ce  qui  fe  paffe 
à l’Inquifition  , n'y  ont  jamais  voulu 
cqnfentir. 

Ils  fe  fondent  à cet  égard  fur  ce  qu’ils 
ne  doivent  rien  aux  Inquifiteurs;  qu’ils 
n’en  font  pas  les  Miniftres  ; que  le 
Prince  doit  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe dans  fes  Etats , puifque  cette  con- 
noiffance  lui  eft  necelfaire  pour  bien 
gouverner,  qu’il  a plus  d’intérêt  à 
maintenir  la  Religion  dans  (à  pureté 
que  les  Ecclefiaftiques  même,  qui  re- 

gar- 
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gardent  en  cela  feulement  le  (ervfee  de 
X)icu , au  lieu  que  le  Prince  le  fait  & 
pour  Dieu  & pour  fes  fu  jets , dont  le  re- 
pos efl:  troublé  par  l’herefie. 

Ils  prétendent  encore  que  fi  le  Prin- 
ce fe  mêle  des  affaires  de  la  Religion, 
il  ne  fait  en  cela  qu’obeïr  à Dieu,  qui 
en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  Sain- 
te en  recommande  le  loin  aux  Souve- 
rains. Ils  ajoûtent  que  David,  Salo- 
mon , & les  Rois  d’Ifraëï  les  plus  reli- 
gieux en  ont  ufe  de  la  forte  ; que  Con- 
ftantin , Theodofe , Charlemagne,Loüis 
le  Débonnaire,  S-  Loüis  , en  ont  fait 
autant  ; que  bien  loin  d’avoir  palfé  pour 
des  ufurpateurs  de  la  puiffance  Eccle- 
fiaftique  , comme  l’on  traite  à prefent 
ceux  qui  les  imitent  , ils  en  ont  ete 
louez  & remerciez  par  les  Papes , lés 
Evêques  & les  Conciles  ; que  les  Pa- 
pes & les  plus  fàints  Evêques  de  l’Egli- 
lè  ont  fouvent  exhorté  les  Souverains 
à prendre  cohnoiffànce  des  affaires  de 
l'Eglife  , & qu’ils  en  ont  repris  quel- 
ques-uns , quoiquavec  le  refpeâ:  qui 
leur  étoit  dû  , lorfqu’ïls  s’en  déchar- 
geoient  fur  les  gens  cfLglife  , comme 
la  Cour  Romaine  voudrait  qu’ils  le  fit 
lent  aujourd’hui. 

Us  ajoutent  encore  que  fi  les  Ecrfe- 

fiafti- 
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fiaftiqjaes  font  fo  prêtent  teuls  [uges 
dans  les  caufesd’herelie,  c’eft  une  con- 
ceflion  des  Princes , qui  pour  cela  ne 
te  font  pas  dépouillez  de  leur  droit  qui 
eft  inaliénable , ni  d'une  puiflance  lé- 
gitimé dont  ils  font  également  refpon- 
fables  à Dieu  , foit  qu’ils  l’exercent 
par  eux-mcmes  ou  par  autrui;  que  par 
confoquent  ils  doivent  veiller  fur  la 
conduite  de  ceux  aufquels  ils  ont  con- 
fié cette  partie  de  leur  pouvoir;  & mê- 
me les  en  priver  s’ils  n’en  font  pas  un 
bon  ufàge;  qu’ils  font  d’autant  plus  en 
droit  de  le  foire,  que  les  Inquifiteurs 
demeurent  eux-mêmes  d’accord  que  la 
Religion  eft  un  des  principaux  fonde- 
mens  des  Etats , & qu’il  ny  peut  arri- 
ver de  changement , fans  y caufer  des 
révolutions  tres-dangereufes  ; que  ce- 
la fuppofé , c’eft  te  moqua:  des  Prin- 
ces , & impoter  aux  peuples , que  de 
dire  , comme -font  les  Partifons  de  la 
Cour  Romaine  , que  les  Princes  en 
doivent  laifler  le  foin  entier  aux  Ec- 
clefiaftiques , tant  parce  que  les  af- 
faires fpirituelles  font  abfolument  de 
leur  reflort,  que  parce  que  les  Prin- 
ces étant  occupez  à des  affaires  qui 
exigent  tous  leurs  foins,  n’ont  ni  le 
tems  ni  les  moyens  de  pourvoir  à tout 
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ce  qui  Te  paflfe  dans  leurs  Etats. 

L’onfçait  bien  que  comme  le  Prince 
n’eft:  ni  Magiftrat,  ni'Juge,  ni  Trefo- 
rier  ; il  n’eft  aulti  ni  Prêtre , ni  Evêque , 
ni  Inquifiteur  : mais  cela  n’emppche 
pas , que  comme  il  eft  le  Souverain  des  * 
uns  & des  autres»  il  n ait  droit  de’-  veil- 
ler fur  eux  v&  de  faire  enfortè  que 
chacun  faflefbn  devoir.  Il  eft  bien  vray 
que  le  foin  particulier  & immédiat  de 
la  Religion , & les  fondions  qui  font 
neceffaires  pour  cela,  ne. regardent  pas 
le  Prince  ; non  plus  que  î’adminiftra- 
tion  immédiate  de  la  Juftice  , des  Fi- 
nances , & de  la  Guerre.  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’ait  , pour  ainfi 
dire  , la  furintendance  de  tout  ; qu’il 
ne  doive  donner  ordre  a ce  que  chacun 
faffe  fa  charge  , & remedier  aux  fautes 
qu’il  pourroit  commettre  dans  1 admi- 
niftration  de  ce  qui  lui  a e'té  confie  ,aulli 
bien  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  , 

* que  pour  ce  qui  a rapport  aux  affaires  po- 
litiques. . . 

Mais  de  même  que  le  Prince  ne  peut 

pas  apporter  l’ordre  à ce  qui  regarde  la  ' 
Juftice,  la  Guerre  & les  Finances,  s’il 
n’eft  exactement  informe  de  tout  ce 
qui  s’y  pafTe  ; il  eft  certain  qu’il  en  eft 

de  même  de  la  Religion , & qu  il  ne 

peut 
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peut  pas  y pourvoir  comme  il  eft  obligé 
de  le  taire,  s’il  n’eft  averti  de  tout  ce  qui 
s’y  fait. 

Les  Inquifitcurs  d’Italie  ont  grand  . 
foin  d'écrire  à Rome  tous  les  ordi- 
naires , les  moindres  chofes  qui  fe  paf- 
fent.dans'  les  Inquifitions  particulières  ? 
combien  feroit-il  plus  avantageux  au 
bien  public,  que  les  Souverains  de  cha- 
que Etat  en  fuffent  exactement  infor- . 
mez  $ 

Il  eft  vray  qu’il  feroit  bien  plus  à 
propos  que  toutes  les  affaires  d’un  Etat 
telles  qu’elles  fuffent  s’y  terminaient 
fans  en  donner  avis  au  dehors.  C’eft 
comme  l’on  enufè  enEfpagne  où  l’in- 
quifitionn’a  aucun  rapport  à Rome,  8c 
où  le  Roy  feut  eft  informé  de  tout  ce 
qui  s’y  fait.  Mais  puifque  l’on  ne  peut 
obtenir  de  la  Cour  de  Rome  un  point 
fi  important  & ff  neceflàire , il  eff:  bien 
juffe  au  moins  que  le  Souverain  foit 
aufli  privilégié  que  les  étrangers  , & 
qu’il  fçache  aufli  bien  qu’eux  ce  qui  fe 
paie  dans  fbn  Etat  , puifque  l’intereft 
qu’il  y a eft  fans  comparaifon  plus 
grand  que  celui  qu’ils  y peuvent  pré- 
tendre. 

Le  fèptiéme  Reglement  eft  fondé 
fur  l’intérêt  qu’a  la  République  de  fai- 

O re 
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re  donner  l’exclufion  aux  perfonnes 
fufpcdes , & de  procurer  par  le  moyen 
de  Ton  AmbafTadeur , que  les  Sujets  de 
la  Republique  foient  pourvus  de  la 
Charge  d’Inquifiteurs.  C’en  a déjà  rap- 
porté les  raifons  qui  les  y rendroient 
plus  propres  que  les  autres  ; & Ton  a 
fait  voir  que  quand  fur  ce  point  l’on 
donneroit  fàtisfadion  à la  Républi- 
que, l’on  ne  feroit  que  ce  qui  fe  prati- 
que en  Efpagne  , & dans  le  Duché  de 
Milan. 

Mais  la  Cour  Romaine  non  feule- 
ment n’a  point  eu  d'égard  jufques  à 
prefent  à une  prétention  fi  jufte,  mais 
mefme  elle  a exclus  les  Sujets  de  la  Ré- 
publique de  toutes  les  Inquifitions  d’I- 
talie & de  l’Etat  Ecclefiaftique , du 
moins  elle  ne  les  y a point  admis  jufques 
à prefent,  dont  l’on  ne  peut  rendre  de 
raifon  plus  vray  - femblable  , finon 
qu’elle  fe  veut  venger  par  ce  refus  de 
la  fermeté .que  la  Republique  a témoi- 
gné à maintenir  les  Afïiftans;  & qu’el- 
le eft  perluadée  d’ailleurs  que  les  Vé- 
nitiens font  imbus  de  quelques  maxi- 
mes qui  ne  s’accordent  pas  avec  les 
fiennes.  : 

11  eft  certain  que  les  Vénitiens  ont 
fait  à cette  occafion  une  faute  irrépa- 
rable, 
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rable  , en  ne  demandant  pas  l’execu- 
tion de  cet  article  lorfquc  l’Inquifition 
fut  établie  ; car  s’ils  l’cuflent  deman- 
dée , il  n’y  a pas  de  difficulté  qu’ils  ne 
l’eulfent  obtenue.  Quoiqu’il  en  foit , 
ils  ont  en  quelque  façon  remédié  à cet 
inconvénient  par  le  huitième  Regle- 
ment. 

Il  porte  que  l’on  n’admettra  point 
d’Inquifiteur  à l’exercice  de  là  Char- 
ge , s’il  n’a  premièrement  obtenu  des 
Patentes  du-  Prince.  Il  n’y  a rien  de 
plus  juflc  que  ce  Reglement,  puilqu’il 
n’y  a rien  de  plus  dû  aux  Princes  que 
d’avoir  leur  agrément , quand  il  s’agit 
d’exercer  quelque  Jurifdi&ion  dans 
leurs  Etats.  Autrefois  les  Papes  mefme 
en  étoient  fi  perfuadez , que  les  Provi- 
fions  des  Inquifiteursneportoient  autre 
choie , finon  que  Sa  Sainteté  prioit  les 
Princes  des  Etats  où  elle  les  envoyoit, 
de  les  agréer,  de  les  favorifer,  & de  les 
protéger.  Etc’eftainfi  qu’on  en  ulê  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Provifions  des 
Evêchez. 

A l’égard  des  Inquifiteurs,  la  Con- 
grégation de  Rome  le  prend  à prefent 
d’un  ton  plus  haut,  & leurs  Provifions 
font  conçues  dans  des  termes  qui  ne 
pourvoient  être  ni  plus  abfolus  ni  plus 

O i indé- 
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indépendans  quand  elle  les  envoyeroit 
dans  des  lieux  fournis  immédiatement 
a l'autorité  temporelle  du  Saint  Siégé. 
L’on  a fait  en  vain  ce  qu’on  a pû  pour 
leur  faire  corriger  un  îlile  injurieux 
à l’autorité  des  Souverains.  L’on  ne 
fçait  à Rome  ce  que  c’eft  que  de  recu- 
ler, quand  une  foison  s’eft  accommodé 
à fcs  prétentions  imaginaires  ; & il  ne  faut 
qu’une  feule  démarche  pour  lui  fcrvir  de 
titre. 

C’cfl  donc  avec  beaucqup  de  raifbn 
que  la  République,  pour  conferver  au 
moins  une  partie  de  fon  autorité,  obli- 
ge les  Inquifiteurs  à prendre  des  Pa- 
tentes du  Prince,  avant  que  de  per- 
v mettre  qu’ils  entrent  en  exercice  de 
leur  Charge.  Cette  précaution  fert 
premièrement  à conlerver  au  Prince 
le  refpeét  qui  lui  efl  dû  malgré  les 
entreprifes  de  la  Cour  Romaine  , qui 
traite  , fi  on  la  laifloit  faire  , tous  les 
Souverains  du  monde  comme  (es  Su- 
jets. Cela  fert  encore  à empêcher  qu’on 
ne  glifle  dans  les  Provifions  des  Inqui- 
fiteurs , des  claufes  qui  foient  contrai- 
res à ‘la  forme  reçue  , & aux  coutumes 
du  païs.  Enfin, c’efi  un  moyen  feur  pour 
obliger  à la  fin  la  Cour  de  Rome  à nom-  * 
mer  des  Inquifiteurs  fujets  de  la  Répu- 
blique, 
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blique , en  rebutant  par  des  longueurs 
affeétées  les  étrangers  qu’elle  y nom- 
me. 

Les  Inquifireurs  prétendent  que  les 
Séculiers  n’ont  pas  droit  d’allîftcr  au 
Procez  des  Ecclefiaftiques , fuppolànf 
faufïèment  que  l'aflîftance  feculiere 
n’a  efté  introduite  que  pour  ce  qui  re- 
garde les  laïques.  C’eft  pour  obvier 
à cette  prétention  que  le  neuvième  Re- 
glement a efté  fait.  Il  porte  exprefle- 
ment  que  les  Affiftans  fe  trouveront  à 
tous  les  Procez , mefme  à ceux  qui  refe- 
ront contre  les  Ecclefiaftiques  & les  Ré- 
guliers. 

Ce  Reglement  eft  fondé  fur  ce  que 
les  Vénitiens  prétendent  que  l’Affi- 
ftance  n’eft  point  établie  par  rapport 
auxperfonnes,  mais  aux  caulès.  Il  s'en- 
fuit delà  que  rherefie  cftant  un  crime 
ecclefiaftique  & feculier,  puifque  d’un- 
côté  elle  attaque  la  foy , & que  de  l'au- 
tre elle  trouble  la  tranquilité  publi- 
que; il  faut  que  toutes  IesCaufesd’he- 
refie  foient  jugées  par  les  Ecclefiafti- 
ques , avec  l’intervention  des  Sécu- 
liers , fans  avoir  égard  fi  les  acculez 
font  gens  d’Eglilê  ou  laïques  ; autre- 
ment il  faudroit  que  l’Ecclefiaftique 
ne  jugeât  que  les  Clercs , & le  Séculier 
O $ les- 
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les  Séculiers  ; ce  qui  eft  contre  la  cou- 
tume de  tous  les  païs,  où  le  Séculier 
eft  jugé  par  l'Ecclefiaftique  fi  la  Cau- 
fe  eft  fpirituelle  , & l’Ecclefiaftique 
par  le  Séculier  fi  l’aflàire  eft  tempo- 
relle. 

Cette  reflexion  eft  d’autant  plus  im- 
portante > que  felon  la  prétention  des 
Inquifiteurs  , la  Caufè  d’un  Prêtre  ou 
* d’un  Moine  heretique  qui  auroit  des 
complices  fèculiers,  devroit  eftre  jugée 
làns  les  Afliftans , parce  qu’elle  lèroit  Ec- 
clefiaftique  ; ce  qui  ouvrirait  une  por- 
te par  où  les  Inquifiteurs  chafleroient 
bien*tôt  les  Afliftans. 

L’an  1610.  l’Inquifiteur  de  Brefle  , à 
l’occafion  du  P.  Avcrolde  Capucin  de 
cette mefme  Ville,  dénoncé  à Rome  far 
quelques  opinions  fafpeéles  touchant 
rAntechrift,  fit  une  tentative  pour  ôter 
aux  Afliftans  la  connoiflànce  desCaufes 
que  les  Inquifiteurs  de  Rome  avoient 
commencé  d’inftruire. 

L’Afliftance  laïque  eût  efté  abolie  fi 
ce  point  eût  pafle,.  parce  que  les  Inqui- 
fiteurs de  l’Etat  de  Vende  euflent  ade- 
ment  trouvé  le  moyen  d’engager  les  dé- 
nonciateurs par  promeffes,  ou  par  motifs 
de  Religion , à envoyer  leurs  dépofitions 
par  écrit  à Rome  ; apres  quoi  cette 

Cour, 
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Cour  eût  commencé  d’informer  pour 
renvoyer  enfuite  leProcez  fur  les  lieux, 
où  les  Inquifiteurs  fuflent  enfin  devenus 
les  maîtres. 

La  prudence  du  Sénat  rompit  ce  coup. 
Tordre  fut  donné  à tous  les  Redeurs 
des  Villes  de  veiller  encore  de  plus  prés 
fur  la  conduite  des  Inquifiteurs,  & de 
leur  faire  obfèrver  exactement  tous  les 
Statuts  & tous  les  Reglemcns  de  Tln- 
quifition  de  Vende , fins  le  relâcher  le 
moins  du  monde  , quelque  rcifon  que 
les  Inquifiteurs  leur  puffent  alléguer. 
Et  afin  d’empêcher  â l’avenir  de  pa- 
reilles entreprîtes , Ton  renouvella  le 
neuvième  Reglement  dont  il  s’agit,  & 
dont  la  féconde  partie  porte  exprefTé- 
ment  que  les  Affiftans  fe  trouveront  à 
l’inftrudion  de  tous  les  Procez  de  quel- 
que lieu  que  vienne  la  dénonciation,. 
& devant  qui  que  ce  foit  qu’elle  ait  efté 
faite. 

Plufieurs  abus  qui  commçnçoient  à 
fe  gliffer,  obligèrent  dé  faire  le  dixiéme 
Reglemeht,  qui  porte  que  les  Affiftans 
ne  le  trouveront  p'as.fèulement  au  Juge- 
ment des  Procez , mais  feront  pretens  à 
tous  les  A des  qui  y auront  quelque  rap- 
port. - • . . ; 

Ces  abus  étoient  qu’en  certains  lieux 
O 4 les 
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les  InquiGteurs  n’avertifïbient  les  A£ 
fiftans  qu’aprés  l’Information  faite  ; en 
d’autres , lors  feulement  qu'on  commen- 
coit  à examiner  les  témoins;  en  d'autres 

j 

enfin,  quand  il  s’agiffoitde  rendre  la  Sen- 
tence» 

Il  s’enfuivoit  de  là  deux  inconve- 
niens  également  à éviter , l’un  que 

comme  la  Cour  Romaine  établit  les 

"■  » 

plus  grandes  entreprifès  lùr  les  fonde- 
mens  les  plus  foiblcs , & qu’il  ne  lui 
faut  (ou vent  qu’un  feul  exemple  pour 
lui  fervir  de  titre , fi  ces  abus  euffentpris 
pied  , elle  eût  tout  à fait  exclus  les  Afli- 
ftans  de  la  connoiflance  des  Procez , & 
les  eût  enfin  réduits  à n’être  que  de  fim- 
ples  exécuteurs  des-  Jugemç ns  de  l'In- 
quifition. 

L’autre  inconvénient  n’eftoit  pas  . 
mdins  confiderable.  Il  confiftoit  en  ce 
que  la  Charge  des  Affiftans  les  obli- 
geant d’avertir  le  Prince  de  tout  ce  qui 
fè  palTe  à l’Inquifition  , & d’empêcher 
que  les  Sujers  de  la  Republique  ne 
fbient  vexez  mal  à propos  par  les  In- 
quifiteurs , ils  h’auroient  pu  s’aquiter 
de  ces  deux  points  également  impor- 
tans;  puifqüe  d’un  côté  plufieurs  cho- 
ies fe  fèroient  paffées  à leur  inlçu  , & 
que  de  l’autre  la  moindre  procedure 

bien; 
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bien  oumalfaite  eft  fuffifànte  pour  per- 
dre un  innocent  ou  pour  juftifier  un  cou- 
pable. 

'L’onzième  Reglement  n’ajoûte  rien 
de  confiderable  au  dixiéme,  (mon  que 
lesAflfiftans  ne  pourront  permettre  aux 
Inquifiteurs  de  faire  quoique  ce  foit 
en  leur  abfènce  ; & cela  pour  plufieurs 
raifons.  i.  Parce  que  les  Afliftans  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  donner  de  pareilles 
permiflions , Je  Sénat  qui  les  a commis 
le  déclarant  ainli  exprelfément.  2.  Par- 
ce qu’il  efl:  important  de  ne  les  pas  don-  ; 
ncr  , & qu'elles  tircroient  àconfequen- 
ce  ; puifqu’aprés  les  avoir  accordées  une 
& deux  fois,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  les 
refufer  toutes  les  fois  qu’il  prendrait 
fantaifie  aux  Inquifiteurs  de  les  deman-- 
der.  3.  Parce  que  ces  permiflions  ne  va- 
lent pas  la  prefence;  puifque  d’un  côté 
l’on  ne  peut  pas  fçavoir  fi  l’on  n’en  abu-  - 
fera  pas;  &que  de  l’autre  elles  ne  peu- 
vent pas  fuppléer  à l’obligation  qu’ont  ' 
les  Afliftans de  Ravoir  tout  eequi  fepafi- 
fe  à l’Inquifition  , pour  pouvoir  en  aver- 
tir le  Prince,  & ejnpecher  les  Suj  ets  d’é  tre  v 
vexez. 

Mais  comme  les  mefmes  raifons  qui 
nous  portant  à conferver  noftre  fànté* 
nous  portent  encore  à chercher  des  • 

, reme-- 
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remedes  pour  la  rétablir  quand  on  la; 
une  fois  perdue  ; ainfi  la  railbn  d’Etat 
qui  a porté  à établir  l’Afliftance  , & à- 
la  maintenir  avec  tant  de  fermeté,, 
oblige  encore  à établir  les  remedes  ne-' 
cefïai res  pour  reparer  le  préjudice  qu’on- 
lui  pourroit  faire.  C’eft  ce  qui  a donné 
lieu  au  douzième  Reglement , qui  con- 
tient ce  que  les  Affiftans  doivent  fai- 
re pour  obliger  les  Inquifiteurs  à reparer 
ce  qu’ils  auroient  pû  entreprendre  con- 
tre les  loix  reçues , & les  coûtumes  du. 
pais. 

Comme  le  treiziéme  Reglement  elL 
d’une  très -grande  importance,  il  doit 
eftre  exécuté  avec  toute  I’exaéfcitude 
poflible.  Les  Inquifiteurs  cux-mefmes- 

y ont  donné  lieu  par  des  entreprifesqui 
auroient  efté  également  prejudiciables 
à l’Etat  8c  aux  Particuliers  fi  elles  euf- 
fent  efté  fouftertes.  Ces  entreprifes 
confiftoient  en  ce  que  les  Inquifiteurs 
par  des  vues  & des  interets  qui  font 
allez  connus  , faifoient  des  informa- 
tions fecretes  contre  des  gens  d’hon- 
neur & de  réputation  , qui  n’avoient 
pas  le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  de 
Rome.  Elles  étoient  fondées  la  plupart 
du  temps  fur  la  dépofition  de  témoins 
tout  à fait  reprochables  , qu’ils  quali- 

fioient 
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fioient  dans  leurs  informations  de  per- 
fonnes  d'honneur  & exemptes  de  tous 
reproches.  Sur  ces  informations  fc- 
crettes  & informes,,  l'on  rendoit  à Ro- 
» me  ou  ailleurs  hors  de  l'Etat , des  Ju- 
gemens  fecrets  tout  à fait  préjudicia- 
bles à l’honneur , aux  biens , & à la  vie 
de  plufieurs  Particuliers  que  l’on  fe  rc- 
fervoit  de  faire  valoir  en  temps  & 
lieu.' 

L'an  1590.  à l’occafion  des  guerres 
civiles  de  France  , plufieurs  Sujets  de 
la  République  étant  allez  en  France 
porter  les  armes  pour  le  Roy  contre  la  * « 
Ligue  , qu'on  fçavoit  eftre  un  parti  bien 
moins  formé  pour  y maintenir  la  Re- 
ligion , que  pour  appuyer  les  defleins 
ambitieux  de  la  Maifon  deGuilc;  Fre- 
re  Albert  Inquifitcur  de  Verone,  fut 
aflez  hardi  pour  faire  de  pareilles  in- 
formations contre  le  Doge  & le  Sénat, 
comme  contre  des  fauteurs  d’hereti-* 
ques.  Il  reçut  fur  cela  les  dépofi- 
tions  de  plufieurs  perlonnes  perdues 
te  noircies  de  divers  crimes.  Il  les; 
v connoiffoit  bien  pour  telles.  Cepen-*-. 
dant  dans  le  Procez  qu’il  drefla  , il  les : 
faifoit  pafTer  pour  d'honneftes  gens 
exempts  de  tous  reproches.  Ces  infor-  • 
mations  n’eiirent  pas  toutes  les  f&- 
Q 61  , chcu- 
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cheufcs  fuites  que  ce  faux  zélé  prétert- 
doit,  car  le  Sénat  avèrtide  cet  attentat  le- 
fit  fàifir , & le  punit  lui  - même  non  pas- 
comme  il  le  meritoit , mais  comme  le 
temps  & les  circonftances  le  purent  per- 
mettre. - ; 

L’an  1 60 6.  â l’occafion  des  differens 
furvenus  entre  le  Pape  Paul  V.  & la  Ré- 
publique :les  Inquifiteurs  firent  de  pa- 
reilles informations  contre  plufieurs  Sé- 
nateurs Affiftans,  & autres  perfonnes  pu- 
bliques :Pon  y remedia  comme  l’on  pût;  • 
mais  tout  le  monde  fut  perfuadé  que^ 
les  Inquifiteurs  faifoient  un  très -grand 
abus  de  leur  pouvoir  , & le  Sénat  eut 
tout  lieu  de  fç  repentir  d’avoir  changé 
l’ancienne  forme  de  l’inquifition,  pour 
recevoir  des  étrangers  qui  ne  peuvent 
manquer  dans  les  occalîons  d’avoir  des 
< îlailbns,  & deslnterefls  contraires  à ceux- 
de  l’Etat.  . 

Mais  comme  l’on  peut  fuppoter  avec 
raifonque  les  Inquifiteurs  font  toüjours 
difpofcz  à abulèr  de  leur  pouvoir  contre  • 
lès  Souverains,  mefme  qui  leleuront  - 
confié  ,ies  Afliftans  ne  peuvent  veiller  • 
avec  trop  d’cxa&itude  fur  tout  ce  qui  fe  • 
palTe  à l’Inquifition  ni  avoir  trop  de 
fermeté  pour  s’oppoferau  moindre  abus 
qu’ils  voudront  fairedc  leur  pouvoir. 

Lee 
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te  quatorzième  Chapitre  qui  porte 
que  la  prefence  dés  Affiftans  fera  expri- 
mée au  commencement  de  tous  les  A <ftcs 
dèl’Itiquifltion,  nefoufïre  aucune  diffi- 
culté , puifque  les  Papes  en  vertu  du  con- 
cordat paffié  l’an  1551.  en  demeurent 
eux-mêmes  d’accord. 

La  Cour  de  Rome  avoit  fouhaîté  d’a- 
feord  que  la  prefence  des  Affiftans  fur 
exprimée,  parce  qu’cite  regardoit  cette 
expreffion  comme  une  preuve  fubfiftan- 
te  qu’ils  ne  pretendoient  pas  la  qualité 
de  fuges  : mais  depuis  qu’elle  a fait 
deffiein  dé  l’abolir,  elle  a eu  le  loiftr  de 
reconnoître  combien  elle  étoit  contrai- 
re à fes  prétentions , & combien  elle, 
eftoit  favorable  à celles  de  la  Républi- 
que qui  a par  ce  moyen  des  preuves 
tousjours  prêtes  de  l’antiquité  , & de", 
l'üfage  non  interrompu  de  l’Affiftan- 
ce. 

Par  le  quinziéme  Regtément , le  Sé- 
nat ordonne  aux  Affiftans  de  prendre  * 
garde  que  les  Inquifiteurs  n’infèrent' 
dans  les  procès  dés  Statuts  faits  hors 
de  l’Etat.  Le  motif  de  ce  Reglement  eft  ; 
d!empêcher  la  Cour  Romaine , qui  ti- 
re avantage  de  tout  cequ  on  lui  permet, 
d’introd ui re  des  nouveautez  dans  l’Inqui-  • 
ittion  dc  Venifc.  Elle  doit  étregouver- 
. O 7-  . r.  née- 
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née  par  fcs  propres  couftumes,  & nul- 
lement par  celles  de  l’Inquifition  de 
Rome  dont  elle  ne  dépend  point , puifi 
"qu’elle  n’a  pas  efté  inftituée  par  le 
Pape. 

En  effet,fi  la  Congrégation  des  Inqui- 
fiteurs  Generaux  de  Rome  , fe  roêloit 
d’envoyer  des  Ordres  aux  Inquifiteurs 
particuliers  des  Villes  de  l’Etat  de  Veni- 
ie , comme  elle  fait  en  beaucoup  de  lieui 
d’Italie,  ilvaudroit  autant  que  tous  jtes 
procès  s’inftruififlent  à Rome,  puifque 
les  autres  Tribunaux  nepqurroient  rien 
faire  que  fuivant  les  infti  udions  de  cette' 
Cour. 

Outre  cela,  fi  les  A<5tes  faits  par  les 
Ihquifiteurs  fans  lesAfliftans»  font  nuis 
à Vende  , à plus  forte  raifon  les  A&es 
faits  hors  de  l’Etat , & par  confèquent 
lâns  aucune  participation  des  Afliftans,. 
font  de  nulle  valleur* 

Il  eftvray  pourtant  que  fi  la  Congré- 
gation de  Rome  envoyé  quelque  Re- 
glement qu'il  (bit  bon  d’oblerver,  & 
qui  n’intereflè  point  la  jurifdiétion 
temporelle  , rien  n’cmpèche  que  les- 
Inquifiteurs  des  Villes  le  reçoivent" 
avec  relpeft,  &ne  le  puilfent  mettre  à 
execution  ; mais  il  faut  qu'ils  y procè- 
dent fuivant  le  ftile  & la  coutume  du 

pais», 
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pais,  en  formant  le  nouveau  Decret 
au  nom  de  l’Ihquifition  du  lieu  , & 
en  prefence  des  Affiftans  publics , (ans 
faire  mention  que  le  Decret  vienne 
de  Rome,  non  plus  que  fi  les  Inquifi- 
teurs  du  lieu  enétoient  les  propres  au- 
teurs, afin  qu’il  ne femble  point  que  l’In- 
quifîtion  de  Venifc  foit  lujette  à celle  de 
Rome , dont  en  effet  elle  eft  indcpen» 
dante. 

Cet  inconvénient  une  fois  évité,  il  im- 
porte peu  que  le  Reglement  vienne  de 
cette  Cour,  pourvu  que  dans  la  publi- 
cation Ton  ne  re'connoifïè  point  d’autre 
autorité  que  celle  du  Sénat.  C’eft  cette 
autorité  qui  eft  lame  du  Decret,  pviifi 
que  fi  le  Prince  ne  vouloir  pas  le  recevoir 
comme  il  arrive  fouvent  à Venife,  le 
Decret  feroit  fans  force  & de  nulle  val- 
leur. 

Au  refte  quand  les  Inquifiteurs  exé- 
cutent un  mandement  de  Rome,  les^ 
Affiftans  n’examinent  point  s’il  en 
•vient , ou  s’il  n’en  vient  pas  : mais >• 
feulement  fi  ce  que  les  Inquifiteurs  font 
eft  utile  au  public  & conforme  à Pu-- 
fage  du  païs  : cela  fuppofe  ils  ne  s’in- 
forment pas  s’ils  le  font  de  leur  mouve- 
ment ,«  ou  par  rinftruélion  d’autruy, 
puifquc  l’on  n’employe  point  d’autre 

• nom, 


Digitized  by  Google 


$i6'  îJifiotrè 

nom  dans  les  ACfces  que  celui  de  l’Inqnl* 

fition  de  Vende.  - 

Quelque  contradiction  qu’ait  fouf- 
fèrt  du  côté  de  Rome , le  fèizicme  Re- 
glement  xjui  porte  que  les  prifonniers, 
& les  proce's  ne  feront  point  envoyez' 
hors  de  l’Etat , il  n’y  ar  cependant  rien 
de  plus  jufte  : car  l’on  ne  renvoyé  ja- 
mais un  prifonnier  d’un  lieu  à un  au» 
tre,  linon  quand  ces  deux  lieux  dépen- 
dent d’un  meftne  Souverain , & que 
la  Juftice  le  demande  ainfi  : ce  r«a-- 
voy  le  fait  aufli  quelquefois  hors  de; 
l’Etat  d’un  Souverain  , pour  gratifier-’ 
un  autre  Prince  qui  le  demande  ainfi 
ou  parce  que  les  deux  Souverains  ont 
fait  entr’eux  quelque  traitté  qui  le 
porte  exprefiement  ; mais  de  quelque  fa- 
çon que  cela  arrive , c’eft  toujours  la  me-  . 
me  radon  qui  fait  agir,  c’eft  à dire,  une: 
radon  de  J uftice  afin  que  le  crime  foit  pu- 
ni dans  le  lieu  même  ouilaura  été  com-- 
mis. 

Il  n’en  eft  pas  de  mcfme  de  l’herefie , •* 
ce  crime  n’affeéte  point  de  lieu  particu-  • 
lier  pour  la  punition  , mais  peut  te  • 
doit  être  puni  par  tout  : Première-  • 
ment  , parce  que  Dieu  qu’il  offenle  r 
directement,  & à qui  par  confequentr 
la  première  Ôç  la  principale  làrisfi- . 
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&ion  eft  due  , n’eft  pas  plus  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre.  Secondement, 
parce  qu’un  herctique  tant  qu’il  de- 
meure heretique  , porte,  par  tout  fon 
crime  & le  dommet  par  tout  ; ain£î 
quelque  part  qu’on  le  punifle  , il  eft 
toujours  puni  dans  le  lieu  même  ou 
il  a été  commis  ; delà  vient  l’opinion 
commune  qu’un  heretique*  ne  doit 
point  être  renvoyé  d’un  lieu  à un  autre 
pour  être  puni  : & en  effet  Fufàge  & 
la  coutume  font  de  punir  les  heretiques 
par  tout  où  ils  fè  trouvent,  fans  affeéter 
plutôt  un  lieu  qu’un  autre  pour  leur  pu- 
nition. 

Il  eftvray  que  la  Cour  Romaine  pour 
fes  interefts  particuliers  évoque  fou- 
vent  à foy  les  caufês , & fe  fait  ren- 
voyer les  prifonniers  par  les  Inquifi- 
teurs  qui  font  de  fâ  dépendance,  quoi- 
que le.  crime  n’ait  pas  été  commis  à 
Rome. 


LaRepubliquepourdesinterefts  tout 
contraires,  ne  permet  ni  l’un  ni  l’autre; 
mais  prétend  que  les  prifonniers  foient 
retenus,  & les  caufês  vuidées  fur  les  lieux, 
parce  que  fi  l’on  en  ufoit  autrement  l'In- 
quifition  de  Venifê  perdroit  bien-tôt 
toute  fon  autorité. 

Les  prétentions  de  la  République 

font 
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font  d’autant  mieux  fondées  que  les 
procès  de  quelque  importance  qu’ils 
puilfent  eftre,  y peuvent  eftre  vuidez 
auffi  bien  que  par  tout  ailleurs  , puis- 
que d’un  côté  les  Inquifiteurs  y font 
envoyez  par  le  Pape  mefmequi  les  peut 
choifir  aufli  gens  de  bien  , & aufli  ha- 
biles qu’il  lui  plaira  ; & que  de  l'au- 
tre les  Evêques  de  l’Etat  de  Venilè  font 
aufli  fçavans  & aufli  vertueux  qu’il  y 
en  ait  par  tout  ailleurs,  & qu’il  y a en- 
core une  infinité  de  perlonnes  fçavan- 
tesque  l’on  peut  prendre  pourConful- 
tcurs , & par  l’avis  defquels  l’on  peut 
rendre  des  jugemens  aufli  authentiques 
que  l’on  en  pourroit  rendre  à Rome 
même.  > 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  a point  d’intereft 
particulier  qui  ne  doive  ceder  au  /èrvi- 
ce  de  Dieu  , & à l’intereft  de  la  Reli- 
gion ; mais  l’on  (çaitque  ce  ne  font  pas 
tousjours  ces  deux  vues  qui  font  agir  la 
Cour  Romaine.  L’on  n’en  raportera 
qu’un  exemple,  mais  fi  public  & fi  connut 
qu’il  n’y  a pas  le  moindre  lieu  de  le  révo- 
quer en  doute.  ’ . » 

- 'L’an  15  96.  fur  lés  irtftances  de  Pln- 
quifiteur  de  Rome  l’on  arrêta  à Pa- 
douë,  un  nommé  Louis  Pétrucci,  coût 
pable  "dilbit- on  de  plufieurs  crimes 

énor* 
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énormes  qui  étoient  du  reflort  de  l’In- 
quifition. 

La  raifbn  & I’ulàge  demandoient 
que  l’Inquifiteur  do  li  ome  envoyait  à 
Padouë  , les  informations  faites  contre 
leprifonnier;  au  lieu  de  cela  il  deman- 
da qu’il  lui  fut  renvoyé,  l’on  en  fitplu- 
fïeurs  inftançes  à PAmbaffadeur  de  la 
République  à Rome  , & le  Nonce  de  I 
Vende  n'épargna  rien  pour  l'obtenir  du  î 
Sénat. 

Comme  il  étoit  aifé  de  prévoir  les 
confequences  d’une  pareille  demande  { l 
elle  étoit  accordée  , le  Sénat  répondit 
avec  là  fermeté  ordinaire,  que  les  loix 
de  l’Etat  ayant  -été  bien  établies  & ap- 
prouvées des  Papes  même,  il  ne  voyoit 
pas  qu’il  fut  befoin  de  les  violer  dans  Poc- 
cafion  dont  il  s'agiflfoit  ; que  plufieurs 
chofes  s’oppofoient  au  renvoy  du  prifon- 
nier  à Rome,  & qu’il  n’y  avoit aucun 
• inconvénient  à envoyer  les  informations 
àl'InquifîteurdePadouë,  que  la  Jufti- 
ce , les  loix , . & l’ufage  perpétuel  de  la* 
République  le  vouloient  ainfi , & que 
s’il  le  prefentoit  quelque  autre  occafion 
le  Sénat  lui  témoignerait  avec  joye,  la. 
confideration  qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  du  Nonce. 

Il  fe  fit  fur  cela  plufieurs  allées  8c 

venues,. 


venues , mais  le  Sénat  fe  tint  toujours 
ferme  à là  première  reponfe;  cette  négo- 
ciation dura  cinq  ans  fans  quon  pût  rien 
obtenir,  & pendant  tout  ce  temps-là 
Pétrucci  parprovifion  garda  toujours  les 
priions  de  Plnquifïtion. 

Enfin  Plnquifïtion  de  Rome  perfua* 
dée  qu’elle  n’obtiendroit  rien,  manda  à 
l’InquHïteur  de  Padouë  de  délivrer  Pé- 
trucci ; cet  homme  coupable  de  tant  de 
crimes  fortit  ainfi  de  prifon  fans  avoir 
fubi  aucune  condamnation , biffant  tout 
le  monde  perfuadé,  ou  qu’il  n’etoitpas 
fi  coupable  qu’on  lefaifbir,  ouquefbn 
crime  étoit  dfune  nature  à c|emeurer  plû- 
toft  impuni  que  d’être  communiqué  à 
Plnquifïtion , ou  plutôt  aux  ^ffiftans  de 
Padouë. 

Comme  les  raifons  qui  prou  vent  que 
les  prifbnniers  ne  doivent  pas  être  en- 
voyés hors  de  l'Etat  de  Venife , prouvent 
aufîi  que  les  procès  ne  doivent  pas  être 
renvoyez,  l’on  ne  s'arrêtera  pas  plus 
long- temps  à faire  des  reflexions  fur  ce 
Reglement. 

Par  le  dix-  fêptiéme  R eglement , il  eft 
défendu  aux  Vicaires  du  Podeftat,  qu'on 
appelle  Vtcario  Pretorio , & à tous  au- 
tres Officiers  Curiaux  qui  auront 
droit  d’Affiflance , de  fèrvir  de  Con- 
, fuî- 
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fuîteurs  à l’Inquifiteur  comme  il  le  fait 
au  Podeftat.  La  raifon  eft,  que  les  fon- 
dions de  Confulteur  , & celle  d’Affi- 
flanc  font  incompatibles , puilque  le 
Confolteur  eft  Miniftre  de  l’Inquifi- 
tion , & que  par  conlèquent  il  en  dé- 
pend. L’Afliftant  au  contraire  en  eft 
indépendant , parce  qu’il  reprelènte  le 
Prince.  Ainfi  fi  l’Afliftant  devenoic 
Coniulteur , l’Affiftance  quieft  un  droit 
.de  luperiorité  fe  trouveroit  changée  en 
Confulte  qui  rend  la  perfonne  fujette  à 
Tlnquifiteur  , ce  qui  fèroit  d'un  très- 
grand  préjudice  à l'Affiftancefeculiere, 
quelaCour  Romaine  tache  de  détruire 
par  toute  forte  de  moyens  dire&s  ou  in- 
dire&s. 

Le  dix-huitiéme  Reglement  qui  or- 
donne que  les  Afliftans  ne  fouffriront 
point  que  les  Inquifiteurs  palfent  lesbor- 
nesdeleur  [urifdidion , &que  dans  les 
cas  douteux  l’on  confultera  le  Prince , 
n’a  pas  befoin  de  preuve  , puifque  les 
loix  Canoniques  ordonnent  que  l’Inqui- 
fition  ne  pourra  juger  que  de  l’herefie 
manifefte. 

Il  faut  feulement  remarquer  que 
quoiqu'il  n’y  ait  point  déjuge  qui  dans 
les  cas  douteux  n’ait  le  pouvoir  de  dé- 
cider fi  celui  dont  il  eft  queftion  eft , ou 
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non  de  (on  reflort , laplufpart  des  Do- 
reurs conviennent  que  lcslnquifiteifrs 
n’ont  pas  droit  de  le  faire,  & qu’en  cas 
de  doute  c’eft  au  Juge  ordinaire  à deci- 
. der  fi  un  crime  eft , ou  n’eft  pas  de  leur 
reflort,  ce  fèntiment  eft  appuyé  fur  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  quclesloix 
Canoniques  ordonnent  que  l’Inquifi- 
tion  ne  doit  juger  que  de  l’herefie  ma- 
nifefte,  d’où  ileftaisédeconclurreque 
les  cas  douteux  ne  font  pas  de  fon 
reflort. 

Mais  fi  d’un  côté  la  juftice  de  ce  Re- 
glement eft  fi  évidente,  qu’elle  n’a  pas 
befoin  de  preuve , l’on  doit  de  l’autre  ap- 
porter d’autant  plus  de  loin  à le  faire  ob- 
fèrver,  qu’il  eft  plus  ordinaire  aux  Ju- 
rifdi&ions  inferieures  & limitées  d’entre- 
prendre fur  les  Supérieurs  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , Ecclefiaftiques  ou 
Seculieres. 

Le  defir  naturel  qu’ont  tous  les  hom- 
mes de  dominer  fur  leurs  égaux,  & le 
profit  qui  revient  de  l’étendue  delà  Ju- 
rifdiérion  , font  des  motifs  perpétuels 
qui  foüiciteront  éternellement  les  in- 
tercflez  à faire  de  pareilles  entreprifes; 
c’eft  ce  qui  doit  porter  ceux  qui  ont 
droit  de  s’y  oppofer , à le  faire  avec 
d’autant  plus  de  fermeté  que  pouvant 
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les  empêcher , ils  font , s’ils  les  permet- 
tent , plus  coupables  que  ceux  qui  les 
font.. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent 
-qu’il  efb  dufervice  de  Dieu  , & de  l’a- 
vantage de  la  Religion  d’étendre  le  plus 
qu’il  fe  peut  l’autorité  de  l’Inquifi- 
tion  ; delà  vient  que  dans  la  plufpart 
des  lieux  où  elle eft  établie  ; les  uns  lui 
ont  attribué  la  connoiffance  du  Blaf. 
pheme  , d’autres  celle  des  fortileges  , 
& d’autres  enfin  celle  de  l’Ufure,  pre- 
tendans  que  la  feverité  de  ce  Tribunal 
rendroit  ces  crimes  moins  communs: 
mais  l’experience  a fait  voir  qu’il  arri- 
voit  tout  le  contraire.  En  effet  ces  con- 
ceflions  ont  caufé  tant  d’inconveniens, 
& ont  été  fuivies  de  tant  de  defordres , 
qu’en  bien  des  lieux,  les  Magiftrats  ont 
été  obligez  de  reprendre  cette  partie  de 
leur  autorité  dont  ils  s’étoient  dépouil- 
lez avec  plus  de  zele  que  de  pru- 
dence. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtantque  ce 
foit  détruire  l’fnquifition  , ou  rendre 
fon  autorité  méprifàble  que  de  la  rete- 
nir dans  fesjtrftes  bornes,  ou  de  veiller 
à ce  qui  s’y  pafTe , de  peur  qu’elle  n’a- 
bufe  de  fon  pouvoir,  au  contraire  c’eft 
le  vray  moyen  delafairerefpe&er  , de 
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la  maintenir,  & de  la  rendre  perpétuel- 
le , puifqu’elle  n'a  été  chafifce  des  lieux 
où  elle  avoit  été  autrefois  reçue  ? qu'à 
caufè  de  la  trop  grande  étendue  qu’elle 
avoit  donné  à fà  J urifdiétion , & de  l’a- 
bus qu’elle  en  faifoit.  ' Car  enfin  il  ne 
faut  jamais  pouffer  à bout  la  patience  dès 
peuples  ; ils  fupporteront  volontiers  une 
autorité  réglée;  mais  dés  que  l’on  vou- 
dra ufurper  fur  eux  un  pouvoir  fans  bor- 
nes , il  n'y  a rien  qu’ils  ne  fàffent  pour 
x s’en  délivrer. 

C’eft  ce  que  vouloit  marquer  cet  an- 
cien , qui  avoit  embaraffé  de  telle  for- 
te le  nœud  Gordien  , que  ne  pouvant 
êtredénoiié,  l’on  fut  obligé  de  le  cou- 
per. Il  en  eft  ainfi  des  Loix  & des  Puif- 
lances  qùi  refferrent  trop  la  liberté  des 
peuples.  Quand  l’on  ne  peut  pas  s’en 
délivrer  autrement,  il  n’y  a defôrdres, 
feditions , & moyens  violens  aufquels 
l’on  n’ait  recours. 

Il  efl  donc  certain  qu’il  eft  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  de  l’avantage  de  la  Reli- 
gion & du  bien  de  l’Etat , d’empêcher 
par  toutes  fortes  de  moyens  honnêtes 
que  Plnquifition  n’abufe  de  fon  pou- 
voir à l’opprefïion  des  peuples.  La  Ré- 
publique de  Venife  l’a  toujours  fait; 
& l’on  peut  dire  que  tant  quelle  le  fe- 
ra, 
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r-a,  elle  maintiendra  Ton  Etat  en  paix,  Sc 
la  Religion  dans  Ton  luftre. 

Les  Reglemens  qui  fuivent , .fçavoir 
le  19.1e  20.  & Je  21.  ordonnent  que  l’In- 
quifition  ne  jugera  point  les  Sorciers, 
les  Magiciens  & les  Blafphemateurs, 
parce  que, ce  Jugement  appartient  au. 
Magiftrat  fecuüer  , fuivant  la  difpoG- 
tion  des  Loix  Civiles  & Canoniques, 
& l’ulàge  de  tout  le  Chriftianifme. 
Mais  fi  ces  crimes  donnent  quelque 
indice  ou  foupçon  d’herefie  contre  ceux 
qui  les  commettent  par  l’abus  qui  s’eft: 
fait  des  chofes  lâintcs  ou  autrement, 
l’Inquifition  juge  de  l’indice  & le  Ma- 
giftrat du  crimp,  qui  par  ce  moyen  ne 
demeure  jamais  impuni.  Ainli  il  y a 
* deux  Sentences  contre  le  criminel , l’une 
du  Saint  Office  pour  la  peine  fpiritueUe; 
l’autre  du  Magiftrat  pour  la  peine  cor- 
porelle. 

Les  Inquifiteurs  qui  jugent  ailleurs 
de  ces  crimes,  difent  fur  cela  que  c’efl: 
une  trop  grande  feverité  que  de  punir 
une  même  perfonne  pour  un  même  cri- 
me , par  deux  Jugemens  differens.  Et  ils 
ajoûtent  que  c’efl;  une  maxime  reçue 
dans  la  Jurifprudence,  qu’il  ne  faut  pas 
deux  Juges  pour  un  même  crime. 

Les  Vénitiens  répondent  qu’il  n’y  a 
» . ' P point 
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point  d’mconvenient  qu'on  rende  deux 
Jugemens  dans  une  mcfmc  caufe , 
quand  les  peines  à impofer  ne  fogj:  pas 
du  mefine  genre,  & que  la  fin  des  Ju- 
gemens eft  differente.  Ainfi  dans  les 
crimes  que  l’on  vient  de  rapporter, 
lorfqu’ils  Tentent  l’hcrefie  , la  fin  natu- 
relle de  l’Inquifiteur  doit  être  d’enfei- 
gner  la  écrite  , & d’abfoudre  des  Cen- 
fures  encourues.  Au  lieu  que  la  fin  du 
Magiftrat  eft  de  punir  l’injure  faite  à la 
Majefté  Divine , dont  les  Princes  & les 
Magiftrats  font  d’autant  plus  obligez  de 
procurer  l’honneur,  quelle  leur  adonné 
î’épée,  comme  parle  S.  Paul,  pour  être 
les  Minières  de  fa  colere  & de  fa  ven- 
geance. 

Il  faut  condurre  de  là,  que  les  Souve- 
rains étant  chargez  du  foin  de  la  Reli- 
gion, que  Dieu  leur  arecommandétant 
de  fois  dans  l’un  & dans  l’autre  Tefta- 
ment,ils  doivent  en  confcicnce  employer 
Jeurautorité  contre  les  Sorciers , les  Ma- 
giciens & les  Blafphemateurs  , puifque 
l'fnquifition  n’a  pas  des  peines  propor- 
tionnées à la  grandeur  de  ces  crimes,  puif- 
que celles  qu'elle  impofe  ne  vont  pas  à 
la  mort;  &que  n’étant  pas  affez  appré- 
hendées, les  impies  retombent  fouvent 
dans  les  mêmes  exeez. 

Ainfi 
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Ainfi  il  effc  abfolument  neceflàire  pour 
le  fervicc  de  Dieu  & du  Public,  que  le 
Magiftrat  feculicr  foit  J uge  dans  les  Cau- 
fes  de  cette  efpece,  afin  qu’il  retienne  un 
chacun  dans  le  devoir,  par  la  crainte  des 
peines  corporelles. 

Le  22.  Reglement  ordonne  auxAffi- 
ftans  de  ne  point  fbuffrir  que  l’Inquifi- 
tion  fc  mêle  de  juger  les  bigames,  par- 
ce que  c’eft  un  fait  cpii  appartient  (ans 
contradiction  à la  Jurifdi&ion  laïque; 
quoique  les  Inquifiteurs  prétendent 
qu’il  eft  de  leur  reffort , parce  que  ce 
crime  eft  un  abus  du  Sacrement  deAîa- 
riage. 

L’on  répond  à cela  que  le  premier 
Mariage  qui  fubfifte  , rendant  le  fé- 
cond nul,  il  n’y  peut  avoir  d’abus  dans 
le  Sacrement  ; ainfi  il  n’appartient  pas 
aux  Inquifiteurs  d’en  connoiftre,  mais 
auMagiftratqui  doit  punir  l’injure  que 
le  mari  fait  à (à  femme,  parce  que  c’eft 
une  offenfe  contre  la  (beieté  civile;  ainfi 
que  l’adultere  que  l’on  fçait  n’être  pas  fu- 
jet  à l’Inquifition.  Ceux  qui  ontépoufé 
deux  femmes  font  jugez  par  les  fix  Sei- 
gneurs criminels  de  nuit , comme  auflï 
les  Juifs  qui  abufent  des  femmes  chré- 
tiennes. 

Les  Inquifiteurs  ajoûtent  qu’en  E C~ 
P 2 pagne 
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pagne  oîi  les  Magiftrats  lèculiers  font 

auffi  jaloux  de  leur  autorité  qu’ils  le 

peuvent  eftre  à Venifc  ; le  crime  dont 

il  s'agit  ne  laide  pas  d’être  fujet  àl’Inqui- 

fttion. 

A'quoy  Ton  répond  que  quand  ce  que 
les  Inquifiteurs  avancent  feroit  auffi 
généralement  vray  qu'il  ne  l’eft  pas,  ce 
qui  le  fait  en  Efpagne,  ne  tireroit  pas 
àconfequence  pour  Venifè  qui  n’en  dé- 
pend point,  puifque  chaque  Souverain 
peut  ceder  plus  ou  moins  de  l'autorité 
qui  lui  appartient  de  droit,  lèlon  qu’il 
le  juge  plus  à propos  pour  le  bien  de  Ion 
Etat. 

L’on  ajoute  que  ce  que  les  Inquifiteurs 
avancent  n’cft  pas  auffi  généralement 
vray  qu’ils  le  prétendent, puifque  ce  n’eft 
qu’à  l’égard  des  defeendans  des  Juifs  & 
des  Mahometans , qui  croient  la  pluralité 
des  femmes  permîtes  que  l’Inquifition 
juge  de  ce  crime;  à l’égard  de  tous  lesau- 
tres  le  Magiftrat  Laïque  eften  droit  d'en 
juger,  & en  juge  effectivement. 

C'cft  ainfi  encore  que  l’on  en  ute 
dans  tout  leMilanez;  car  quoique  î’In- 
quifition  s’y  foit  acquis  une  autorité  ex- 
traordinaire ; le  crime  dont  il  s’agit  ne 
laiflepas  d’y  être  du  relfort  du  Magiftrat 
laïque. 
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Le  vingt -troifiéme  Reglement  por- 
té lui-mefme  (à  j unification,  en  difant 
que  les  loix  Canoniques  renvoient  la 
connoiffancedel’Ufure  aiiMagiftriîf  fe- 
culier.  Cela  eft  fi  vray  que  les  Papes 
eux-mefme , quoique  d’ailleurs  fort  foi- 
gneux  d’augmenter  la  Jurifdiétion  de 
FInquifition , Font  ainfi  décidé.  Cette 
decifion  fe  voit  encore  aujourd’huy 
dans  le  droit  canonique.  Mais  quand 
elle  n’y  feroit  pas , il  eft  certain  que  fi 
lfe  Tribunal  du  fiint  Office  veut  con- 
lèrver  fa  réputation , il  fe  doit  mêler  le 
moins  qu’il  fe  poura  des  affaires  pécu- 
niaires , & fe  tenir  dans  les  bornes  qui  lui. 
ont  efté  d’abord  preferites , qui  font  de  fe 
mêler  feulement  de  Juger  de  l’herefie 
manifefte. 

Le  vingt -quatrième  Reglement  or- 
donne que  les  Juifs,  & les  Infidèles  qui 
vivent  fur  les  terres  de  la  République 
ne  feront  point  jufticiables  de  FInquifi- 
tion , mais  feulement  du  Magiftrat  fè- 
culier  pour  quelque  crime  que  ce  puiffe 
être. 

Ce  Reglement  efi:  fondé  fur  la  do- 
ctrine de  faiot  Paul,  qui  dit  que  l’auto- 
rite  de  l’Eglife  né  s'étend  point  à ceux 
qui  n’ont  jamais  efté  du  corps  del’Egli- 
fe,&  fur  une  decifion  d’innocent  III.  qui 
P’3+  -de- 
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declareque  Icsjuifs  n’étant  point  fujcts 
à la  loi  des  Chrétiens,  ne  peuvent  eftre 
jugez  par  cette  loi.  C’eft  pourquoy  en 
Pologne  ils  font  jugez  par  les  Palatins, 
& non  pas  par  les  Ecclefiaftiques. 
D’ailleurs  'l’on  fçait  que  les  Papes  Six- 
te V.  &CIement  VIII.  ont  accordé  des 
iàufs  conduits  aux  Maranes  pour  demeu- 
rer & trafiquer  dans  la  Ville  d’Ancone, 
làns  pouvoir  être  inquiétez  ni  molcftcz 
par  les  Inquifiteurs , voulans  bien  en  ce- 
la déroger  à la  Bulle  de  Grégoire  XIII. 
qui  fouméïtoit  les  Juifs  & tous  lesju- 
tres  Infidèles  au  Tribunal  de  Jïnquifi- 
tion. 

Le  peu  d’égard  que  l’on  a à la  Bulle 
de  Grégoire  XIII.  paroit  encore  en  ce 
que  dans  les  provifions  que  les  Cardi- 
naux de  l’Inquifition  de  Rome  don- 
nent aux  Inquifiteurs,  iln’cft  fait  aucu- 
ne mention  du  droit  de  juger  des  Juifs 
& des  autres  Infidèles  , quoique  ces 
commiffions  expriment  fort  au  long 
tout  ,ce  à quoy  s’étend  leur  pou^ 
voir. 

Dans  la  vérité  , l’Inquifition  n’a  été 
établie  que  contre  les  heretiques  ma- 
nifeftes;  elle  ne  doit  donc  pas  juger  de 
Juifs  &des  autres  Infidèles  qui  ne  Ibns 
pas  heretiques.  • » • 

Que 
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Que  fi  les  Juifs  ou  d’autres  Infidèles 
parlent  mal  de  la  Religion  Chrétienne, 
blafphement  contre  nos  Myfteres , pro- 
fanent les  chofes  facréesj  ou  attirent  quel- 
qu'un à leurs  feétes , les  Ecclefiaftiques  & 
les  autres  perfonnes  intereflfees  doivent 
porter  leurs  plaintes  au  Magiftrat , qui  ne 
manquera  pas  d’en  faire  une  fevere  puni- 
tion. 

Te!  eft  l’ancien  ufàge  de  lEglife,  fé- 
lon lequel  lés  Ecclefiaftiques  ne  fe  mc- 
Ioientque  de  juger  fi  l'opinion  de  ceux 
que  l’on  accufoit  d'herefie  étoit  effecti- 
vement contraire  à la  foy  les  dénon- 
çant & abandonnant  enfuitte  au  Juge 
-laïque  s’ils  en  étoient  convaincus-. 
C’eft  ce  qui  s’eft  pratiqué  dans  toute 
l’Eglifè  fous  l’Empire  Romain  / juP 
qu’à  fa  divifion  arrivée  environ  l’an 
80p.  & dans  l’Empire  Grec  jufqu'à  fâ 
fin.  ’ • • 

Cependant  quoiqu’il  n’y  ait -rien  de 
plus  jufte  que' ce  Reglement , & qu’il 
doit  également  appuyé  fur  l'Ecriture 
fâinte  , fur  les  loix  civiles  & cano- 
niques, & fur  l'ufàge  perpétuel  de  l'E- 
glife , les  Inquifiteurs  qui  ne  peuvent 
foufFrir  qu’on  donne  des  bornes  à leur 
JurifdiCtion , nelaiflentpasde  s’en  plain- 
dre. L’on  né  rapporteront  pas  les  faux 
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raifonnemcns  qu’ils  font  fur  ce  fujet  s’ils 
ne  ièrvoient  à faire  voir  avec  encore 
plus  d'évidence  l’équité  du  Reglement 
dont  il  s’agit,  puifqu'on  ne  lui  peut  rien 
objeéler  qui  ne  foit  de  la  derniere  foi- 
blefTe. 

IJsdifent  donc  que  fiD^cu  afouvent 
puni  par  lui-mefme  les  Juifs,  & les  au- 
tres Infidèles  fans  fe  fèivir  pour  ceîa  du 
miniftere  des  Souverains  & des  Magi- 
ftrats  , comme  il  l’a  fait-  effe&ivemcnt 
en  pîufieurs  rencontres  ; les  Papes  & 
les  Inquifiteurs  qui  font  fès  deleguez 
peuvent  & doivent  en  eftre  les  Ju- 
ges* ' _ 

Si  ce  raifonnement  étoitbon-,  il  s’en- 
fuivroit  que  les  Inquifiteurs  devroient 
être  les  jugesnon-fèulementdes  Infidè- 
les, mais  encore  des  fidèles  pour  toute 
forte  de  crimes  même  les  plus  cachez,  & 
qyi  nefont  jamais  Tortis  du  cœur  & de  la 
penfée» 

J Mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  au*  tefp^éi  qui  eft  dû  à Dieu, 
que  clé  tirer.'  ai^^derconfèquèncçs  de 
ce  qu  il^eut,»  a'ce»quçp^ivpl^  Jçshom-  f 
mes  j c’efi:  que  dans  1»  vérité  if  n’y  à 
perfbnne  au  «monde  à qui  Dieu  ait  don- 
né tout  fon  pouvoir.  Je  s u s-Ch  rist 
mjefine  n’a  pas  donne  tout  le  fien , puif- 

qu’il 
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qu’il  n’y  a perfonne  dans  l’Eglilèqui  ait 
par  temple  le  pouvoir  d’inflituer  de 
nouveaux  Sacremens.  Tout  le  pouvoir 
qu'il  a laifïe  à Ion  Eglifc  eft  renfermé 
dans  la  même  Eglile , & ne  s’étend  qu'au 
fpirituel  : ainfi  ceux  qui  tiennent  là  place, . 
&qui  (ont  pour  ainfi  dire  fès  Vicaires  y 
n'ontjurifdidionquefur  ccuxqui  font 
de  l’Eglife,  &ne  peuvent  punir  que  les 
Chrétiens;  mais  feulement  de  peines  fpi- 
ritueîles,  comme  toute  leur  Jurifdiiftion 
eft  fpirituelle. 

Pour  ce  qui  eft  des  peines  corporelles 
Dieu  a commis  le  pouvoir  d'en  uler  aux 
puiflànces  feculieres,  & leur  a donné  lç 
droit  de  s’en  fervir  contre  toute  forte  de 
coupables  de  quelque  Religion  qu’ils 
puiftent  eftre;  ce  font  des  maximes  in- 
• conteftables  aufquelles  tous  les  lophifi- 
mes  des  Inquifiteurs  ne  donneront  jamais 
la  moindre  atteinte. 

Us  ajoutent  pourtant  à ce  que  nous 
venons  de  rapporter  que  quand  il  feroit 
vray  que  les  Infidèles  n’eftant  point  de 
l’Eglife  , ne  feroient  pas  jufticiables  du 
Juge  Ecclefiaftique  , il  eftjufte  pour- 
tant quelle  puiflfe  fe  défendre  , £^Tes 
punir  quand  ils  entreprennent  de  l’of-- 
fenfer,  pareeque  c’effune  maxime  con- 
tante dans  le  droit  que  qui  ne  dépend  • 

P ï>  ••  pas  - 
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pas  de  lajuftice  d’un*  territoire , en  de* 
vient  fujet  dés-là  qu’il  y a commis  quel- 
que crime. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vray 
que  cette  maxime  du  droit , il  cfl  cer- 
tain qu’elle  ne  favorife  point  les  pré- 
tentions des  Inquifiteurs  , au  moins 
dans  le  fcns  qu’ils  prétendent.  Il  eft 
bien  vray  que  l’Eglifê  a droit  de  le  dé- 
fendre contre  qui  que  ce  foitqui  l’atta- 
que  ; mais  elle  doit  pour  cela  avoir  re- 
cours aux  Magiftrats  commis  par  les 
Souverains.  "Un.  Infidèle  qui  prophane 
les  chofes  fàintes  ne  doit  pas  demeu- 
rer impuni  : l’Eglifè  peut  en  folliciter  la 
punition , mais  elle  ne  doit  pas  la  faire 
elle-mefme;  elle  doit  s'addrefier  pour 
cela  au  Magiftrat  établi  pour  la  puni- 
tion des  crimes  qui  troublent  l’ordre’ 
de  la  focieté.  Quiconque  offenfc  qui 
que  ce  foit  doit  être  puni , mais  il  ne 
le  doit  pas  être  par  celui  qui  a été'  of- 
fenfé,  mais  par  les  Juges  commis  à cet 
effet , fk  quoique  par  fon  crime  il  de- 
vienne fujet  à lajuftice,  il  ne  le  devient 
pas^pour  cela  de  celui  qui  a éteoffenfé, 
autrement  chacun  feroit  jage  enfàpro- 
precaufe. 

Cela  eft  d'autant  plus  vray  à l’égard 
de  Tlnquifition,  que  les  crimes  qui  of- 

fenfent 
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fenfent  Dieu  & la  Religion  , étant  les 
plus  grands  qui  Te  peuvent  commettre, 
l'Inquifition  cependant  n’a  pas  de  pei- 
nes proportionnées  à la  punition daufll 
grands  crimes. 

Le  vingt-cinquième  Reglement  or- 
donne que  les  Grecs  ne  feront  point  ju- 
gez par  rfnquifition , mais  par  les  Ma-' 
giftrats  ordinaires  quelque  crime  qu’ils 
puiflènt  commettre , il  eft  appuyé  fur  les 
raifons  fuivantes...  •'  •"*  : 

1.  Parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les 
Miniftres  de  la  Cour  Romaine  ioient 
Juges  des  Grecs  en  leur  propre  caulè. 
Les  Grecs  demandent  l’obfèrvation  des 
Canons  qui  foumettent  chaque  Nation 
à fes  propres  Prélats  : & les  Romains 
prétendent  d?être  audeffus  des  Canons,- 
& en  droit  de  changer  les  anciennes  or- 
donnances des  Peres  & des  Conciles. 
C'cft  ce  qui  a caufe  la  fcparation  des 
deux  Egides  qui  s’étoient  conlervées 
dans  l’union  & la  charité  Chrétienne 
Pêfpace  de  neuf  cents  ans.  Les  Grecs- 
reconnoiflbient  alors  le  Pàpe  pour  le- 
Succelfeur  de  (âint  Pierre  ,,  & le  pre- 
mier de  tous  les  Evêques  Catholiques  , 
&ils  Ibnt  demeurez  dans  ces  lentimens 
tant  qu’il  s’eft  contenté- du  pouvoir  que 
les  Canons  lui  donnent  , & qu’il  s*elt 
P*  & - tenu; 
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tenu  dans  les  bornes  de’la  Primatie  de 
fon  Siégé.  Mais  depuis  qu’il  a vou- 
lu ufurper,  comme  il  l’a  faix  efFcdli- 
vement , l’autorité  de  Souverain  fur  les. 
autres  Evefques  , qu’il  le  les  eft  rendu, 
tributaires  par  le  moyen  des  Bulles  &" 
des  difpenlês,  & qu’il  a prétendu  con- 
férer les  bénéfices  dans  tous  les  Dio- 
céfes  de  la  Chrétienté  , les  Grecs  fe 
font  feparez  de  l’Eglife  Romaine;  fi 
c’eft  à tort  ou  à droit  ce  n’eft  pas  icy  le 
lieu.de  le  décider,  l’on  peut  feulement 
affurer  qu’iLneft  pas  jufte  queJaCour 
Romaine  loit  juge  en  . la  propre  eau-  - 

• z.  Parce  que  fi  le  Prince .permettoit 
à.  l’Inquifition,  de  Juger  des  Grecs il 
fe  priveroit  de  l’autorité  propre  qu’il  a 
fur  eux  pour  la  laifler  à des  gens  qui 
ne  Pexerceroient  qu’avec  beaucoup  de 
trouble  & de  tumulte.  Le  pouvoir  de 
châtier  les  crimes  en  matière-  de  Reli- 
gion a toûjours  efté  entre  les  mains  du 
Souverain  dans  l’Eglifc  Grecque  ,..com-  1 
me. l’afifurent  les  Grecs  de  ce  temps  ci, 
ils  défirent  la.  continuation  de.  cet  an- 
cien ufage,  il  y a d’autant  moins  dej.ieu 
de  le  leur  refufer , que  fi  on  les  alîific- 
t-ifloit  aux  Inquifiteurs , toute  la  Nation 
ÿopoferoRà  leurs  jugemens,  & femu- 
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tineroit  contre  les  Souverains  qui  vou* 
droient  les  y foumettre* 

3.  Parce  que  la  République  en  reçe-, 
vant  les  Grecs  fous  fa  protection , leur 
a permis  de  vivre  félon  leurs  coutumes 
& leurs  ulages  ; mais  ces-ulàges  & ces 
coutumes,  les  alïujettilTent  aux  Princes 
pour  la  punition  de  toute  forte  de  cri- 
mes , & aux  Prélats  de  leur  Eglife  pour 
les  peines  fpirituelles. 

Ainfi  la  Republique  ne. doit  pas  fouf- 
frir  que  les  Grecs  qui  fe  font  mis  volon- 
tairement fous  là  protection,  foient  fujets 
à d’autres  Juges,  &que  leslnquifiteurs 
connoiffent  ou  examinent  ce  qu’ils 
croient  oufontcnfecret.  Toutcequ’elle 
leur  peut  accorder,  eft  qu’ils  feront  reçus 
à dénoncer  au  Magiftrat , ceuxqui  fean- 
dalifent  les  Latins  par  leurs  aétions  ou  par 
leurs  paroles. 

L’on  peut  encore  ajouter  que  la 

Republique  ne  fait  point  de  tort  à l’E- 
glife  , en  permettant  aux  Grecs  de  vi* 
vre  félon  la  coutume  univerfelle  de  leur 
pais  quils'  n’ont  jamais  interrompue, 
puifque  cette  permidion  cft  la  condi-p 
tion  eflenticlle  de  leur  obcilfance  vo- 
lontaire , & que  II  le  Sénat  vouloit  les 
foûmettrc  à l’Inquifition , ce  feroit  fai* 
rt  des  rebelles , & des  ennemis  de  bons 
P j-;  &de_ 


Digitized  by  Google 


f 

54S  Hijioire 

& de  fidèles  fujets  qu’ils  font , dont  iî 
ne  reviendroit  aucun  avantage  à l’In- 
quifition.  C’eft  pourquoy  la  Républi- 
que qui  gouverne  (es  fujets  par  des  ma- 
ximes de  paix , n’a  jamais  voulu  eonïen- 
tir  que  les  Grecs  fuiTent  jugez  parl’In- 
quifition  de  quelque  nature  que  fuffent 
les  crimes  dont  ils  pourroient  être  cou- 
pables. 

Le  vingt-fixiémç  Reglement  porte 
que  les  Affiftans  ne  permettent  pas  que 
les  Inquifiteurs  faflcnt  citer  les  fujets  de 
la  Republique  qui  font  leur  demeure  de- 
là les  Monts,  pour  répondre  des  crimes- 
commis  en  ces  païs-là. 

Il  femble  d’abord  que  ce  Reglement 
ne  foit  pas  'important  , tant  pareequ'il 
parle  d’une  chôfequi  ne  peutgueres  ar- 
river , ou  qui  quand  même  ellearriveroie 
ne  peut  pas  faire  grand  tort  à la  Répu- 
blique ; il  efl:  certain  cependant  que  fi  de 
pareilles  citations  étoient  une  fois  fouf- 
/ fortes,  elles  deviendraient  bien-toft  fort 
communes  au  grand  prejudicedutrafic 
&de  la  liberté  des  fujets  de  la  Républi- 
que. 

Pour  preuve  de  cela,  Pan  1595. 
Clement  VIH.  donna  une  Bulle  par 
laquelle  il  ordonnoit  qu’aucun  Italien 
ne  pût  même,  pour  trafiquer,  faire  fa 

de-- 
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demeure  dans  des  lieux  où  il  n’y  aurait 
pas  exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine , * fi  premièrement  il 
n'en  avoit  obtenu  la  permiffion  desln- 
quifiteurs.  Il  ajoûtoît  que  ceux  memes 
qui  l’auroient  obtenue  feraient  obli- 
gez  d’envoier  tous  les  ans  aux  mêmes 
Inquisiteurs  une  atteftation  dans  les 
formes,  qui  rendift  témoignage  qu'ils 
avoient  fàtisfàit  au  devoir  de  Chré- 
tien en  fe  confeflânt  & commu- 
niant. 

Pour  faire  obferver  cette  Bulle  dés 
qu’un  Italien  a pafle  les  Monts,  il 
ne  manque  gueres  d’être  obfedé  par 
certains  emiflaires  de  la  Cour  Romaine 
qui  font  répandus  par  tout,  ils  s’infor- 
ment d'abord  s'il  eft  parti  avec  le  congé 
des  Inquifiteurs , s’il  ne  l’a  pas  obtenu,, 
à moins  qu’il  ne  s’abandonne  tout  à fait 
à leur  conduite,  pour  les  féconder  dans 
tous  leurs  dedans,  l’on  trouvemoyen 
de  faire  contre  lui  des  informations 
fecrettes  qu’on  envoyé  à Rome;  fur 
cela  l’Jnquifition  du  lieu  où  il  faifbit 
fa  demeure  le  fait  citer  par  cri  public, 
ou  par  affiches  à ce  qu’il  ait  à compa- 
raître pour  rendre  raifon  de  (à  conduit* 
te  de  delà  les  Monts.  Autrefois  toutes, 
ces  citations  fe  faifoient  à Rome  ; mais- 
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fur  le  bruit  qu’en  ont  fait  plufieurs  vif-  " 
les  de  delà  les  Monts  l’on  a changé  de  • 
conduite , & ces  citations  fe  font  à prê- 
tent par  les  Inquifitions  des  lieux  où  les 
perfonnes  citées  faifoient  leur  demeure  •" 
avant  leur  départ.  v 

C’efRpour  remedier  aux  inconve- 
niens  qui  pourraient  fuivre  de  l’execu- 
fion  de  cette  Bulle , que  le  Sénat  a fait  le 
Reglement  dont  il  s’agit;  car  il  eft  cer- 
tain que  toute  colorée,  qu’elle  eft  du 
grand  prétexté  de  la  Religion  , elle  ne 
tend  à autre  chofe  qu’à  rendre  la  Cour 
Romaine,  maîtreffe  en  Italie  de  tout,  le 
commerce  de  delà  les  Monts , comme  il 
y a environ  quatre  cens  ans  qu’elle  fçùt 
bien , fous  des  prétextés  encore  plus  lé- 
gers , fe  rendre  maîtreffe  de-tout  le  com-  • 
merce  du  Levant. 

- Comme  cette  Idiftoire  efl  peu- con--. 
nue,  & qu’elle  tert  à juftifier  les  juftes 
ombrages  que  prend  la  Republique  des 
moindres  entreprifes  de  la  Cour  Romai- 
ne , il  ne  fera  pas  inutile  au  fujet  de  cette 
Hiftoirc  ,,  d’en  faite  le. récit  en  peu  de 
mots. 

La  Cour  Romaine  toûjours  attentive 
à tout  ce  qui  peut  faire  valoir  fon  au- 
torité & avancer  fes  interets  , ne  man- 
qua pas  de  profiter  de  i’occalion  des-- 

Croi*- 
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• Croifàdes  , & de  l’animofité  que  les 
Chrétiens  témoignoient  alors  contre  les 
Infidelles,  pour  leur  donner  un  Decret 
portant  défenfe  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  fuflènt  de  four- 
nir des  armes  aux  Sarrazins,  ou  autre  cho- 
fe  pareille  que  ce  fut  dontils  le  puflent 
fèrvir  contre  les  Chrétiens. 

Comme  ce  Decret  necontenoit  rien 

_ * 

quedejufte,  tout  le  monde  s’y  foûmit 
fans  répugnance.  Cettelbûmiflion  don- 
na lieu  à Clement  V.  d’entreprendre 
quelque  chofe  de  plus.  C'eft  pourquoi 
l'an  1307.  il  fit  publier  une  Bulle  par 
laquelle  il  défendoit  fous  peine  d'ex- 
communication & autres  peines  de 
droit  de  porter  dans  le  Levant  quelque 
Marchandée  que  ce  fût  , fous  pretex- 
.te  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d’aVoir  aucun  commerce  avec  les 
Infidelles. 

Mais  comme  l’on  prevoyoït  qu'il  y 
auroit  bien  des  contraventions  dont  il 
étoit  tres-aife  de' , tirer  un  fort  grand 
profit,  l’on  ajoûta.aux Cenfures  Eccle- 
fiaftiques  , que,  quiconque  contrevien- 
.(droit  à-  Jâ  Bulle', . emportant: ou  laiffant 
foftir  des  Ports  des  Marchandées  pqur 
le  Levant , payeroit  à la  Chambre  Apo- 
ftolique  une  fomme  pareille  à celle  qui 

auroifc  , 
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auroit  été  employée  à l’achat  des  Mar- 
chandées. 

Ce  que  l'on  avoit  prevû  arriva..:  Et 
comme  il  étoit  très-difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoffible  , d’executer  une 
Bulle  fi  préjudiciables  commerce  & à 
la  liberté  publique,  il  fe  fit  dans  toutes 
les  Villes  d'Italie , & particulièrement  à 
Venife  une  infinité  de  contraventions. 
Ceux  qui  les  avoient  faites  pendant  leur 
vie  ne  s'en  embarrafiferent  pas  beaucoup, 
parce  qu’ils  en  étoient  quittes  pour  le 
refus  de  l’ablolution  , dont  ils  ne  fè 
mettaient  pas  fort  en  peine , lait  qu’ils 
fuflènt  perfuadez  qu’on  n’avoit  pas 
railbn  de  la  leur  refuler , ou  que  l'in-.- 
tferêt  l'emportât  fur  les  raifons  de  con- 
science. 

Mais  le  fcrupule  départir  deçe  mon- 
de chargé  de  Cenfiires  Ecclefiaftiques, 
la  crainte  d’être  privez  apres  la  mort 
de  la  lèpulture  chrétienne , les  remon- 
trances vives  & efficaces  que  Jàilbient 
les  Confeflfeurs  lorlque  quelqu'un  é- 
toit  en  danger  de  mort , & le  refus 
obftiné  de  lui  donner  l'ablolution , 
s’ils  ne  fâtisfaiioient  à la  Bulle , en  payant 
la  fomme  à laquelle  elle  les  condam- 
noit  i les  obligèrent  à la  fin  de  s’y  foû- 
mettre.  * 

Mai^ 
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Mais  la  difficulté  de  reftituer  tous 
les  capitaux  qui  avoient  été  employez 
à l’achat  des  Marchandées  ne  fe  trou- 
va pas  petite  , parce  que  comme  plu- 
fieurs  avoient  fait  fouvent  le  voyage 
de  Levant,  il  fe  trouvoit  que  tout  leur . 
bien  ne  fuffifoit  pas  pour  l’acquit  des 
fommes  dues.  Il  n’y  avoit  à cela  qu’un 
remede  ; il  cotvfîftoit  à faire  la  Cham- 
bre Apoftolique  heritiere  au  préjudice 
même  des  enfans , & generalement  de 
tous  autres  qui  auroient  eu  droit  à ces  . 
fucceffions.  Ce  Femede  fut  pris  faute 
d’autre  , dont  la  Chambre  Apoftoli- 
que fe  voulut  bien  contenter.  Par  ce 
moyen  en  moins  de  quinze  années  la 
Cour  Romaine  (è  vit  en  état  de  ruiner 
fans  relfource  la  Ville  la  plus  riche  de  r<nif* 
l’Europe.  • ' 

Mais  les  heritiers  & autres  exécu- 
teurs Téftamentaires  , foit  pour  fe  pa-. 
rer  de  leur  ruine  qui  étoit  inévitable , 
foit  qu’ifs  Fuflent  convaincus  que  les  Te- 
ftamens  dont  il  s’agit  étoient  nuis  , ne 
s’étant  pas  mis  en  peine  de  les  executer,  - 

Îean  XXII.  fuccefleur  de  Clement  V. 

ape  interefle  s’il  en  fut  jamais , envoya 
deux  Nonces  à Vende,  pour  en  procu-  VaHl 
rer  l’execution. 

Leur  Commiflîon  portoit  exprefle- 

mcnt. 
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ment  qu  ils  . contraindraient  par  sx^ 
communication  Ôc  autres  Cenfures  Ec- 
clefîaftiques  fous  ceux  qui  étoient  re- 
devables a la  Chambre  Apoftolique  à 
la  reftitution  des  fbmmes  dues;,  &qu’a- 
fin  d’en  avoir  connoiflàncc,  les  Notai- 
res & autres  perfonnes  publiques  fe- 
roient  contraintes  par  les  mêmes  voyes 
à reprefenter  les  Originaux  des  Tefta- 
mens. 

Ces  Nonces  étant  arrivez  à Vcnife , 
ils  commencèrent  a agir  conformément 
à leur  Commiflîon  » mais  ce  Fut  aveç 
des  vexations*? étranges,  qu’ils  excom- 
munièrent nommément  plus  de  deux 
cens  perfonnes , hommes  & femmes, 
& entr’autres  les  Procurateurs  de  faint 
- Marc. 

Une  maniéré  d'agir  fi  violente  pouf! 
fà  à bout  la  patience  du  Sénat.  Il  fit 
affembler  les  Conlùlteurs  delà  Répu- 
blique , pour  avoir  leur  fentiment  fur 
cefujet.  . * « 

Leur  avis  fut  que  les  prétentions  du 
Pape  & les  procedures  des  Nonces 
etoient  également  abufîves  Se  jnfoute- 
mbles , & qu’on  étoit  obligé  de  s’y  op- 
pofcr  , & d'empêcher  l'execution  en  tou* 
ce  maniéré.  ' 

Conformément  à cet  avis  le  Sénat  fît 
' \ de- 
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déclarer  aux  Nonces  qu’ils  eulfent  à le 
defifter  de  ce  qu’ils  avoient  entrepris,  & 
à fe  retirer  de  Venifè;  qü’autrement  ilie 
verroit  obligé  d’employer  des  moyens 
pour  les  y contraindre  qui  pourroient 
bien  leur  attirer  des  reproches  de  la  part 
de  Sa  Sainteté.  , 

Cette  déclara  don  fut  fuivie  du  départ 
des  Nonces,  qui  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  commettre  davantage  le  Pape  avec  la 
Republique  : Mais  leur  fortie  de  Ve- 
nife  ne  remedia  pas  aux  ipconveniens 
que  leur  arrivée  y avoit  caufé;  ils  con- 
. tinuerent  pendant  deux  ans  avec  des 
. fcandales  fi  grands  , que  le  Pape  fe 
crut  obligéd’y  remédier.  Mais  comme 
il  ne  voulut  rien  relâcher  de  les  inte- 
rets , le  remede  fe  trouva  pire  que  le 
mal. 

Il  le  reduifoit  â une  Bulle  , par  la-  u™ 
quelle  Sa  Sainteté  delàvoüoit  la  condui-  Iîl4* 
te  de  Tes  Nonces  comme  trop  violen- 
te j & contraire  à lès  intentions  qui 
avoient  toujours  été  dcxigeislès  droits 
fans  vexer  perfonne*  Elle  fufpendôit 
les  Cenfures  fulminées  par  les  mêmes 
Nonces  , & commettoit  l’Archevêque 
de  Ravenne  pour  l’execution  de  cette 
' Bulle. 

Mais  ce  qu’elle  avoit  dç  plus  ex- 
tra- 
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traordinaire,  & qu  il  etoit  fort  diffici- 
le d’excufer  de  contradi&ion  -,  eft  que 
quoique  le  Pape  déclara  qu’il  ne  vou- 
loit  vexer  perfonne  , il  ne  laifïoit  pas 
d’ordonner  à l’Archevêque  qu’il  obli- 
geât tous  ceux  & celles  quiavoientété 
excommuniez  par  Tes  Nonces  ( le  fcul 
Doge  excepté  ) à comparaître  en  per- 
fonne  ou  par  Procureur  à Avignon,  , 
( ou  Sa  Sainteté  refidoit  alors  ) pour  J 
' compofer  des  Tommes  dues  à la  Cham-  / 
bre  Apoftoîique.  C’étoit  le  moyen  in-  y 
faillible  de  groffir  fa  Cour  avec  profit,  . 
puifque  le  nombre  des  excommuniez 
montoit  à plus  de  deux  cens  perfonnes, 
hommes  & femmes , parmi  lefquelles 
il  y en  avoit  des  plus  qualifiées  de  la 

République.  . 

Si  le  Pape  obtint  ce  qu’il  pretendoit, 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fçait  plus.  Tout  ce 
qu’il  y a ;de  certain  , eft  que  comme 
il  n’y  a rien  qui  ouvre  davantage  les 
yeux  que  l'intérêt  & là  vexation  , il 
fè  trouva  alors  des  gens  qui  foûtin- 
rent  que  comme  il  n’y  avoit  point  de 
mal  à trafiquer  avec  les  Infidèles , pour- 
vü  qu’on  ne  leur  portât  ni  armes  ni  au- 
tre chofe  qui  pût  fervir  à faire  la  guer- 
, re  aux  Chrétiens , le  Pape  n’avoit  au- 
cun droit  de  le  défendre,  ni  par  con- 

fequent 
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lêquent  d’exiger  quoique  ce  Toit  de 
ceux  qui  avoient  contrevenu  à une  dé- 
fenlê , qui  n’étoit  fondée  ni  en  droit  ni 
en  raifon. 

Le  Pape  qui  étoit  habile  pour  le 
temps,  & qui  ne  fçavoit  ce  quec’étoit 
que  de  reculer  quand  il  avoit  entrepris 
quelque  choie'  où  il  y alloit  de  fon  in- 
teret & de  fon  autorité , prévit  la  con- 
fequence  de  cette  opinion  , & relolut 
d’en  arrêter  le  cours.  Il  fe  lêrvit  pour 
cela  d’un  moyen  qui  faifoit  bien  voir 
qu’il  contoit  beaucoup  fur  l'ignoran- 
ce de  fon  fiecle;  car  il  publia  une  Bulle  L'an 
par  laquelle  il  declaroit  heretiques IilS' 
tous  ceux  qui  oferoient  foûtenir  que 
ce  n'étoit  pas  Un  péché  que  de  trafiquer 
avec  les  heretiques  , pourvû  que  le 
commerce  n'allât  pas  julques  à leur 
fournir  des  choies  dont  ils  fe  pour- 
roient  fervir  'pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens. 

Il  feroit  allez  difficile  de  juftifier  une 
pareille  decifion  , & de  convaincre 
d’herefie  ceux  qui  (bûtiendroient  le 
fentiment  condamné  par  ce  Pape , qui 
aimoit  fur  toutes  choies  à décider,  & qui 
étoit  accoutumé  à trouver  des  herefies 
formelles  dans  des  opinions  où  l’on  n’en 
loupçonneroit  pas  même  aujourd’hui. 

Quoi- 
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Quoiqu’il  en  Toit , les  grands  diffc- 
rens  qui  furvinrent  depuis  entre  lui  & 
l’Empereur  Loüis  de  Bavière  qui  foûte- 
noit  que  l’Empire  & l'Empereur  étoicnt 
indépendans  des  Papes;  ce  qui  étok  di- 
reftement  oppofé  aux  prétentions  de 
Jean XXII.  les  guerres  ouvertes  qui  fui- 
virent  ce  diffèrent , & les  extremitez  où 
l’on  fe  porta  de  part  & d'autre , lui  don- 
nèrent tant  d’affaires  le  relie  de  fon  Pon- 
tificat , qu’il  n’eut  depuis  ni  le  temps 
ni  les  moyens , ni  peut-être  la  volonté 
de  procurer  l’execution  de  la  Bulle 
dei^ztf. 

Son  Sqcceffeur  qui  n’étoit  pas  à beau- 
coup prés  fi  entreprenant  trouva 
moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Il 
cil  certain  que  le  meilleur  eut  ete  de 
révoquer  les  Decrets  de  lès  Predec-el- 
fèurs , & de  laiffer  à chacun  une  liber- 
té , qui  ne  pouyoit  être  conteftee  avec 
juflice. 

Le  Pape  qui  étoit  d’une  humeur  fort 
pacifique  , & fort  éloigné  d approuver 
tout  ce  que  fon  Prcdeceflèur  avoit  fait  * 
auroit  peut-être  été  jufques-là  ; mais 
lesbefoins  véritables  ou  prétendus  de  la 
Chambre  Apoftolique,  s’oppolerent  à 
lès  bonnes  intentions. 

Il  fe  reduifit  donc  à accorder  dés 

per- 
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permiflions  de  trafiquer  av.ec  les  Infi- 
déliés  , moyennant  lclquelles  on  le 
pourroit  faire  en  fureté  de  confcien- 
ce.  Comme  ces  permiffions  ne  fè  don- 
noient  pas  gratuitement  , elles  appor- 
toient  au  trefor  du  Pape  à peu  prés  le 
mefmc  profit,. quoique  d’une  maniéré 
moins  odieufe  qu’auroit  pû  produire 
les  Ordonnances  de  Jean  XXII.  fi  el- 
les euflent  efté  exécutées.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  les  9000.  Du- 
cats d’orque  le  Pape  Innocent  VI.  exi- 
gea de  la  Republique  pour  une  permit 
fion  accordée  feulement  pour  l’année 

13 

Cette  vexation  dura  jufques  environ 
Pan  1400.  ou  l’ignorance  des  fiecles 
paflez  commençant  à fe  diffiper,  tout  le 
monde  demeura  convaincu  que  le  com- 
merce avec  les  Infidelles  étant  une  cho- 
ie permifè , Pon  n’avoit  pas  belôin  de  difc 
peniè  pour  l’exercer.  ^ 

Il  futdoncqueftionde  ceder  ce  qu’on 
ne  pouvoir  plus  retenir , la  Cour  Romai- 
ne le  fit , quoiqu’avec  peine , bien  refoluë 
de  recouvrer  d’ailleurs  quand  Poccafion 
s’en  prelènteroit,  ce  quelle  per  doit  de  ce 
côté-là. 

C'en:  où  tend  apparemment  la  dé- 
fenfè  de  trafiquer  delà  les  Monts  fans 

Q,  A 
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fa  perrniflion  ; car  quoique  cette  d&- 
fènfe  (bit  colorée  du  plus  beau  de  tous 
Jes  prétextes  , qui  eft  d’empêcher  que 
les  Italiens  ne  (ê  corrompent  par  le 
commerce  des  heretiques  , il  eft  évi- 
dent que  comme  les  permiflions  que 
l’on  donne  ne  peuvent  pas  être  un  pre- 
fervaûf  fuffilànt  contre  un  * (I  grand 
mal,  de  pareilles  défèrdes  ne  peuvent 
partir  que  de  l’ambition  ou  de  l’in- 
térêt. . ' 

Si  donc  il  eft  de  la  liberté  naturelle; 
comme  il  l’eft  en  effet , de  faire  profi- 
ter (on  bien  de  la  maniéré  qui  paroift  la 
plus  avantageulc  ; & fi  ce  profit  (e  trou- 
ve dans  le  commerce  de  delà  lesMons, 
avec  quelle  juftice  peut -on  faire  des 
affaires  à ceux  qui  l’exercent  fans  la 
perrniflion  des  Inquifiteurs , dont  il  eft 
évident  qu’ils  ne  peuvent  dépendre  pour 
ces  fortes  de  chofes , fi  le  Souverain  ne  les 
y affujettit. 

Il  eft  donc  doutant  plus  jufte  d'em- 
pêcher ces  (ortes  de  vexations , qu’ou- 
tre l'embaras  qu'elles  caufent  aux 
Marchands , & le  préjudice  qu’elles 
pourroient  enfin  caufcr  au  commerce; 
des  familles  très -honnêtes  (è  trouvent 
nottées  d'infamie  par  ces  fortes  de 
Procedures  qui  fe  font  fur  les  lieux 
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ou  elles  font  leur  demeure. 

C’eft  ce  qui  a porté  la  République 
à faire  le  Reglement  dont  il  s'agit , & 
à ordonner  que  fi  une  perfonne  a tous- 
jours  vécu  en  bon  Catholique  dans  l'I- 
talie , l’on  doit  prefumer  qu’il  vit  de 
la  mefine  maniéré  delà  les  Monts , & 
qu’en-  cas  qu’il  y eût  quelque  chofe  à 
redire  à là  conduite , l’on  doit  différer 
jufques  à fon  retour  à procéder  contre 
lui.  ' 

Comme  le  27. Reglement,  qui  por- 
te que  les  biens  de  ceux  qui  auront  eft£ 
condamnez  par  l’Inquifition  pour  cali- 
fe d’herefie  ne  lui  feront  point  confis- 
quez , mais  demeureront  acquis  aux  en- 
fans  & aux  autres  heritiers  légitimes, 
eft  obfervé  à la  fatisfaétion  de  tous  les 
Sujets  de  la  Republique  , elle  n’a  be- 
foin  d'autre  choie  fur  ce  fujet  , que 
de^  continuer  à le  faire  oblèrver  avec 
la  plus  grande  exa&itude  qui  Ce 
pourra. 

Cela  eft  d’autant  plus  important, 
qu’il  y va  de  l'honneur  de  Dieu  , de 
celui  de  la  Religion  & de  l'Inquifition 
mefine;  qui  ne  peut  mieux  confèrverla 
réputation  qui  lui  eft:  fi  neccflâire  pour 
contenir  les  peuples  dans  la  fbûmiffion  , 
qu'en  faifant  paroiftre  à tout  le  monde 

Q^2  que 
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que  l’intérêt  & le  profit  n’ont  aucune 
part  à la  pourfuite  qu’elle  fait  des  héréti- 
ques ; maïs  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
foin  de  conferver  la  Religion  dans  toute 
fa  pureté , font  les  feuls  motifs  qui  la  font 
agir.. 

Cependant  quelque  jufte  que  (bit  ce 
Reglement , & quelque  avantageux  qu’il . 
puiffe  être  àl’Eglife  & à la  Republique, 
la  Cour  Romaine  n’a  jamais  celTé  de  le 
blâmer  , tant  pour  l’interet  de  l’Inqui- 
fition  , que  parce  que  la  douceur  & la 
^modération  de  la  République  lui  font 
un  reproche  continuel  de  (àfoveritc  in- 
terelTée. 

Il  n’eft  pas  à la  vérité  de  là  politique 
de  déclarer  les  véritables  motifs  qui  la 
font  parler , mais  voici  le  pretexte  fous 
lequel  elle  taxe  d’mjuftice  ce  Reglement 
fi  digne  de  la  modération  d’une  Répu- 
blique qui  fait  profeffion  particulière  de 
gouverner  les  peuples  avec  beaucoup  de 
douceur, 

Laraifon,  dont  elle fe fort,  eftquele 
crime  de  Ieze  Majefté  Divine  , doit  être 
puni  au  moins  avec  autant  de  feverité 
que  celui  de  lezeMajefté  humaine.  Or 
l’on  punit  le  crime  de  Ieze  Majefté  hu- 
maine par  la  confifcation  des  biens  : 
Donc  l’hcrefie  qui  eft  un  crime  de  Ieze 

Ma- 


de  T hujuifîtion , ÎJv.  III.  $6$ 
Majefté  Divine  doit  être  punie  de  la  mê- 
me peine. 

Si  ce  railônnement  eftoit  bon  , il' 
combattroit  aufli  bien  la1  conduite  de 
Ffnquifition  mefme , que  celle  de  la 
Republique  ; puifque  tout  criminels 
de  leze  Majefté  divine  que  ptiiffent 
être  les  hérétiques,  ITnquifition  ne  les 
traite  pas  avec  toute  la  fèverité  dontr 
Fon  a coutume  d’ufer  à l’égard  des  cri- 
minels de  leze  Majefté  humaine.  En' 
effet  , l’Inquifition  remet  pour  la  pre- 
mière foisà  un  heretique  la  peine  de 
mort  ; ce  qui  ne  fc  fait  point  à l’égard 
d*un  criminel  de  leze  Majefté  hu- 
maine. 

Mais  pour  raifonner  jufte  fur  ce  fu- 
jet , il  faut  dire  que  quand  il  eft  que- 
ftion  de  punir  un  crime , Fon  n*aq>as 
feulement  égard  au  crime  mefme,  mais 
aux  circonftances  qui  Faccompagnent, 
comme  au  tort  qu’il  fait  au  prochain, 
ou  à la  mauvaife  volonté  que  le  crime 
renferme. 

Cette  derniere  circonftance  accom- 
pagne tousjours  les  crimes  de  leze  Ma^ 
jefté  humaine  ; mais  elle  ne  fe  trouve 
pas  tousjours  jointe  aux  crimes  de  leze 
Majefté  Divine , puifqu’il  y a bien  des 
heretiques  qui  ne  le  font  que  par  igné- 
es 3 rance- 
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rance  & faute  d’eftreinftruits;  ce  qui  les 
rendant  moins  criminels  * les  rend  auffi 
plus  dignes  de  cogipaffion. 

Outre  cela,  les  peines  dont  l'on  pu- 
nit les  crimes  font  autant  pour  l’exem- 
ple que  pour  la  punition  du  crime;  & 
pour  ce  qui  regarde  la  confiication  des 
biens  en  particulier , elle  a été  établie, 
afin  que  la  crainte  de  laitier  des  enfans 
pauvres  iniferables  empêchât  de  com- 
mettre des  crimes  de  lcze  Majefté  hu- 
maine. Et  il  ctl  certain  que  cette  crainte 
eft  fouvent  plus  capable  de  retenir  que 
Fapprehenfion  de  toutes  les  autres  pei- 
nes. 

La  France  nous  fournit  fur  cela  au 

fujet  des  duels  un  exemple  convain- 
cant. L’on  fçait  affez  avec  quelle  fu«. 
reür  ü$  regnoient  pendant  la  minorité 
de  Loiiis  ljb'Grand;  Fonn’en- 
tendoit  parler  d’autre  chofe  , & toute 
la  Nobleffe  de  ce  puiffant-  Royaume 
étoit  fur  le  point  de  périr  par  ces  for- 
tes de  combats  également  condamnez 
par  toutes , les  loix  divines  & humai- 
nes. L'on  avoit  employé  en  vain  les 
remedes  les  plus  feveres  pour  en  em- 
pêcher le  cours  : C’étoit  un  bien  refèr- 
vé  à la  fàge  conduite  de  Loüis  le 
Grand.  En  effet,  il  n’eut  pas  plû- 
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tôt  commence  à regnerpar  Iui-meflne, 
qu'on  vit  celfer  par  tout  ces  combats 
tànglans  , où  la  moindre  offenfc  ne 
s'expioit  qu’avec  la  vie.  Il  efl:  vray 
qu'un  fi  grand  fuccez  efl:  dû.  en  partie 
à la  fermeté  avec  laquelle  ce -grand 
Prince  fait  obferver  fes  loix  , & au  re- 
, fus  plein  de  fàgefïe  qu’il  a tousjoursfait 
d’accorder  grâce  pour  quelque  confi- 
deration  que  ce  fût  pour  un  fi  grand 
crime  ; mais  il  efl:  vray  aufli  que  la> 
confifiration  des  biens,  & la  crainte  de 
réduire  des  familles  illuflres  à la  der- 
nière pauvreté  a efté  un  des  plus  feurs 
moyens  que  la  lâgefle  de  ce  grand  Roi 
lui  a fait  choifir  pour  faire  cefier  les 
duels. 

Il  n'en  efl;  pas  de  mefme  de  l’herefie  ; 
car  comme  l’on  s’y  engage  fouvent  par 
une  confcience  erronée,  & pardesvûës 
mal  fondées,  du  falut  &de  l'eternité,  il 
efl:  certain  que  la  crainte  de  perdre  fes 
enfans , ou  de  les  laifler  pauvres , n’eft  pas 
capable  de- l’emporter  fur  de  pareils  mo- 
tifs. 

Enfin,  ce  qui  vaut  toutes  les  raifons 
qu’on  pourroit  alléguer  ; l’exp.ericnce 
fait  voir  que  le  Ciel  favorile  en  cela  la 
modération  de  la  Republique.  Car 
quoique  la  confifcation  n’y  ait  pas 

Q_4  - fituy 
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lieu  , il  eft  certain  que  Ton  Etat  n*eft 
pas  moins  exempt  d’hcrefies  & d’here- 
rfques , que  ceux  où  elle  fe  pratique 
avec  le  plus  de  rigueur.  C’eftdonc  avec 
beaucoup  de  raifon  , que  {ans  avoir 
egard  à ce  qui  fe  fait  ailleurs,  ou  I ce 
qui  s’y  dit  contre  fes  loix,  la  Républi- 
que ordonne  l’obfervation  du  ^.Règle- 
ment. 

Le  28.  eft  encore  plus  important,  par- 
ce que  s’il  n’étoit  pas  obfervé,  la  porte  • 
fèroit  ouverte  à toute  forte  d’innova- 
tions. Il  porte  que  les  Affïftans  empêche- 
ront les  Inquisiteurs  de  publier  aucune 
Bulle  vieille  ou  nouvelle  fans  la  per  mit 
fion  du  Prince. 

De  tpus  les  Reglemens  que  l’on  a rap- 
porté, iln’yen  âpointqui  paroîffe  plus 
infupportable  à la  Cour  Romaine;  ce- 
pendant il  n’y  en  a point  qui  Toit  plus 
fondé  en  raifon  & en  juftice. 

Car  1.  Il  efldelanature  duContrat, 
de  n’exifter  que  par  le  contentement 
des  Parties  qui  contra&ent  ,•  & confe- 
quemment  de  rie  pouvoir  gftre  changé 
que  d?un  commun  accord.  Ainfi  l’In- 
quifition  étant  établie  à Venite  par  un 
Concordat  pafle  entre  la  République 
& les  Papes , aucune  loi  nouvelle  n’y 
doit  être  reçue  que  les  deux  Parties  qui 

ont. 
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ont  traité  n’en  (oient  d’accord  (TacceA 
foire  (è  devant  régler  fur  le  principal.  ) 
C’eft  pourquoi  les  Bulles  & les  Decrets 
delà  Cour  dè  Rome  faits  depuis  ce  Con- 
cordat n’ont  point  obligé  la  Républi- 
que. 

2.  Comme  la  Cour  Romaine  fait 
des  Reglemens  félon  fes  vues  & fes 
defleins  particuliers  , il  n’eft  pas  jufte 
que  la  République  les  reçoive  (ans 
examiner  auparavant  s’ils  s’accordent 
avec  (es  interets.  Chaque  Souverain  con- 
noît  les  befoins  de  fonEtar.  Les  Papes 
ne  te  mettent  pas  en  peine  de  l’intérêt  des 
Princes  feculiers.  C’eft  donc  à eux  de 
prendre  garde  qu’il  ne  (è  gülïe  point  de 
nouveautez  dangereufes  dans  leurs  Etats,- 
par  le  moyen  de  ces  Ordonnances  Papa- 
les. • • ( * . 

Pour  ce  qui  eft  dé  ce  que  les  Papes- 
allèguent  qu’il  faut  recourir  à eux  s'il’ 
arrive  quelque  inconvénient , & qu’ils  * 
y « pourvoiront.  Il  eft  vifible  que  ceft* 
un  remede  pire  que  le  mal , puifque- 
par  ce  moyen  ils  fe  rendroient  les  Ju-- 
ges  & les  arbitres  de  toute-  la  Police  ci- 
vile. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  Taifon-1 
/ que  la  Republique  a tousjours  ététres- 
difficile  en  cette  matière,  - Il  faut* 
Q^5  ■ avouer 
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avouer  qu’il  n’y  a point  de  Prince  dans 
l’Europe  qui  ait  pénétré  mieux  qu’elle 
dans  tous  lesdefleins  de  la  Cour  de  Ro- 
me , ni  qui  s'y  foit  oppofée  avec  plus  de 
fuccez. 

C’eft  ce  qu'elle  continue  de  faire 
encore  dans  toutes  les  rencontres , ne 
permettant  jamais  la  publication  d’au- 
cune Bulle  qu'aprés  une  longue  & 
meure  deliberation  i Que  s’il  arrive 
que  le  Pape  fafle  une  Bulle  commune 
pour  envoyer  à plufieurs  Princes  , les 
Vénitiens  font  tousjours  les  derniers  à 
la  recevoir  ; ce  qu’ils  ne  font  pas  tant  . 
pour  Ce  regler  fur  l’exemple  des  au- 
tres, que  pour  avoir  le  temps  de  décou- 
vrir les  fins  & les  vues  de  cette  Cour, 
dont  toutes  les  démarches  font  d’autant 
plus  importantes  qu’elles  font  tousjours 
couvertes  du  grand  manteau  de  la  Rcli-- 
gion. 

Enfin , comme  lés  Papes  appliquent 
tous  leurs  foins  à augmenter  lapuiffan- 
ce  ecclefiaftique  & à affujettir  la  focu- 
liere,  le  Sénat  apportede  fon  cofté  tant-  ' 
de  précautions  à la  réception  de  leurs. 
Bulles , qu’il  ne  peut  jamais  être  fur-, 
pris. 

Car  elles  ne  peuvent- être  prefèntées 

College  qu’aprés  avoir  etc  examinées 
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& fig nées  par  deux  Doreurs  que  le  Pu- 
blic entretient , & qui  ne  manquent  pas 
d'avertir  le  Prince  fi  elles  contiennent 
quelque  abus  ou  quelque  nouveauté  pre- 
judiciable. - 

D’ailleurs , la  difficulté  que  le  Sénat 
apporte  à recevoir- ces  Bulles  fait  que  la 
Cour  de  Rome  fe  ménage,  afin  de  ne  le 
point  commettre.  Cependant  comme  les  • 
ménagemens  ne  font  point  de  fon  goût , 

& qu'elle  ne  peut  fouffrir  la  moindre  rc- 
fi  fiance  à (es  ordres,  particulierepenten 
Italie  , elle  a tousjours  fait  de  grandes 
plaintes  contre  cette  conduite  de  la  Ré- 
publique , & n’a  rien  omis  pour  l'obliger- 
d'en  changer. 

Elle  devroit  pourtant  lui  paroiftrev 
d’autant  moins  étrange  , qu’on  en  ufe 
de  mefme  en  Efpagne  pour  ce  qui  re- 
garde 1 Inquifition  ; car  comme  elle  a * 
efté  établie  comme  celle  de  Venilê,  par 
Concordat  paflé  entre  le  faint  Siégé 
& les  Rois  Catholiques,  il  ne  s’y  pu- 
blie aucune  Bulle  que  du  confente-- 
ment  du  Roy.  C'efl:  pourquoi  lorfque 
les  Papes  jugent  à propos  de  faire 
quelque  nouveau  Reglement  qui  re- 
garde l’Inquifition,  la  Bulle  eftadreflee 
au  Confeil  Ployai.  Ce  Confcil  l’éxami- - 
ne  & la  reçoit  enfuite,  ou  toute,  ou  en 
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partie,  ou  même  quelquefois  la  rejette- 
tout  à fait,  félon  qu’il  le  juge  à pro- 
pos. 

Mais  quand  ce  Reglement  ne  feroit 
pas  fondé  comme  il  eft  en  droit, en  raifon 
& en  exemple,  les  inconveniéns  qui  s’en- 
fui vroient  s’il  n’étoit  pas  obfèrvé  fuffi** 
roient  pour  l’autorifer. 

Car  premiefement  il  y a quantité 
de  Bulles  anciennes  , qui- ne  Raccom- 
modent nullement  à la  maniéré  de 
gouverner  de  la  Republique,  telle  eft 
celle  qui  ordonne  que  tous  les  héréti- 
ques, feront  brûlez  vifs  & en  publie;* 
telle  efl:  encore  celle  qui  ordonne  la 
confifcation  dès  biens  des  hereriques  * , 
fous  peine  dès  Genfures  ecclefiafti- 
ques  contre  les  Princes  mefmes  qui- 
ne  la  voudront  pas  recevoir  dans  leurs' 
Etats:  Tels  font  enfin  celles  qui  com-. 
mandent  que  la  Maifon  où  un  héréti- 
que aura  eflé  trouvé  fera  démolie  , en- 
core qu'elle  ne  lui  appartienne  pas  ; & 
que  l’Inquifition  aura  des  Officiers  ar« 
mezqui  ne  dépendront  que  d’elle.  Tou- 
tes ces  Bulles  font  dire&ement  oppo- 
fées  au  gouvernement  de  la  Républi- 
que. -■ 

Il  y a encore  d'autres  Bulles  qui* 
donnent*  une  autorité  éxeefliye  aux  In- 

qui— 
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quifiteurs,  comme  celle  qui  leur  ac- 
corde de  permettre  le  port  des  armes , 
& de  publier  des  Croifades.  Ge  qui  ne 
pourroit  être  foufFert  dans  l’Etat  de  Ve- 
nifè,  fans  s'expofer  à de  grands  inconve- 
niens. 

Quelques  autres  font  fi  rigoureux 
fos  , qu’un  gouvernement  atifli  doux 
que  celui  de  la  Republique  ne  s’en 
peut  accommoder-  en  aucune 'manié- 
ré.1 Telle  eft  celle  de  Paul  IV.  qui  dé- 
fend de  remettre  la  peine  de  mort  pour 
la  première  fois  aux  hereriques  qui  au- 
ront tenu  lés  herefies  exprimées  dans  fir 
Bulle. 

Telle  efï  encore  celle  de  Pie  V* 
qui  ordonne  qu’une  Sentence  donnée 
en  faveur  d’un  accufé  qui  aura  efté 
trouvé  innocent,  ne  puiffe  empêcher 
I’Inquifition  de  reprendre  fon  Procez 
toutes  les  fois  qu'elle  le  jugera  à pro* 
pos  , encore  qu’il  n’y  eût  point  d’au- 
tres preuves  que  lès  premières,  fur  les- 
quelles il  auroit  efté  juftifié.  Sî  cette 
Ordonnance  avoit  lieu  , il  n’y  auroit 
point  d'accufé  qui  pût  jamais  vivre  en- 
repos  en  aiïurance  de  fâ  vie  , ce 
qui  feroit  pour  lui  un  tourment  conti-- 
nuefc 

Il  y a;  encore,  une  autre  Bullé  dit , 
L 0^7;  même- 


37Ï  ' Hi/loire 

même  Pape  qui  eft  encore  plus  rigou- 
reufê.  Elle  porte  que  quiconque  aura 
ufé  feulement  de  menaces  à l’égard  d’un 
Greffier  ou  de  tout  autre  Officier  de - 
l’Inquifition  > ou  mefme  d’un  témoin 
qui  aura  dépofè , fera  non  feulement  ex- 
communie, mais  encore  puni  de  mort 
comme  coupable  de  leze  Majefté  au 
premier  chef;  que  fes biens  feront  con- 
fifquez  , & fes  enfans  déclarez  infâ- 
mes & incapables  de  recevoir  quoi- 
que ce  foit  par  donation  ou  par  tefta- 
ment. 

Ce.Pape  déclaré  encore  qu’il  foûmet 
aux  mêmes  peines  ceux  qui  auront  pro- 
curé l'evafion  de  quelque  prifbnnier  de 
l’Inquifition,  ou  qui  auront  tâché  de  le 
délivrer,  quoique  l’effet  ne  s’en fbit pas 
enfuivi.  Ceux  encore  qui  l’auront  fa- 
vorifé  de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
ou  qui  feulement  auront  follicité  pour 
lui. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye que  fî 
ces  Bulles  eftoient  exécutées , & qu'on 
pût  perdre  des  gens  pour  de  fimples  pa- 
roles, la  porte fèroit  ouverte  aune  infi- 
nité de  procès , de  vexations,  & de  van- 
geances.  C’eft  pourquoy  la  Républi- 
que qui  a plus  d’intereft  que  perfonne 
d’empêcher  que  fesfujets  ne  foient  op- 
, ' primez ,, 

T 
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primez,  eft  tres-bien  fondée  dans  le  re- 
fus qu’elle  fit  de  permettre  la  publication 
de  ces  Bulles. 

Mais  fi  la  Republique  a raifon  de  ne 
' pas  recevoir  les  Bulles  qui  ont  efté  faites 
1 touchant  lTnquifition  , depuis  les  Con- 
cordats palfez  entr’elle  & les  Papes , qui 
ne  s’accordent  pas  avec  fà  maniéré  de 
gouverner  ; elle  eft  encore  mieux  fondée 
à n'en  point  recevoir  de  nouvelles  fans 
avoir  examiné  auparavant,  fi  elles  font 
contraires  ou  non  aux  loix  & aux  coutu- 
mes de  l'Etat. 

Car  enfin  Ton  fçait  le  nombre  des . 
Bulles  qui  ont  été  publiées  par  lepaffé;  / 
l’on  fçait  encore  fi  elles  ont  été  reçues 
ailleurs,  fi  elles  y (ont  ou  n’y  fontpas  ob- 
fèrvées;  l'on  a eu  le  temps  de  pénétrer  ' 
les  vues  & les  motifs  qui  les  ont  fait 
donner,  & d’en  prévoir  les  confequenccs . 
bonnes  ou  mauvaifès.  • • 

Mais  fi  la  Cour  Romaine  avoit  la  li- 
berté d’en  publier  à l’avenir  autant 
' qu’il  lui plairoit,  à la  fin  le  nombre  en. 
deviendrait  infini;  outre  que  quand  une 
Bulle  commence  de  paroiftre  l'ôn  ne 
fçait  pas  encore  fi  les  autres  Etats 
la  recevront  ou  la  rejetteront , Ton  ne 
peut  pas  fi-toft  en  penetrer  les  vûës  & 
les  motifs ny  prévoir  fi  les  fuites  en 

feront: 
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feront  facheufes  ou  avantageufes  à l'E- 
tat; ce  ne  peut  donc  être  qu’avec  beau- 
coup de  raifon  que  la  Republique  ufe  de 
delais,  & qu'elle  ne  permet  la  publica- 
tion des  nouvelles  Bulles , qu'aprés  avoir 
pris  tout  le  temps  neceflàire  pour  les 
examiner. 

Elle  ne  prétend  pas  pourtant  empê- 
cher la  publication  de  celles  qui  fe 
trouveront  utiles  à la  Religion  (ans 
être  nuifibles  à l’Etat  ; elle  a tousjours 
déclaré  quelle  efloit  prête  de  les  re- 
cevoir, pourvu  que  l’on  agit  de  concert 
avec  elle,  comme  l’inftitution  de  l’In- 
quifition  le  porte  expreffément,  &non 
pas  avec  des  hauteurs  qui  ne  font  de 
mife  que  du  Souverain  aux  fujets  , 8c 
que  l’on  ne  trouve  pas  mauvais  qu’elle 
prit  toutes  les  mefures  necelfaires  pour- 
empêcher  les  mauvais  effets  que  lesnou- 
veautez  ont  coutume,  de  produire  dans 
les  Etats.- 

Ces  précautions  font  d’autant  plu* 
neceflaires  que  la  Cour  Romaine  n’ap- 
porte pas  de  fort  grandes  précautions 
pour  faire  de  nouvelles  Bulles  , parce 
qu’elle  les  révoque,  ou  en  difpenfe  fé- 
lon que  fés  interefts  le  requièrent  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  autres 
R-ioces... 
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Ceux  de  la  Republique  par  raport 
à la  Religion  confident  à ne  permet- 
tre aucune  nouveauté  de  quelque  côté 
qu’elle  vienne  , & de  quelque  prétex- 
te qu’on  fc  ferve  pour  l’introdui- 
re. 

Ceux  de  la  CourU  omaine  font  tout 
autres , car  ils  confident  particulière- 
ment à augmenter  l’autorité  du  Pape, 
la  Jurifdiârion  Ecclefiadique  & le  tem- 
porel de  l'Egide , & l’on  fçait  aJQfcz  que 
pour  en  venir  à bout  elle  Ce  croit  tout 
permis:  il  Ce  pafle  lur  cela  tantdecho- 
fes  tous  les  jours  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d^en  douter. 

La  Republique  , auffi  bien  que  les 
autres  Etats  Catholiques  a fur  cela  un 
milieu  à tenir  entre  deux  extremitez 
également  à éviter  , l’une  ed  la  con- 
duite des  Protedans  qui  tachent  fur 
toutes  choies  à détruire  entièrement 
la  JurildiéHon  Ecclefiadique  ; l’au- 
tre ed  celle  de  la  Cour  Romaine  qui* 
n’épargne  rien  pour  l’augmenter , & 
pour  s’aflfujettir  l’autorité  temporel- 
le. 

U n Souverain  Catholique  doit  éviter 
également  ces  deux  conduites  fi  oppo- 
fées;  car  fi  d’un  côté  il  edjudedecon- 
fèrver  à l’Eglife  l’autorité  dont  elle  ed  ’ 
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en  poflèffion  , il  ne  l’eft  pas  moins  de 
l'autre  d’cmpcchcr  par  tous  moisis  ju« 
ftes  & légitimés  que  la  puiflfance  tempo*  ' 
relie  ne  foit  opprimée. 

L’égard  que  les  Souverains , & les 
peuples  ont  eu  par  le  pafle  pour  la  Cour 
Romaine  n’a  déjà  introduit  que  trop 
d’abus  à leur  préjudice:  c’eftcc  refpeét 
qui  a fait  confentir  les  Princes  à rece- 
voir Tlnquifîtion  dans  leurs  Etats,  afin 
qu  elle  eût  foin  de  la  maintenir  & de 
la  confèrver  dans  fa  pureté  ; elle  devoit 
s’en  tenir-là  lins  fè  mêler  d’autres  cho- 
fes..  Cependant  par  une  ingratitude  qui 
ne  peut  être  affez  blâmée  , l’on  fqait 
quelle  a fervi&  qu’elle  fert  encore  tous 
les  jours  autant  qu’elle  peut  à détrui- 
re la  puilTance  de  ces  mefràes  Princes, 
fans  lefquels  elle  ne  feroit  pas  ce  qu’elle 
eft. 

Cependant  quoique  des  entreprifês 
de  la  Cour  Romaine  pour  abbaifler  au- 
trefois les  Souverains  n’allaflent  pas  à 
beaucoup  prés  fi  loin  qu'elles  vont  au- 
jourd’huy  , le  Sénat  n’a  jamais  voulu 
'confentir  que  l’Inquifition  fut  établie 
fans  Pafliftance  des  Sénateurs  & des 
Reéteurs,  &lâns  fe  refèrver  le  droit  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  s’y  pafife,  & d’e- 
xaminer tous  les  Reglemens  qu’on  ta- 

chcroit:  ' 
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cheroit  d'introduire  fous  le  prétexte  or- 
dinaire de  la  Religion;  combien  le  Sé- 
nat d’aujourd'huy  a-t’il  plus  de  droit  de 
prétendre  les  melmes  chofes , & de  ne 
fouffrir  la  publication  d’aucun  decret 
& d’aucune  Bulle  , fans  qu?  le  Princç 
qui  connoit  mieux  que  perfonne  les 
befoins  de.fon  Etat,  ait  examiné  à 
loifir  fi  elles  lui  font  utiles  ou  préjudi- 
ciables. 

..  Pour  ce  qui  regarde  les  livres  défen- 
dus par  la  Cour  de  Rome.  Le  vingt- 
neuvième  Reglement  porte  que  les  Af- 
fiftan&ne  foufFrent  point  que  leslnqui- 
fiteurs  publient  dans  l’Etat  de  Venife, 
un  autre  Catalogue  de  livres  défendus 
que  celui  de  l’an  159,^  quelle  reçût  en 
vertu  du  Concordat  de  1596.  avec  le  Pa- 
pe Clement  V III.  Et  comme  ce  Cata- 
logue a efté  depuis  imprimé  plufieurs 
fois  , & que  les  Inquiliteurs  ont  em- 
ployé tous  les  artifices  pofiibles  pour  y 
inférer  de  nouveaux  livres  défendus, 
afin  d’éluder  par  ce  moyen  le. Concor- 
dat , le  Sénat  a redoublé  fà  vigilance,  & 
s’eftmis  eneftat  de  ne  pouvoir  être  fur- 
pris. 

C’efl  pourquoy  quand  il  eftquèflion 
de  défendre  quelque  nouveau  livre  qui 
ne  traitte  point  de  la  foy  , le  Sénat 
/'  avant: 
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avant  que  d'y  donner  Ton  contente- 
ment fait  examiner  foigneutement  la 
doâxine  que  ce  livre  contient , & ta-  * 
che  à penetrer  les  interefts  qui  portent 
la  Cour  Romaine  à le  condamner. 
Après  quoy  fi  le  livre  eft  défendu , c’eft 
fous  le  nom  & l’autorité  du.  Prince 
fans  que  les  Inquifiteurs  y ayent  aucune 
part. 

Mais  comme  les  Inquifiteurs  fai- 
foient  imprimer  tres-fouvent  le  Ca- 
talogue de  1595  par  un  motif  d'often- 
tation  , & pour  faire  voir  à tout  le 
monde  que  le  jugement  des  livres  ap- 
partient feulement  aux  Ecclefiaftiquesr 
le  Sénat  a ordonné  de  lie  plus  imprimer 
ce  Catalogue  qu'avec  le  Concordat  inte- 
rçàlafin.  . 

Cette  Ordonnance  a fait  perdre  l’en- 
vie aux  Inquifiteurs  de  publier  davanta- 
ge ce  Gatalogue , parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  qu’on  ait  des  copies  du  Concordat 
qui  contient  beaucoup  de  reftriôions  fur 
ce  fu  jet. 

Pour  ce  qui  eft  des  livres  écrits 
contre  la  réputation  du  prochain; 
même  des  Princes  & des  Ecclefiaftii 
ques , la  Republique  prétend  que  ce 
n’eft  pas  à l'Inquifition  d'en  juger. 
La  raifon  eft  qu’elle  a été  établie 
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précilêment  pour  l’extirpation  de  l’he- 
refie-,  & non  pas  pour  juger  des  médi- 
ans & des  calomniateurs.  Cette  fon- 
ction regarde  les  Magiftrats  à qui  Dieu  a 
commis  & recommandé  la  défenfe  de 
l’honneur  du  prochain.  Ainfi  fi  l’on 
offenfe  les  Ecclefiaftiques  ils  doivent 
recourir  à l’autorité  du  Magiftrat  qui 
leur  fera  bonne  juftice  , & ne  pas  en- 
treprendre de  vanger  eux-mêmes  leurs 
propres  injures.  . 

Que  fi  quelqu’un  écrit  contre  leurs 
immunitez,  le  Souverain  afeul  le  droit 
d’en  connohre  , puifqu'ils  les  tiennent 
de  fa  grâce  & de  la  libéralité  , & qu’il 
n’y  a que  lui  qui  ait  droit  de  les  y main- 
. tenir. 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  jufte  que  les  pri- 
vilégiez défendent  de  leur  propre  autori- 
té leurs  privilèges,  ni  qu’ils  foient  Juges 
eux-mêmes  des  prétentions  qu’ils  ont 
contre  autrui. 

Il  eft  vray  que  l’on  n’eft  gueres  occu- 
pé en  Italie  à ces  fortes  d’affaires , parce 
que  l’on  n’y  voit  gueres  de  cette  forte 
d’écrits  , au  lieu  que  l’on  y en  voit 
tous  les  jours  de  nouveaux  que  la 
Cour  Romaine  feme  par  tout  contre  la 
puiflfance  feculiere , tant  elle  a à cœur  de 
la  diminuer  pour  augmenter  lafienne. 

D’ail- 
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D’ailleurs  les  Inquifiteurs  ne  {ont 
pas  Juges  competans  des  livres  de 
Politique  ; c’eft  aux  Princes  qui  ont 
des  Etats  à gouverner  , & qui  con- 
noiffent  mieux  que  perfonne  ce  qui 
leur  eft  avantageux  ou  nuifible  d’ap- 
prouver, ou  de  rejettcr  ces  fortes  d’ou- 
vrages. , 

Mais  une  raifon  plus  forte  oblige 
à ne  les  pas  reconnoître  pour  Juges  de 
ces  matières;  c’eft  qu’ils  font  trop  in- 
tereflez  dans  l’affaire  , qu’ils  penchent 
trop  d’un  côté,  & qu’ils  Ce  font  telle- 
ment déclarez  fur  ce  fu  jet,  qu’ilsappel- 
lent  tyrannie  & inventions  humaines 
la  puiflance  que  Dieu  a donné  aux  Prin- 
ces & aux  Magiftrats  fèculiers , & don- 
nent le  nom  d'herefie  & de  blafphê- 
me  à la  doctrine  qui  combat  leurs  opi- 
nions. 

C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Bellar- 
min  dans  un  de  fes  livres  , ne  fait 
pas  difficulté  'd’apeller  heretiques  tous 
ceux  qui  difènt  que  les  Rois  & les 
Princes  n’ont  que  Dieu  au  deffius  d’eux 
dans  le  temporel  ; de  forte  que  ft  l’on 
croioit  ce  Cardinal  .&  les  Romains , 
il  n'y  auroit  point  d’autres  Souverains 
que  les  Papcsé  C'cft  ce  quepretendoit 
Paul  IV.  lorfqu'il  difoit  quû  ne  von- 


Digitized  by  Google 


de  l' Incfuifîtion , Li v.  1 1 T.  381 
loit  point  de  Rois  pour  fes  compagnons , du  Concile 
mais  feulement  pour  fes  fujets  , S4  qu’il  ffffnte 
s les  tien  droit  tous  fous  fes  pieds.  Paul  £m6ot. 

' V.  ne  Te  déclara  pas  moins  fortement  vulbei. 
fur  ce  fujet  lorfqu’il  fouffroit  qu’un 
Jacobin  nommé  frere  Thomas  Caraf-  in- 
fe  lui  dédia  des  Thefes  avec  cette  in-  rFolnfiJà 
feription  également  fauflé  & faftueu-  •»»»>•«*- 
fc.  A PaulV.  Vicaire  de  Dieu  » Mo- vatori 
narque  invincible  de  toute  la  Repu-  atemm9‘ 
blique  Chrétienne  , courageux  dé- 
fendeur de  la  toute-puiflfance  # Pontifi- 
cale. Ces  qualitez  fi  injurieulèsàtous 
les  Princes  Chrétiens  étoient  foute- 
nuës'  de  cette  menace  qui  s’addrelfoit 
à eux , & qu’on  voyoit  au  deffous  du  Mmid 
portrait;  fes  ennemis  mordront  la  pouf-  ‘fm  tï£ 
fiere.  v ' 

Après  des  déclarations  fi  précités  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  à 
l’égard  de  l’autorité  temporelle  des 
Princes  , il  y auroit  tout  au  moins  de 
l’imprudence  à la  reconnoître  pour  ju- 
ge des  livres  de  Politique,  puifqu’il  n’y 
a point  de  doute  que  fi  elle  étoit  en 
poffeffion  de  cette  autorité , elle  n’a- 
prouveroit  jamais  ceux  qui  maintien- 
droient  les  droits  des  Souverains  , & 
qu’allé  approuverait  au  contraire,  tous 
ceux  qui  s’éforcef  oient  de  les  renverfer. 

La 
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La  Republique  ne  fouffre  pas  encore 
que'.rinquifltion  cenfure  les  livres  de 
galanteries  , quoiqu’ils  contiennent 
des  choies  contre  l'honnêteté  & les 
bonnes  moeurs  ; elle  dit  fur  cela  que 
l’Inquifition  a été  établie  pour  juger  les 
heretiques , & non  pas  pour  cenfuret 
les  moeurs.  Que  lèlon  la  do&rine  de 
làint  Paul,  la  tranquilité  & l’honnê- 
teté publique  ont  été  données  en  garde 
aux  Magiftrats.  Qu’enfin  il  eft  indu- 
bitable que  les  offenlès  commilès  par 
voye  de  fait , ou  par  de  paroles  contre  la 
réputation  d’autruy,  ou  contre  la  bien- 
feance  & l’honnêteté  civile,  font  des  cas 
qui  regardent  les  Juges  laïques,  & que 
par  conlèquent  les  mêmes  oflfénfes  com- 
mifes  par  écrit  appartiennent  à la  même 
Jurifdi&ion. 

Elle  ajoute  que  la  Cour  Romaine 
étoit  autrefois  tellement  perfuadée  que 
de  pareils  jugemens  n'étoient  pas  de 
{on  reflfort , qu’elle  n'a  prétendu  dé- 
fendre les  livres  qui  ne  traittent  pas  de 
la  foy  que  depuis  l’an  1550.  Cette  ufur- 
pation  s'eft  depuis  convertie  en  coutu- 
me , & en  droit  par  la  négligence  des 
Princes  Italiens  ou  de  leurs  Mini- 
ères , qui  en  fe  dechargant  de  ce  foin 
fur  les  Inquifiteurs  qui  étoient  bien 
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ailes  de  le  prendre  le  font  inlenfible- 
ment  dépouillez  de  cette  partie  de  leur 
autorité , & ne  le  font  àpperçûs  de 
la  perte  qu’ils  avoient  faite  qu’aprés 
avoir  perdu  l’cfperancc  de  la  jamais  re- 
parer. 

L’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  la  Ré- 
publique de  Venilè  en  Italie  qui  aie 
tousjours  bien  compris  l’importance  de 
cette  ufurpation  , & qui  n’ait  point 
fouffert  de  diminution  de  les  anciens 
droits.  Elle  continue  ,i  les  Ibutenir 
avec  là  fermeté  ordinaire  ; & les  Mi- 
nières lont  encore  à prefent  en  polfcC- 
fion  d examiner  tous  les  livres  qui  s’im- 
priment , afin  qu’il  ne  s’y  glifTc  point 
de  mauvaife  doéirine  : pour  ce  qui  eft 
de  ceux  qui  ont  efté  imprimez  par  le 
paffe  fans  les  précautions  requifes,  elle 
empêche  qu’ils  ne  loient  imprimez  de 
nouveau,  & expofez  en  vente  de  peur 
que  le  mal  arrivé  ne  s’augmente  encore 
davantage.  - 

Les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne fur  ce  fujet  ne  fe  lont  pas  bornées  à , 
l’Italie  , où  elle  prefume  avoir  plus  de 
pouvoir  que  par  tout  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  ce  fiecle  , le  Cardinal 
«Baronius  entreprit  d’enchcrir  fur  tou- 
tes les  entreprifes  de  Jurifdi&ion  fai— 
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1 *■?«•*  tes  auparavant  par  la  Cour  de  Romej 

I605t  f * • t « i«»  y • 

cela  paroit . par  la  lettre  qu  il'  écri- 
vit à Philippe  troifiéme  Roy.  d’Efpa- 
gnc  ,•  pour  fe  plaindre  de  fes  Minières 
qui  empêchoient  la  vente  de  lonzié- 
me  tome  de  fes  annales  dans,  fes  Etats 
de  Naples  & de  Milan.  Il  avance  har- 
diment, dans  ccttc  lettre  que  le  Pape 
eft  le  fèul  Juge  légitimé  des  livres, 
& que  les  Princes  & leurs  Officiers 
né  peuvent  condamner  des  ouvrages 
, ' que  Sa  Sainteté  à une  fois  approu- 
ve. 

Le  Roi  d’Efpagne  pénétra  d’abord 
la  confequence  de  ces  maximes  ; mais 
. ne  voulant  pas  condamner  la  condui- 
te de  fes  Officiers  qui  avoient  agi  par 
fes  ordres , ou  au  moins  d’une  manie- 
' rentres-  conforme  à fes  intentions , ni 
fè  broüiller  avec  un  Cardinal  de  la 
réputation  de  Baronius,  ce  qu’il  n’eut 
pas  manqué  de  faire  s’il  eut  fait  reponfè 
v à fa  lettre , il  prit  le  parti  de  ne  lui  point 

répondre,  mais  pareeque  fonfilence  ne 
fuffifoit  pas  dans  une  conjonfrure  de 
cette  importance,  il  laifla  courir  & ob- 
lerver  les  défenfes  publiées  par  fes  Mi- 
nières. 1 - 

Le  Cardinal  irrité  du  peu  de  fuccés 
fe  fa  lettre  , & joignant  fon  reflenti- 

ment 
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ment  particulier  aux  prétentions  de  la 
Cour  Romaine,  qu'il  s’eftoit  engagé 
de  foûtenir  aux  dépens  mefme  de  la  ré- 
putation d’habile  homme  à laquelle  il 
eftoit  fort  fenfible  , renchérit  fur  fes 
premières  maximes  dans  le  douziè- 
me tome  imprime  l’an  1607.  de  fes  An- 
nales : il  y dit  en  termes»  exprès  dans  un 
difeours  fait  fur  ce  fujet  , que  c’eftoit 
une  chofe  honteufc'&  pleine  d’impieté 
que  les  Juges  Royaux  ofoifent  cenfu*» 
rer  les  livres  approuvez  par  le  Pape, 
&cn  défendre  le  débit  aux  Libraires  de 
leur  dépendance  ; que  c’eftoit  ôter  à 
faint  Pierre  une  des  clefs  que  Jésus- 
Chrîist  lui  avoit  données,  fçavoir 
celle  de  difcernerle  bien  d’avec  le  mal , 8t 
qu’enfin  lesMiniftresd'Efpagne  avoîent 
défendu  fon  livre , pareequ’iî  y reprenoit 
les  injuftices  les  ufurpations  de  leurs 
Rois. 

Mais  fi  le  Cardinal  ne  gagna  rien  par 
ce  difeours  fi  aigre  & fi  injurieux  aux 
Rois  Catholiques  , aux  Princes  & 
aux  Magiftrâts  Chrétiens  ; il  fe  mit 
au  moins  à faire  voir  évidemment  la 
païfion  de  la  Cour  de  Rome,  qui  croit 
qu'il  lui  eft  permis  d’ofFenfèr  les  Prin- 
ces , & de  décrie*:  leur  Gouvernement 
par  des  inventives  fangîantes  fous  pre- 
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texte  de  Religion  , fans  que  ces  Souve- 
rains puiffent  au  moins  empêcher  le  cours 
&laledurede  ces  écrits  dans  leurs  pro- 
pres Etats. 

Mais  il  n’y  a perlonne  qui  ne  voyc 
quel  defordre  ce  leroic  dans  le  monde, 
fi  l’approbation  que  les  Papes  donnent 
pour  leur  intereft  à des  livres  faits  con- 
tre l’autorité  des  Princes , la  plus  légiti- 
mé, obligeoit  les  Princes  à en  permettre 
le  cours  dans  leurs  Etats.  " 

' Y a t’il  rien  de  plus  injufte  que  de 
prétendre  qu’un  livre  , ou  un  Roy  eft 
appellé  ufurpateur  & tyran , où  la  mé- 
moire de  fcs  ancêtres  eft  diffamée  , & 
dans  lequel  lès  fujets  ne  Içauroient 
trouver  que  des  leçons  de  defobeïffance 
& darevolte  lôit  vendu  , tenu  , & lu 
publiquement  dans  les  terres  de  ce 
Prince. 

C’étoit  pourtant  ce  que  pretendoit 
Baronius  qui  apres  avoir  très  - mal  par- 
'Darufin  le  de  plufieurs  Rois  d’Arragon , & par- 
uAuLr-  ticulierement  de  Ferdinand  le  Catho- 


t/wo»/'' üque  , cr°i°i£  que  Philippe  III.  lui 
xi.  des  faifoit  grand  tort  de  ne  pas  permettre 
Ec~  la  vente  d’un  ouvrage  rempli  d’aigreur 
& dé  medilànce  contre  les  prcdecek 
feurs  &lès  peres  , &qui  comme  s’il  eut 
eu  grand  railbn  , s’appliquoit  les  paro- 

les 
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lès  de  l'Evangile,  heureux  ceux  qui  fo  of- 
frent perfecution  pour  la  Juftice.  Cette 
confblation  qui  n’eftoit  que  dans  (bn 
imagination , lui  vint  fort  à propos , car 
les  Rois  d'Efpagne  n’ont  jamais  crû  le 
devoir  confoler  d’une  autre  manié- 
ré. 

Cependant  comme  il  eft  certain  qu’un 
livre  aprouvé  par  le  Pape  en  matière  de 
foy,  ne  peut  être  condamné  par  les  Sé- 
culiers; de  mefme  il  eft  conftant  qu’un 
livre  de  Politique  & d’Hiftôire  peut 
juftement  eftre  défendu  par  les  Prin- 
ces , & par  les  Magiftrats  quoique 
tous  les  Prélats  du  monde  l’euffent  ap- 
prouvé. * 

Pour  cequi  eftderexpedientqueBa- 
ronius  propofe  de  recourir  humble- 
ment aux  Evefqucs , pour  la  fuppréf. 
fjon  d'un  livre  que  les  Miniftrcs  du 
Prince  connoiftroient  devoir  caufer  du 
trouble  ou  du  fcandale  , l’on  a déjà 
fait  voir  ailleurs  que  ce  feroit  un  re- 
mede  pire  que  le  mal  , puifque  par 
là  les  Ecclefîaftiques  s’établir  oient 
Juges  d’une  infinité  d’affaires  dont 
là  connoiffance  ne  leur  appartient 
pas. 

L’on  peut  ajouter  que  ce  feroit  un 
mauvais  gouvernement  que  celui  qui 
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n’auroitpas  enfoy  lesmoyens  de  pour- 
voir auxchofèsneceffaires,  & qui  feroic 
réduit  à attendre  que  le  remede  lui  fût 
fourni  par  ceux  qui  ont  interefl:  à la  du- 
-ree  du  mal,  ou  qui  même  n’y  pourvoi- 
roient  jamais  que  félon  leurs  deffcins 
particuliers,  &non  pas  félon  les bcfoins 
publics  j & les  intcrefts  particuliers  du 
Prince.  ^ 

C’cfl:  pourquoi  un  Souverain  ne  doit 
jamais  fe  repofer  fur  la  diligence  d’au- 
truy  des  chofes  qui  concernent  le  bon 
gouvernement,  puifqueDieu  lui  adon- 
né l’autorité,  6c  lui  a mis  en  main  les 
moyens  neceffaires  pour  y donner  or- 
dre par  Juy-même.  En  effet , il  n’y  a que 
lui  qui  fçachc  bien  ce  qui  eft  propre  & 
avantageux  à fon  Etat;  c*eft  pourquoy 
il  ne  doit  pas  emprunter  de  Rome  ce 
qu’il  a chez  foy. 

C’eft  ce  qui  faifôit  dire  à Jean  de 
IVIonluc  Evêque  de  Valence  au  fujet  des 
guerres  de  la  Religion  en  France , que 
c etoit  unegrandeiimplicité  de  voir  brû- 
ler Paris,  & d’attendre  l’eau  du  Tibre 
pour  en  éteindre  l’cmbrafement,  pendant 
que  l’on  avoit  .celle  de  la  Seine  toute 
prête. 

La  Politique  de  la  République  en 
particulier  eff  tout  à fait  oppofée  à 

celle 
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celle  des  Papes  , ce  qui  eft  bon  pour 
l’Etat  Ecdefiaftique  ne  l’jjft  pas  pour 
celui  de  Venife , & quand  il  le  feroit  l’on 
ne  pourrait  pas  prétendre  avec  juftice 
qu’elle  fut  obligée  de  s’y  conformer  : 
ainfi  une  doctrine  peut"  être  bonne  à 
Rome  qui  feroit  pernicieufe  à Venife, 
à Paris , à Vienne , à Madrid , & par  tout 
ailleurs,  parce  que  les  vûcs  & les  interdis 
font  tous  différons  ; ainfi  L’aprobation 
du  Pape  ne  peut  pas  ôter  aux  Prin- 
ces le  pouvoir  de  condamner  des  livres 
qui  cauferoient  du  defordre  dans  leurs 
Etats*. 

Cela  eft  d’autant  plus  vray  que  tant 
s’en  faut  que  les  Papes  foient  les  Juges 
légitimés  de  tous  les  livres , qu’au  con- 
traire ils  ont  ufurpé  fur  les  feculiers  le 
pouvoir  même  de  défendre  les  livres  he- 
retiqueS. 

Dans  les  huit  premiers  fiedes , les  li- 
vres des  herctiques  eftoient  examinez, 
enfuite  cenfurez  paf  les  Conciles;  mais 
ils  eftoient  défendus  par  les  Princes  fecu- 
liers par  voye  de  Police.  Le  Concile  de 
Nicée  déclara  la  dodrined’Arius  héréti- 
que ; & Conftantin  défendit  fes  livres  par 
un  Edit.  Le  premier  Condle  de  Con- - 
ftantinople  en  ufâ  de  mefme  à Regard 
d’Eunoroius;&  Arcadius  fit  un  Editcon- 
/ t R 4,  tre 
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tre  les  livres.  Le  Concile  d’Ephefè  con- 
damna Neftorius  comme  heretique,  & 
l’Empereur  Theodofe  le  jeune  fit  brûler 
fes  livres. 

Le  Concile  de  Calcédoine  ayant  con- 
damné les  Eutichiens.  L’Empereur  Mar- 
tien fit  une  Ordonnance  contre  leurs  li- 
vres, & depuis  ce  Concile  jufqu’au  8.  fié- 
cle , l’on  en  ulà  tousjours  de  la  même  ma- 
niéré , fans  que  les  Evêques , les  Papes , & 
Jes  Conciles  fe  foicnt  mêlez  de  défendre  * 
les  livres.  . * 

Cela  montre  évidemment  que  le 
droit  de  défendre  les  livres  des  héréti- 
ques n’eft  pas  une  chofc  fi  propre  à la 
Jurifdiélion  EccîcfialHque , qu’elle  n’a- 
particnne  de  bon  droit  à la  puilïànce  fe- 
culiere.  Car  quoique  ce  £bit  aux  Ec- 
cîefiafiiques  de  juger  s’il  y a quelque 
herelie  dans  un  livre  ; cela  n’empê- 
che pas  que  les  Princes  ne  puifient 
défendre  par  Edit  le  livre  ccnfuré  par 
les  Ecclefiaftiques  r fins  qu’ils  ayent 
lieu  de  fe  plaindre  qu’on  leur  ôte  une 
des  clefs  de  fàint  Pierre  , puifqu’au 
- contraire  les  dcfenles  du.  Souverain 
donnent  force  & vigueur  à leurs  Cen- 
sures, & les  font  également  craindre  & 
relpetier. 

Le  30.  & le  31.  Reglement  ordon- 
nent 
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~ nent  que  les  Inquisiteurs  ne  pourrôn*. 
juger  de  ceux  qui  exercent  quelque  Art,, 
ou  quelque  profèrffion  fèçuliere  com- 
me Librairçs  , Doüanniers  , Cabare- 
tiers  , Hôteliers , ny  les  Bouchers  qui 
vendent  de  la  viande  en  Carême;  par-  • 
ce  que  tous  ces  gens  appartiennent  à la 
" Jurildiéfcion  (èculiere  , &que  les  Magi- 
ftrats  font  fuffifàns  pour  les  punir  s’ils  -, 
font  quelque  faute  qui  le  mérité , & que  • 
les  Ecclefiaftiques  fe  plaignent  de  leur 
conduite.  . 1 

D’ailleurs  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
les  abus,  & les  excès  qui  le  commettent 
dans  ces  fortes  de  profelfions  ayent  un 
autre  principe  que  l’avarice  ; car  de 
s’imaginer  qu’un  Boucher  qui  vend  de 
la  chair  en  Carême  le  fait , parce  qu’il  ne  - 
croit  pas  qu’on  foit  obligé  de  faire  abfti- 
nence  en  ce  temps-là, & que  l’Eglife  ne  U> 
pût  ordonner,  c’eft  une  pure  vifion  par 
ôù  toutes  chofes  pourroient  fe  raporter  b 
Therefie. 


Pour  ce  qui  eft  des  Libraires , le  Senatr 
confent  que  ceux  qui  tiennent  & ven- 
dent des  livres  heretiques  foient  punis> 
par  l’Inquiftion  ; mais  il  n’a.  jamais; 
voulu  permettre  qu’ils  fiflPent  inventai*- 
res  de  leurs  livres  devant  lés  Inquifi— 
leurs  , mfils  reeuflent  d’eux-  aucune; 
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permiOfion  de  vendre , ny  qu’ils  prêtai 

£ent  aucun  ferment •entrcleiirs  mains , ce 
que  les  Inquifiteurs  ont  fouvent  tenté 
d’obtenir,  aulTi  bien  que  d’inferer dans 
leurs  Edits  d’entrée  des.çomrtiandemens  > 
qui  excédent  leur  pouvoir. 

Ils  difent:  fur  cela  qu’ils  ne  prétendent 
faire  jurer  les  Libraires , que  fur  des 
choies  aufquelies-  la  confcience  les 
oblige  déjà,  fçavoir,  de  ne  point  ven- 
dre des  livres  défendus  , & que  par 
leurs  Edits  ils  ne  prétendent  que  leur 
donner  des  avis  fur  ce  qu’ils  ne  doivent . 
pas  faire.  ' . 

Mais  le  Sénat  répond  que  ces  raifons 
font  captieufcs  , parce  que  ce  font  des 
aétes  de  fupériorité  & de  Jurifdiélion 
que  de  prétendre  le  ferment  de  quel- 
qu’un , & d’avertir  par  Edit , quoique 
ce  (oit  des  chofes  aufquelies  l’oh  eft  déjà  ; 
oblige  d'ailleurs. . 

Outre  cela,  l’Edit  & le  ferment  ont 
cette  force  que  ceux  qui  y contrevien-- 
nent  font  dignes  de  punirion  veequ  on 
ne  peut  pas  dire  de  l’avcrtiflement'  ny 
du  Conlèii  que  l’on  peut  fuivre  ou  ne 
pas  fuivre  fans  mériter  aucun  châti- 
ment. 

- Les  Inquifiteurs  répondent  à cela  que 
puifqu’ils  font  Juges  de  lherefie , ils. 
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doivent  juger  des  chofes  & des  perfon- 
nes  qui  y ont  quelque  raport , qu’ainfi  ils 
ont  droit  de  juger  des  Libraires  & de  leur 
faire  des  commandemens  , les  herefies 
s’enfèignant  & fê  fèmant  par  le  moyen 
des  livres. 

Les  Vénitiens  répondent  qu'ils  de- 
meurent d’accord  que  pour  les  livres  qui 
contiennent  des  herefies,  c’eft  aux  Inqui* 
fiteurs  de  les  défendre  & de  châtier  les  > 
Libraires  qui  les  débitent  ; mais  que  pour 
toutes  les  autres  fortes  de  livres , les  Li- 
braires n’en  doivent  rendre  aucun  com- 
pte auxlnquifiteurs,  ny  faire  inventaire 
devant-  eux. 

Ils  ajoutent  que  c’eft  une  maüvaile  • 
raifon  de  dire  que  l’Tnquifition  doit 
étendre  fon  autorité  fur  tous  les  livres, 
à caufè  que  l’herefie  eft  enfeignée  dans  > 
les  livres,  puifque  tous  les  livres  ne  trai- 
tent pas  de  la  foy  qui  eft  la  feule  ma-  . 
tiere  qui  appartient  au  faint  Office;  , 
qu'ainfi  tous  les  livres  qui  ne  (ont  pas 
écrits  en  ce  genre  , ne  font  point  de  la 
connoiflànce  de  ce  Tribunal;  que  fi  les 
Inquifitcurs  étoientjugesdetouteequi 
pouroit  fe  rapporter  à l’herefie^  par 
quelque confequence  même  éloignée,  il 
n’yauroit  ny  crime  ny  faute  qui  ne  pût 
devenir- une  matière  d’ïnquifition:  c’eft 
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à dire  qu'il  ne  faudroit  plus  de  Mâgi- 
ftrats,  & que  peu  à peu  lajurifdidion. 
Ecclefiaftique  deviendroit  la  feculic- 
re. 

En  confequence  du  32.  Reglement  il 
n'cft  pas  permis  auxlnquifiteurs  défai- 
re aucun  Monitoire  contre  les  Commu- 
nautez , ny  contre  les  Magiftrats pour  ce 
qui  regarde  ladminillration  delajufti- 
ce  »Ja  raifon  eft  que  1 herefie  eft  un  cri- 
me perlonnel  , d’où  il  s’enfuit  qu'une 
Communauté  ne  peut  jamais  être  héréti- 
que,. quand  même  tous  les  particuliers 
qui  la  compofent  leferoient;  ainfil’In- 
quifition  ne  peut  & ne  doit  procéder  que 
contre  les  particuliers,. la  Communauté 
demeurant  tousjours  fous  l'autorité  & la 
protection  du  Prince* 

Il  en  elt  demefme  duMàgiftrat , en 
qualité  d’homme  priyé  il  peut  ferendre 
fufped  d’herefie  par  fes  paroles  ou  par 
fès  aétions.  Mais  quand  il  s'agit  des 
fondions  de  fa  charge  il.ne  peut  ni  pour 
,1’un , ny  pour  l’autre  être  fujet  aux  Cen- 
fu res  des  Inquifitcurs,  parce  qu'alors  il 
eft  revécu  de  l’autorité  publique  & qu’en 
cette  qualité  il  n'eft  refpontàble.  qu’au 
Prince. 

Que  fi  le  Magiftrat  donnoit  quelque 
empêchement  ài’Inquiûtioa,  pa&cxenv 

Ple^ 
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pte  , en  refufànt  de  lui  remettre  un 
hommequ'elle  auroit  cite'  en  Jugement 
pour  criminel  ou  pour  témoin,  elle  ne 
doit  point  ufer  deMonitoire  en  ce  cas-, 
nÿ  en  tout  autre  femblable;  mais  elle  doit 
feulement  faire  la  remontrance  au  Ma* 
giftrat  ou.  au  Prince  par  le  moyen  des 
Afliftans. 

Pour  entendre  le  55.  Reglement,  il 
faut  fupofer  que  c’eftoit  autrefois  la 
coutume  de  l’Inquifition,  lorfqu’on  l’c* 
tablifïoit  pour  la  première  fois  dans 
quelque  lieu,  de  publier  d’abord  un  Edit 
qu'on  appeloit  l’Edit  de  grâce;  par  cet 
Édit  tous  les  hérétiques  du  lieu  eftoient 
invitez  à fe  reconnoître  , & à fe  faire 
abfoudrc  dans  certain  temps  à condi- 
tion qu’on  leur  féroit  grâce  , pafle  ce 
temps  il  n'y  avoir  plus  de  grâce  ; mais 
l’on  publioit  un  autre  Edit  qui  s’appe- 
loit  l’Edit  dejuftice,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  fous  peines  portées  à quiconque 
fçauroit  quelque  hérétique  de  le  venir 
déclarer,  & de  procurer  en  toutes  ma*  : 
nieresqû’il  fut  remis  entre  les  mains  des 
Inquisiteurs,,  tel  étoit  l’ancien  ufâge  de 
l’Inquifition., 

Depuis  elle  en  a ufé  d’une  maniéré 
fort  differente,  car  quelques  Inquifi* 
teurs  en  prenant  polTeffion  .de  leur  chaiv 
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ge  ont  quelquefois  fait  publier  les  . 
deux  Edits  , ce  qui  eft  pourtant  arrivé 
fort  rarement.  D’autres  fe  (ont  con- 
tentez de  publier  une  feule  fois  l’Edit  de 
Juftice;  & d’autres  enfin  l’ont  fait  pu- 
blier plufieurs  fois.  Mais  parce  que  cela 
fè  fàifoit  à deflêin  d’y  glifler  des  comman- 
demens  & des  défenles  félon  les  occa- 
sions qu’ils  croyoient  leur  devoir  être  fa- 
vorables ; la  Republique  a lâgement 
limité  la  forme  & la  teneur  ordinaire 
de  cet  Edit  aux  fïx  chefs  portez  dans 
le  Reglement  dont  il  s’agit , aufquels  les  . 
Inquisiteurs  ne  peuvent  plu^  rienajoû- 
ter. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  à remar- 
quer fur  ces  chefs  , finon  qu’à  l’occa- 
fion  du  cinquième  chef,  qui  porte  que 
Tlnquifition  pourra  procéder  contre 
ceux  qui  ofFenfentfes  Mini ftres,  ou  qui 
maltraitent  les  délateurs  & les  témoins, 
l'on  a ajoûté  la  claufe  , . Per  eau  fa  del 
Offîcioi  c’eft  à dire  aufujet  de  cet  Offi- 
ce & de  lès  fondions;  car  fi  c’eft  pour 
un  autre  fujet,  celui  qui  a fait  injure  à 
quelque  Officier  ou  à quelque  témoin 
de  Tlnquifition  doit  être  juge  parle  Ma- 
giftrat.  Autrement  ce  leroit  unétrange 
abus,  par  lequel  Tlnquifition  le  met- 
troit  bien-tôt  en  poflèffion  de  connoî-  - 
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trc  de  toute  forte  de  deTenfes  , & ren- 
droit  toutes  les  caufes  ecclefiaftiques.,. 
G’eft  donc  avec  beaucoup  vdc  raifon 
que  le  Sénat  a ufé  de  cette  reftriétiorr, 
que  Plnquifition  ne  pourra  juger  des 
perfonnesdont  il  s’agir,  finon  per  opéré 
Jpcttanti  ad  ejjo  Officto  i c’eft  à dire, 
pour  des  faits  de  fon  relfort.  Que  fl  elle 
porte  fes  prétentions  plus  loin  , c’cft 
aux  Afliftans  de  l’empêcher  de  pafl'er  plus 
avant.  ^ : 

Le  34.  Reglement  n’a  point  eu  d’au- 
tre motif  * que  d’empêcher  les  Procedu- 
res lècrettes  , que  les'Inquifiteurs  euf- 
fent  pu  faire  par  les  Villages  & par  les 
Châteaux  (ans  là  prefence  des  Afliftans  : 
Ce  qui  iroit  à abolir  l’Affiftance  , & à 
faire  tomber  dans  tous  les  inconve- 
niens  qu’on  a prétendu  éviter  en  Péta* 
blilfant. 

Le  35.  Reglement  n’a  rien  qui  me-~ 
rite  aucune  reflexion  particulière  , li- 
non qu’il  a efté  fait  pour  empêcher 
les  confliéts  qui  auroient  * pii  furvenir 
entre  les  Afliftans  , & pour  la  com-~ 
modité  des  Inquifiteurs  mefme  , aux- 
quels il  eft  bien  plus  commode  devui- 
der  les  Procez  dans  le  lieu  de  leur  refi- 
dence , que  d’être  obligczdc  fe  tranfpor-  - 
ter  ailleurs.,. 
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Le  $6.  & le  37.  n’ont  pas  befoin  non: 
plus  de  beaucoup  de  reflexions  , puis- 
qu'ils font  l’un  & l’autre  à l’avantage 
de  la  Religion-  & de  l’Inquifltion  meP 
me  t-  qui  font  d’-autant-  plus  refpeélées, 
que  les  contumax  font  punis  par  les 
Magiftrats  feculiers  avec  plus,  de  (è- 
vente  que  llnquilition  ne  pourroit 
faire. 

Le  38.  Reglement  , en  lâiflant  à 
l’Inquifltion  toute  la  liberté  d’agir, 
contre  ceux-,  qui:  ayant  ailleurs  efté 
foupçonnez  d’berefie  , ou  eftc  citeæ 
pour  ce  fujet  à l’Inquifition  , Ce  feront 
retirez  fur-  les  terres  de  la  Républi- 
que -,  ne  contribue  pas  peu  à faire  pa- 
roître  à tout  le  monde  le  foin  qu’à  la 
Republique  de-  conferver  fon-  Etat 
exempt  non  feulement  d’heretiques, 
mais  mefme  de  perlonnes  foupçonnées 
d’herefle  en  leur  ôtant  l’cfpcrance  de 
trouver  fur  les  terres  dé  la  Republique: 
plus  d'appui  & de  proteéfron  qu’ils 
n'en  pourraient  trouver  ailleurs.  C’eft 
pourquoi  comme  il  eft  egalement 
avantageux  à l’Eglilè  & à l’Etat , il 
ne  peut  eftre  oblèrvé  avec  trop  de- 
foin. 

Le.  39..  & dernier  Reglement  qui 
ordonne  la  punition  des  calomnia- 
teurs», 
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teurs , & de  ceux  qui  auront  depofé  faux 
à l’Inquifîtion  eft  d’une  tres-grande  im- 
portance i non  feulement  pour  mainte- 
nir la  Jurifdi&ion  fcculiere  fans  toucher 
à l’Ecclefiaftique,  mais  aufli  àraifonde 
la  proteftion  que  tout  Souverain  doit  à 
lès  Sujets,  & qu’il  nepeutleur  refufer 
en  les  laiffant  opprimer  impunément  par 
la  calomnie  , fans  commettre  contre- 
Pieu  une  des  plus  grandes  offenfes  qu’il 
puifle  commettre.  * 

C’eft  ce  quia  obligé  la  République 
à faire  le  Reglement  dont  il  s’agit  r Mais 
pour  en  faire  voir  la  juftice  , il  faut 
fùppofer  que  l’Inquifition  ne  punit  ja- 
mais , ou  du  moins  qu’elle  punit  très- 
rarement  les  calomniateurs.  & les  faux 
témoins  : Elle  dit  fur  cela  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  voulût  fe  fervir  du 
pretexte  de  la  Religion  pour  perdre  (es 
ennemis  j qu’ainfi  quand  meme  des 
témoins  depofèroient,  il  faut  toujours- 
fûppofèr  ou  qu’ils  ont  cru  dire  vray , 
ou  du  moins  qu’ils  ont  eu  bonne  in- 
tention.. 

Sur  ces  principes  , pour  peu  de  lieu-, 
qu’il  y ait  à décharger  un  témoin  , el- 
le ne  manque  jamais  de  le  faire  ; ou 
' Æ Je  faux  témoignage  eftv.fi  évident 
qu’on  ne  puifle  ni  le  difliraulec  ni  l’ex«- 
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cufer,  il  efl:  toujours  trcs-legeremént 
puni,  & feulement  de  peines  purement 
fpirituelles,  tel  les  qu’un  Confëffeur  les 
pourrait  impofrr. 

L’Inquifition  n’a  jamais  voulu  con- 
fentir  qu’ils  fulfent  punis  de  peines  plus 
fevercs,  de  peur  qu’elles  n’eflfrayalfent 
les  témoins,  & ne  les  empéchaflent  de 
venir  depofer.  Ce  qui  eft,  difent-ils, 
tout  à fait  contraire  aux  interets  de  la  Re- 
ligion, qui  demandent  qu’on  le  puifle  fai- 
re en  toute  liberté , quand  même  il  en 
devrait  coûter  la  vie  à quelques  inno- 
cens.  . 

Si  ces  raifons  font  bonnes  ou  non , • ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  de ;le décider:  L’on 
peut  dire  feulement  qu’il  eft  d’un  grand 
foulagement  pour  une  perfonne  qui  a 
fouffert  infiniment , & qui  même  a pen- 
fé  périr  d’une  maniéré  égalementcruelie 
& infâme  par  les  calomnies  de  fès  enne- 
mis, de  trouver1  un  Tribunal  où  on  lui 
fa(Te  la  juftice  qu’il  né  peut  efperer  dé 
l’Inquifition. 

Les  Inquifiteurs  prétendent  qu’un 
autre  Tribunal  que  le  leur  ne  peut  pren- 
dre connoiffance  des  calomnies  & des 
fàuffes  dépofitions  qui  ont  été  faites  de- 
vant lui.  Ils  allèguent  fur  cela  deux  rai- 
fons. Premièrement , que  puifque  le 

faux. 


Digitized  by  Google 


^ ^ ■*** , ' ••  , - -h.  ~ _ 

t * 

* * 

de  V ïncjuifîtion , Liv.  III.  401 

faux  témoignage  porté  offenlè  leur  Tri- 
bunal,' c'elt  à eux-mêmes  à le  venger  en 
puniflant  le  faujc  témoin.  Secondement, 

.que  celui  qui  fe  plaint  d'avoir  été  caiom-  / 
nié,  ne  le  peut  prouver  que  par  les  dé- 
polirions & les  procedures  faites  contre 
jui  à l’Inquifition  , & qu’il  n’ell  ni 
de  la  juftice  ni  de  la  bienfeance»  qu’on 
l'oblige  de  les  remettre  à un  autre  Tri- 
bunal. , / 

Tous  les  Doétcurs  quoiqu’oppolez 
aux  prétentions  de  l’Inquilïtion  , font 
neanmoins  partagez  fur  ce  fujet.  Les 
uns  dilênt  que  la  calomnie  & le  faux  té- 
moignage n’étant  pas  une  herefie , il  n’y 
a pas  de  doute  que  n’étant  pas  non  plus 
du  reflort  de  l’Inquifrtion  , il  n’appar- 
tienne au  Magiftrat  ordinaire  d’en  juger 
& d’en  faire  juflice.  Ils  ajoutent  que 
cela  çft  d’autant  plus  vray , que  l’Jnqui-  ,, 
fition  d’elle-même  n’a  pas  de  peines  pro- 
portionnées à la  punition  d’un  auflî 
grand  crime  , qui  ne  peut  être  le  plus 
fou  vent  fuffi  laminent  puni  que  par  la 
perte  de  la  vie , ou  du  moins  par  celle,  de 
Ja  langue. 

D’autres  , après  avoir  approuvé  les  - 
railons  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
part  & d’autre  , dilent  avec  plus  d'ap- 
parence que  la  calomnie  ou  la  faulfe 
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depofition  refulte  quelquefois  du  Pto-- 
eesmême;  comme  lorfqu’un  témoin  fê 
coupe,  fe  contredit,  ou fe déclare  lui- 
même  faux  témoin  en  demandant  par- 
don à la  Juftice  , alors  leur  fentiment 
efl.  que  les  raifbns  des  Inquifiteurs  ont 
lieu,  & qu'on  doit  leur  laiffcr  le  Juge- 
ment & la  punitiondelacalomnie&du. 
feux  témoignage; 

Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  là 
feuffeté  ne  refulte  pas  du  Pirocez , & que 
pour  convaincre  un  délateur  ou  un  té- 
moin d'avoir  fait  une  feuflfe  depofition , 
il  faille  recourir  à de  nouvelles  informa- 
tions, & faire  de  nouvelles  procedures», 
alors  le  Jugement  & la  punition  du  faux 
témoignage  appartiennent  au  Magiftrat 
ordinaire , parce  que  cefl  alors  que  les 
raiions  du  parti  contraire  ont  lieu , puifc 
que  d’un  cote  il  n'eft  pas  befoin  que 
les  Inquifiteurs  remettent  leurs  Proce- 
dures à d’autres  Juges , & que  de  l’autre 
il  efl:  tres-vray  queJla  calomnie  & le  feux 
témoignage  n’étant  point-  une  herefîe, 
la  connoiflance  de  l’un  & de  l’autre  ne 
peut  appartenir  qu’au  Magiftrat  fecu- 
lier. 

La  Republique  toûjours  moderce 
dans  fes  maximes  a fuivi  ce  dernier  fen- 
timent; & e’eft  encore  aujourd'hui  la 
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pratique  de  Venife,  que  quand  le  faux 
témoignage  refulte  du  Procez  , c*efl: 
l’Inquifition  qui  en  juge:  Mais  lors- 
qu'il n’en  refaite  pas,  & qu’il  faut  faire  de 
nouvelles  Procedures  pour  le  prouver, 
c!eft  au  Magiftrat  feculier  à en  juger. 

Telles  font  les  loix  félon  lelquelles 
l’Inquilition  de  Venife  fegouverneen-  * 
core  aujourd’hui  : Comme  le  Sénat  les  a 
établies  avec  beaucoup  defageffe,  il  les 
maintient  avec  la  derniere  fermeté  ; l’In- 
quifition  qui  eft  toute  compofée  des 
gens  du  monde  les  plus  fournis,  lors- 
qu'ils ne  fe  Sentent  pas  appuyez , & les 
plus  fiers  lorfqu’ils  croyent  avoir  de 
l’appui  , n’a  jamais  celle  d’en  faire  des 
plaintes  & de  faire  des  efforts  pour  en 
fccoüer  le  joug.  La  Cour  Romaine 
dont  les  interets  font  fi  unis  avec  ceux 
dcl'Inquifition,  qu’elle  les  regarde  com- 
me les  fiens  propres  , n'a  épargné  ni 
follicitations  ni  intrigues  pour  les  faire 
ou  révoquer  ou  adoucir  : Toutes  les 
plaintes  ont  été  vaines  , les  efforts  fe 
font  trouvez  inutiles , les  follicitations 
& les  intrigues  n’ont  point  eu  de  fuc- 
cez;  & le  Sénat  par  fà  fermeté  à main- 
tenir fès  loix,  fans  fouffrir  qu’on  y ait 
jamais  donné  la  moindre  atteinte  , fe 
voit  non  feulement  en  état  de  faire 

obfer- 
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obferver  les  anciennes  ; mais  encore  d’en 
faire  de  nouvelles  toutes  les  foisqu*H  le 
jugera  à propos. 

Mais  lî  ce  que  l’on  a rapporté  de  l'In- 
quifition  de  Vcnife  eft  avantageux  à Ja 
Republique,  il  ne  l’effc  pas  moins  aux 
Etats  qui  n’ont  pas  voulu  Ce  foûnaettre  à 
' ce  terrible  joug,  puifqu’il  prouve  invin- 
ciblement ce  que  l’on  a avancé  fur  la  fin 
du  fécond  Livre,  que  quelques  mefures  ' 
que  l’on  prenne  avec  l’Inquifition  quel- 
ques loix  qu’on  lui  prefcrive  , & fous 
quelques  conditions  qu’on  la  reçoive, 
rien  ne  la  peut  empêcher  d’affeder  l’in- 
dépendance , d’afpirer  à une  autorité 
(ans  bornes & d’être  une  occafion  con- 
tinuelle de  difputes,  de  diflferens  & de 
broüilleries  avecîa  Gour  Romaine  ; Elle 
préférera  toûjours  fit  grandeur  au  bien 
des  peuples,  au  repos  des  Etats,  & aux 
droits  des  Princes  les  plus  inviolables. 

1 . r ' 

Fin  du  troijiémt  Livre, 


4°  5 

HISTOIRE 

D E 

L’INQUISITION: 

LIVRE  QUATRIEME. 

Sentimcns  & conduite  de  l’Eglife  , tou- 
v chant  l' excommunication  & la  défofi- 
, tion  des  Souverains  en  cas  d'herefte  & 
d’afoftajîe. 

IL  fêroit  inutile  d'examiner  ici  la  _ 

divifion  de  l’excommunication  que  de  manie 
les  Canoniftes  ont  coûtunhe  de  fai-  rj[r*’L 
re , quand  ils  la  divifcnt  en  excommu-  t*nt  itrt 

. * excommu- 

nication majeure  & mineure;  en  cel-mv,  &<t» 

le  qu’ils  appellent  à jure  , & ab  ho - 
mine  ; lata  [entent ta  , & [entent ia  fe- 
renda  ; ,non  plus  que  celle  que  d autres  p««t  «fer 
donnent  quand  ils  la  divifent  en 
communication  purement  penale,  qui 
ne  fuppofe  pas  toujours  un  grand  pé- 
ché; & l’excommunication  de  Cenfu- 
jre  qui  le  fuppofe  toujours.  L’on  fqait 
afTez  combien  cette  matière  a été  em- 
baraffcc  & obfcurcie  par  les  Canoni- 
ftes anciens  & nouveaux  ; & d’ailleurs 
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le  fojet  dont  il  s’agir  peut  aifcment 

sTeo  palier. 

L’on  peut  fubftitucr  à ces  divifions 
oblcures  & embarraflees  celle-ci , qui 
fuffit  pour  le  fujet  dont  il  eft  queftion. 
L’on  peut  donc  divifèr  l'excommunica- 
tion  en  privée  & publique.  La  privée 
eft  purement  penitenticlle  , & n'em- 
porte que  la  privation  des  Sacremens 
& de  la  participation  aux  prières  de 
1’EgIilê.  La  publique  eft  de  deux  fbr- 
- tes,  l’une  emporte  feulement,  outre  la 
privation  des  Sacremens  & des  prières, 
J’exclufion  des  aflfemblces  de  l’Eglife; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  une  lèparation  du 
Corps  de  [es us -Christ  qui  eft 
rjEglife. 

La  fécondé  forte  d'excommunica- 
tion publique  emporte  , outre  toutes 
ces  choies , une  exclufion  de  toute  for- 
te de  commerce , merpe  purement  ci- 
vil j enforte  qu’il  n'éft  plus  permis 
de  converfer  en  aucune  manière  avec 
les  perfonnes  qui  font  ainfi  excom- 
muniées. • 

Cela  fuppofé,  il  n’y  a point  de  doute 
qu’un  Souverain  pour  des  crimes  con- 
fiderables , à plus  forte  raifon  en  cas 
d’herefie  & dapoftafie  , ne  puifle  ctr<? 
excommunie  de  ['excommunication 
^ . pri- 
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.privée  ; c’eft  à dire  privé  en  particulier 
de  Tufàge  des  Sacremens.  Cela  efl  trop 
évident  pour  avoir  bcfoin  de  preu- 
ves. 

Il  efl:  encore  certain  que  non  feule- 
ment l’on  ne  doit  pas,  mais  meme  que 
Ton  ne  peut  pas  excommunier  les  Sou- 
verains de  la  féconde  excommunication 
publique,  qui  confifte  à rompre  avec  lui 
tout  commerce,  même  civil, parce  qu’el- 
Je  préjudicié  à leur  autorité  fouveraine 
& temporelle,  fur  laquelle  l’on  fera  voir 
que  PEglifen’a  aucun  pouvoir  ni  dired, 
ni  indireéh  • 

Enfin,  quoique plufieursfôûtiennenc 
qu’un  Souverain  peut  être  excommunié 
de  la  première  excommunication  pu- 
blique; c’efl  à dire  retranché  du  Corps 
de  J e s u s-C  h r 1 s t & de  l'Eglife  en 
cas  d'herefie  & d’apoflafic,  il  efl  indu- 
bitable qu’il  n’eft  pas  à propos  de  le 
déclarer  publiquement  excommunié,- 
& de  f exclure  malgré  lui  de  l’entrée 
des  Eglifès,  des  alferablées  qui  s’y  font, 
& de  la  participation  aux  prières  publi-  ' 
ques. 

Il  efl  vray  que  l’on  ne  peut  alors 
entretenir  avec  le  Souverain  aucune 
Communication  de  fentimens  & de  foi  ; 
& que  non  feulement  l’on  peut , mais 
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même  que  l’on  doit  avoir  des  fentimens 
directement  oppofêz  aux  fiens , lorfqu’il 
eft  véritablement  & manifcftement  hé- 
rétique : maisauffi  c’eft  tout  ce  que  l’on 
doit  &que  l’on  eft  obligé  défaire;  car 
pour  ce  qui  eft  de  l’exclure  des  affem- 
blées  &des  prières  publiques,  auflibien 
que  dé  tout  autre  commerce  qui  ne  re- 
garde point  la  foy , il  n'eft  ni  permis , ni  à 
propos  de  le  faire. 

. a Mais  comme  ce  fentimenj  eft  au- 
jourd’hui fort  contefté,  l’on yafàire  voir 
que  la  maniéré  dont  en  a ufêlÆglife 
pendant  plus  de  mille  ans,  . & les  fenti- 
mens des  Peres  y font  entièrement  con- 
formes. 

11  n’y  aperfbnnequi  ignore  l’herefie 
de  Confiance  fils  du  grand  Conftantin. 
,L’on  fçait  de  quelle  maniéré  il  proté- 
gea publiquement  l’hercfie  Arienne  fi 
injurieufe  au  Fils  de  Dieu.  I/Hiftoire 
eft  pleine  des  perfecutions  qu’il  fit  fouf- 
frir  aux  Catholiques.  En  un  mot,  l’on 
ne  peut  pas  . faire  plus  d’effort  qu’il  en 
fit  pour  détruire  la  véritable  foy  , & 
pour  élever  l’herefie  fur  les  ruines  de  l’E- 
gJife.  . 

D’ailleurs , elle  ne  manquoit  point 
en  ce  temps-là  de  grands  hommes  & 
d’Evefques  éclairez  & zelez  qui  con- 
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noifloient  leurs  devoirs , & qui  avoient 
aflfez  de  courage  pour  fàtisfaire  à leurs 
obligations. 

- Cependant  Ton  ne  voit  pas  qu’ils  en 
ayent  ufé  à l'egard  de  ce  Prince  de  la 
manière  dont  l'on  prétend  aujourd’hui 
qu’il  en  doit  être  ufê.  Us  ne  l’ont  point 
excommunié  j ils  ne  l’ont  point  exclus 
de  l’Eglife,  ni  de  la  participation  de 
fes  prières.  Us  n’ont  point  refufé  de 
le  reconnoiftre  pour  leur  légitimé  Sou- 
verain. En  un  mot,  ôté  la  communi- 
cation dans  la  foi  & dans  les  dogmes. 
Ils  ont  entretenu  avec  lui  toute  autre 
communication  , aufli  bien  que  toute 
dépendance  pour  le  temporel  & le  ci- 
vil. • 

L’on  peut  lire  fur  cela  l’Apologie  de 
S.  Athanafe  adreflee  à Confiance  mê- 
me £ le  ch*  <5.  du  livre  fécond  de  l’ Hiftoi- 
re  de  Thêodoret , où  il  rapporte  l’en- 
tretien du  Pape  Liberius  avec  ce  Prin- 
ce ; les  Ecrits  de  fàint  Hilaire  adreffez 
au  même  Confiance  , aufli  bien  que 
les  fentimens  du  grand  Ofius,  rappor- 
tez par  fàint  Athanafe  dans  fa  Lettre 
aux  Solitaires.  Ce  font  des  témoigna- 
ges plus  que  fuffifâns  des  fentimens  de 
ce  fiecle-là  , c’eft  à dire  du  quatrième* 
L'on  y verra  que  ces  grands  hommes 
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uffènt  bien  a l’égard  de  ce  Prince  d'a- 
vertiflement  & de  prières,  mais  jamais 
d’excommunication  & de  menaces.  - II 
cft  vray  qu'ils  difènt  fincerementla  vé- 
rité , & qu’ils  foûtiennent  librement 
la  foi  , mais  c’cft  toujours  d’une  ma- 
rtiere  refpeâucufc  , & tout  à fait  éloi- 
gnée des  emportemcns  des  derniers  fic- 
elés. 

Julien  l’Apoftat  fit  encore  pis  que 
Confiance  , if  ne  fè  contenta  pas  d’ê- 
tre heretique  comme  lui  , il  abandon- 
na tout  à fait  la  foi , & fè  déclara  en- 
nemi irréconciliable  des  Chrétiens , & 
tres-cruel  perfecuteur  de  l’Eglifc.  Il  y 
avoit  de  très-grands  hommes  de  Ion 
temps  , cependant  perfonne  ne  parla 
jamais  de  dépofitiôn  & de  Cenfares.  Il 
cft  vrai  que  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
plûtôt  en  qualité  d’ Orateur  gued’Evê- 
que  , écrivit  des  inveftives  contre  ce 
Prince.  Mais  outre  qu’il  (è  fût  bien  pafle 
de  les  faire  fi  outrées,  il  ne  les  écrivit 
qu’aprés  fit  mort. 

Valens  qui  n'étoit  pas  moins  here- 
tique, fut  encore  plus  cruel  que  Con- 
fiance ; mais  l’Eg'life  garda  tousjours 
avec  lui  la  même  modération  dont  elle 
avoit  tife  envers  Confiance.  L’on  voit 
encore  parmi  les  Oeuvres  de  S.  Grégoire 
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deNazianze  undifcours  à la  louange  de 
fâint  Bafile , où  il  rapporte  l’entretien  de 
ce  Saint  avec  le  Préfet  Modefte , que 
l’Bmpereur  avoit  envoyé  pour  le  con-  ✓ 

traindre  de  fouferire  à l’ Arianifmei  II  n'y 
eft  parlé  ni  d’excommunication  ni  de 
Cenfure. 

Mais  que  faire  donc,  quand  un  Prin- 
ce renverfê  la  foi  & perlecute  la  Reli- 
gion? Il  faut  tout  fouffrir  & le  martyre  ttidi 
même,  mais  il  ne  faut  jamais  abandon- 
ner la  foy. 

Telle  fut  la  conduite  de  fàint  Am- 
broifè  à l’égard  de  Valentinien  le  jeu* 
ne.  Cet  Empereur  nefc  contentoit  pas  , 
de  favorifèr  les  Ariens , il  vouloit  en- 
core contraindre  fàint  Ambroife  dç 
leur  livrer  les  Eglifes  des  Catholiques 
pour  faire  leurs  Aflferfiblées.  Que  ré- 
pond àcela  cegrandhomme  ? Si  l’Em-  Ep.m- 
pereur , dit-il,  nous  ordonne  de  lui  payer  irii' 
tribut,  nous  lui  obéirons  ; car  l’on  fçait 
bien  que  les  terres  de  l’Eglife  font  fu- 
jettes  au  tribut.  S’il  veut  mefme  s’em- 
parer de  fes  terres,  il  les  peut  prendre, 
x nous  ne  nous  y oppoferons  pas.  Mais 
les  Eglifes  font  à Dieu  , & non  pas  à 
Cefàr  , ainfi  nous  ne  pouvons  les  lui 
livrer.  Comme  nous  reprefentons  ces 
chofes,  ajoûte-t’il  avec  fermeté,  nous  , ' 
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le  faifons  auflî  avec  le  refpcâ:  & la  Coâ- 
miflionqui  font  dûs  à la  Majefté  Impé- 
riale. 

Mais  fi  l’Empereur  veut  ufèr  de  vio- 
lence, que  fera  ce  grand  homme , l’ex- 
communiera-t’il  , fera-t’il  révolter  Ton 
peuple  contre  lui  ? Point  du  tout.  L*on 
me  menace , dit-il , du  fer , du  feu  & de 
T exil,  Jésus  nous  a appris  à nous  qui 
fommts  fes  fervtteurs , â ne  rien  craindre 
quand  il  s'agit  de  fes  interets.  La  gene- 
rofité  & la  patience  font  donc  , félon 
ce  grand  homme , les  feules  chofès  que 
l’on  peut  oppofer  à la  perfecution  des 
Princes. 

C’eft  ce  qu’il  dit  ailleurs  encore  plus 
nettement.  Si  l’on  me  fait  violence,  ditv 
il,  je  pourray  me  plaindre,  je  pourray 
pleurer,  je  pourray  gémir;  mes  larmes 
font  toute  ma  défenfe  contre  la  violence 
des' foldâts.  C’eft  peut-être  qu’il  n’en 
avoit  point  d’autre;  nullement.  Telles 
font,  pourfuit-il,  les  armes  d’un  Evêque, 
je  ne  puis  ni  ne  dois  en  employer  d’au- 
tres. 

Il  s’éleva  de  fon  tems  deux  Ufurpa- 
teurs  de  l’Empire  , Maxime  & Eugè- 
ne. Ils  joignirent  l’un  & l’autre  à la  ré- 
volté & à l’uforpation  , l’aflaflinat  de 
deux  exccllens  Princes,  Valentinien  & 

Gra- 
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Gratien.,  L’Eglifè  vit  ces  révolutions 
avec  regret  ; cependant  ni  le  Pape  , ni 
fâint  Ambroifc  , ni  aucun  autre  «Evê- 
que ne  s’avifa  jamais  de  les  excommu- 
nier. 

C’cfl:  ainfi  que  l’Eglife  en  ufà  plu- 
jfieurs  années  après,  à l’égard  de  l’Em- 
pereur Zenon  heretique  & perfecuteur 
des  Catholiques.  Le  Pape  Félix  III. 
écrivant  à Acace  Evêque  de  Conftan- 
tinople  fur  Ton  fujet,  fe  prend  à lui  des 
fautes  de  ce  Prince , parce  qu,il  ne  l’a- 
voit  pas  corrigé  comme  il  auroit  dû, 
non  pas  en  employant  contre  lui  les  ar- 
mes, les  Cenfures,  l’excommunication 
& la  dépofition , mais  n’ayant  pas  em- 
ployé les  prières  , les  avertifiemens , 
les  remontrances  r & toutes  les  inven- 
tions charitables  dont  fe  peut  avifer 
le  zele  d’un  Pafteur.  L’on  a cette  Let- 
tre toute  entière  dans  les  Annale^  du 
Cardinal  Baronius.  L’on  peut  voir  en- 
core la  Lettre  que  ce  même  Pape  écri-  Tom  e; 
vit  à cet  Empereur,  pour  fupplécr  à la  ‘nZb^i. 
négligence  d’ Acace;  l’on  n’y  verra  que  *•  ' 
des  prières,  des  conjurations  & des  re- 
montrances faites  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  rcfpeéfcueufe.  L’on  peut  voir 
encore  la  Lettre  du  Pape  Gelafe aux  Evê- 
ques deDardanie,  furlemefmefujetde 
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la  négligence  d'Acacè.  Il  ne  parle  point 
d’employer  d'autres  remedes  à l’égard  de 
ce  Prince,  que  la  douceur,lcs  remontran- 
ces & les  prières. 

L’Empereur  Anaftafè  ayant  fuccedé 
à l’herefie  & à la  fureur  de  Zenon  con- 
tre l’Eglifè  auflî  bien  qu'à  fbn  Empire , 
elle  n’eut  garde  de  l’aigrir  par  desCen- 
fures  & des  Excommunications-  préci- 
pitées ; au  contraire , elle  n'oublia  rien 
pour  l’adoucir  par  des  remontrances 
pleines  de  rcfpeét  C’eft  ce  qui  fe  voit 
dans  la  Lettre  du  Pape  Anaftafè  à cet 
Empereur  de  mefmc  nom  que  lui,  oîiil 
Tm.  i.itt  ufe  entr'autrcs  de  ces  paroles:  Je  preni 
là  liberté  dè  vous  faire  une  très -humble 
remontrance  en  faveur  de  la  foi  Catktli- 
que.  L’on  peut  voir  encore  la  mefme 
chofe  dans  les  Lettres  du  PapeHormit 
' das  écrites  au  mefme  Empereur  ; & dans 
les  inftru&ions  que  ce  même  Pape  don- 
na à fes  Légats. 

La  même  modération  paroît  dans  la 
conduite  du  Pape  Vigile;  car  quoiqu’il 
ne  fyt  pas  du  fentiment  de  l’Empereur 
Juftinien  furies  trois  chapitres  dont  l’on 
a parlé  dans  la  première  partie  de  cet- 
te Hiftoire;  quoiqu’il  fût  même  fort 
maltraité  , & enfin  envoyé  en  exil  par 
ce  mefme  Empereur.  L’Hiftoire  pour- 
* ' * tant 


Dlgilized  by  Google 


de  l'Ir}fùfitiont  Liv.  iv;  4 tr 
tant  ne  nous  apprend  point  qu’il  fc  fort 
porté  aux  excommunications  & aux 
Cenfùres;  au  contraire,  ayant  excom- 
munié Théodore  Archevêque  de  Ce- 
farée  qu'il  croyoit  eflxe  '/auteur  des 
, maux  de  l’Eglife,  mais  qu'il  fçavoitctre 
cher  à l’Empereur,  il  n’ofà  publier cêtte  T»m. r. 
excommunication  de  peur  de  l’ofFen-  Ep'7‘ 
fer. 

Mais,  ditBaronius,  que  pou  voit- il  7. 

faire  étant  fous  la  puiflance d’autrui,  & n*'$S.7t‘ 
dans  une  terre  étrangère,  où  les  loix  font 
peu  écoutées , & où  l’on  a peu  ou  point 
d’égard  à la  juftice. 

Il  pouvoir  taire  ce  que  fît  fiintjean , > 
que  la  crainte  d’Herode  n’empêcha 
point  de  reprendre.  S’il  eût  cru  qu’il 
ctoit  de  fon  devoir  de  l’excommunier 
il  le  devoit  faire  , & laifler  à Dieu  le 
foin  de  tout  le  refte.  Mais  il  témoigne 
affez  lui- même  quels  étoient  fes  fenti- 
mens  fur  ce  fujet  ; car  l’Empereur 
ayant  publié  malgré  lui  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres.  Voici  ce  qu'il 
en  écrivit  aux  Evêques  qui  étoient  pour 
îôrs  à Conftantinoplé  : Priez  noflre  Ep.jv 
tres-pieux  Prince  qu’il  ordonne  la  fup- 
preflîon  de  fes  Edits , & qu’il  ait  lai 
bonté  d'attendre  un  Reglement  com- 
mun de  tous  les  Evêques . . . . Que  s’il 
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ne  fe  rend5  pas  à vos  prières  , ne  con*- 
fentez  à rien  qui  puifle  donner  lieu  au 
fchifme.  Il  n’en  faudroit  pas  tant  en-, 
ce  temps-ci  pour  en  venir  aux  mena- 
ces des  excommunications  & des  Cen- 
furcs. 

Le  Pape  Vitalien , au  rapport  du  Ei- 
bliothequaire  Anaftafc,  fit  encore  quel- 
que chofê  déplus;  car  cetHiftorien  ra- 
conte que  l'Empereur  Confiant, petit  fils 
d’Heraclius,  eftant venu  à Rome, ce  Pape 
fut  au  devant  de  lui  avec  tout  fôn  Cler- 
gé fix  miles  hors  de  la  Ville  , qu’il  le- 
traita  avec  toute  forte  d’honneurs,  qu’il 
ne  fit  pas  même  difficulté  de  le  recevoir- 
dans  TOglife  , & qu’il  rendit  tous  les  re-- 
fpeéts  poffibles  au  Sceptre  & au  Diadè- 
me, qu’il  fçavoit  lui  avoir  été  donnez  de 
Dieu. 

Cependant  cet  Empereur  n’.ctoit  pas. 
feulement  un  heretique  , mais  un  fra- 
tricide & un  fàcrilege  , qui  avoit  ban- 
ni & fait  mourir  de  faim  & de  mife- 
re  le  fàint  Pape  Martin  , 8c  exercé  de 
grandes  cruautez  contre  le  faint  Abbé 
Maxime,  & quantité  de  fes  Moines,  8c 
un  très-grand  nombre  d’autres  Catholi- 
ques. 

Confhntin  filsd’Irene  ayant  répudié 
fi  femme  légitimé & époufé  publi-- 

que^ 
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quement  une  Concubine,  le  grand  Ta- 
rage Patriarche  dcConftantinople,  bien 
loin  de  l’excommunier,  communica  tou- 
jours avec  lui  en  public.  Ce  qui  ayant 
ofrcnfé  le  faint  Abbé  Platon  , il  fe  fe- 
para  de  la  Communion  de  Taraife,  en 
quoi  il  ne  fut  pas  approuve  de  fout  le 
monde  , qui  ne  conclut  rien  de  cette 
aétion,  qui  jufques  alors  avoit  été  fans 
exemple,  finonque  la  lâintcté  &lezeîc  • 
ne  font  pas  tousjours  accompagnez  de  la 
foience. 

L’Empereur  Maurice  ayant  fait  une 
loy  que  le  Pape  lâint  Grégoire  eftimoit’ 
injufte  & contraire  à la  liberté  ecclc- 
Eaftique;  cette  mefme  loy  lui  ayant 
cfté  adreflee  pour  la  faire  publier,  il 
obéît  premièrement  aux  ordres  de 
l’Empereur,  puis  il  lui  écrivit  ce  qu’il  en 
penfoit  d’une  maniéré  bien  éloignée  du  Gnger. 
fa  fie  des  derniers  fiéclcs  , car  apres 
avoir  dit  en  termes  exprès  qu’il  eft  l’in- 
digne (êrviteur  de  l’Empereur  ; apres 
l’avoir  appelle  fon Seigneur,  il  finit  ain- 
li  cette  lettre  : Pour  mot  ejui  fûts  obligé 
d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  , j'ay 
fait  publier  fa  loy  en  plufiturs  lieux  de 
l' Empire  ; mais  parce  e/u’elle  ne  s’accor- 
de pas  avec  celle  de  Dieu  , je  prends  U 
liberté  d e»  dire  mon  fentiment  d mes  Se- 
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7ettr!%  rtniU^ntes  Seigneurs.  * Ainji  je  m’anuite 
adr  effet  à de  ce  que  je  dois  à F Empereur  en  Itty  oîrerf-' 
l&7nm-  fi* , & de  ce  que  je  dots  à Dieu  en  ne  ca~- 
ftrdtrîce.  chant  point  mes  fentimens. 

Le  Pape  Leon  I V.  ayant  apris  que- 
l’on  avoit  fait-  plufieurs  plaintes  contre- 
’lüi  à Loiiis  le  Débonnaire  Empereur  & 
Roy  de  France.  Il  ne  prétendit  point, 
comme  l’on  fait  depuis  quelques  ficelés, 
qu’il  n’avoit  à répondre  de  fes  a&ions 
qu’à  Dieu  feul  ; mais  il  lui  écrivit  de  la- 
maniéré  dn  monde  la  plus  foumife  &la- 
plus  repc&ueule.  Sij’ay,  dit-il,  paf- 
fc  en  quelque  choie  les  bornes  de  mon- 
pouvoir  & fait  injuftice  à quelqu’un,, 
je  fuis  prelVde  corriger  ce  que  j’auray 
mal  fait , félon  que  vous  & ceux  que- 
vous  envoyerez  fur  les  lieux  le  jugerez- 
à- propos.  C’eft  pourquoy  * ajoute  t'il, 
je  conjure  voftre  grandeur  par  fa  clé- 
mence d’envoyer  fur  lès  lieux  pour 
faire  les  informations  neceflaires  des- 
• 1 gens  qui  craignent  Dieu  fur  toutes 

cfrolès , & qui  examinent  tout  ce  qui 
s’eft’  pâlie  avec  le  racfme  foin  que  vo* 
lire  Majefté  Impériale  pouroit  faire 
elle-même  fi  elle  étoit  prefente.  Qu’ils 
examinent  encore  non-lculement  tout 
ce  dont-  je  fuis  accufé , mais  encore 


tout? ce  qu*ôn  me.  pouroit  reprocher;, 

enfin, 
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enfin  qu’ils  agiflent  de  telle  forte  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  n’ait  pâlie  par  leur  exa- 
men , & qui  n?àit  été  defini  par  leur 
jugement. 

Il  faut  finir  ces  preuves  des  anciens 
fentimens  de  l’Eglife  , par  les  paroles 
remarquables  dont  ufe  le  Pape  Jean  Eî- 
VIII.  dans  une  de  fes  lettres  à Charles  le 
Chauve  Empereur  & Koy  de  France. 
Cefipourtjuoy , tres-cher fils , dit-il  entre 
autres  chofes  , nous  confiderant  commt 
pre fient  les  genoux  fléchis  & la  tefle  baifléei 
nous  vous  fiupplions  & conjurons , 

Des  Papes  qui  parloient  de  la  forte 
étoient  bien  éloignez  de  croire  qu’ils- 
eufTent  le  pouvoir  dedépoferles  Empe- 
reurs, & n’étoient  pas  prés  d’en  venir 
centre  enx  aux  excommunications  & 
auxeenfures* 

' Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  des  temps' 
lès  Papes  perdirent  infonfiblement  ces-- 
fentimens,  & en  vinrentjulqu’aupoinr 
de  traiter  les  Empereurs  , les  Rois  & 
les  Souverains. plutôt  en  efclaves  qu’en  . 
Princes*.  J’en  raporteray^  quelques, 
exemples. 

Le  1.  fera  pris  des  fentimens  & delà 
conduite  de  Grégoire  VII.  qui,  comme 
lé  raportent  Othon  de  Frifingue.  & Liv. 
Qiiufre  fut  le  premier  qui  entreprit 
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De  vAria  d’excommunier  & de  dépofèr  les  Souve- 

erea.Rom.  . , 

Font.  i.  4.  rains:  ce  Pape  apres  avoir  excommunie 
& dépofé  Henri  I V.  Tun  des  plus  grands 
Empereurs  qui  eut  tenu  l’Empire  de- 
puis Charlemagne  ; apres  l’avoir  traité  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne,  & 
foulé  aux  pieds  en  fàperfonne  laMajefté 
de  l’Empire  & celle  de  tous  les  Souve- 
rains, écrivant  à Philippe  I.  Roy  de 
France  touchant  l’éle&ion  d’un  Arche- 
véque  de  Reims,  après  lui  avoir  mandé 
en  termes  exprès  qu’il  veut  & qu’il  lui 
ordonne  de  favorifcr  cette  élection , il  fi- 
nit fa  lettre  par  ces  paroles  bien  éloi- 
gnées de  1 ancien  ftile  des  Papes  ; courage 
donc,  & maintenant  que  vous  eftesplus 
avancé  en  âge,  faites  voir  en  cette  occa- 
fionque  ce  n’eft  pas  inutilement  que  je 
vous  ay  pardonnéles  fautes  de  vôtre  jeu— 
nefie,&que  j’ay  attendu  vôtre  amende- 
ment , tachez  à vous  rendre  favorable 
le  bienheureux  Pierre  de  qui  vous  dé- 
pendez pour  le  fpirituel  & le  temporel, 

& qui  peut  vous  lier  & vous  délier  en 
la  terre  & au  Ciel , & ne  nous  obligez 
pas , en  négligeant  ce  que  nous  vous  or- 
donnons, à agir  à voftre  égard  en  qualité 
déjugé:  ne  femble-t'il  pas  entendre  un 
Souverain  qui  parle  au  dernier  de  fes 
fujets.. 

L’on’. 
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L’on  ne  fçait  pas  ce  que  ce  Prince 
répondit  à une  lettre  fi  peu  obligean- 
te ; mais  1 on  fçait  bien  que  le  Pape 
Adrien  s’étant  joiié  à en  écrire  à peu 
près  autant  à Charles  le  Chauve  Roy  de 
France,  il  lui  répondit  d'une  maniéré 
à lui  faire  perdre  l'envie  de  lui  récrire 
jamais  de  pareilles  lettres.  Car  apres 
lui  avoir  prouvé  par  pluficurs  palfages 
» de  PEcriture lâinte , l’honneur  que  tout 
le  monde,  fans  en  exempter  les  Papes, 
doit  à la  Majefté  des  Princes , il  finit 
ainfi  fa  reponfê  : De  quel  enfer  eft  donc 
lortie  cette  loy  fi  injufte&  fi  contraire  à 
la  parole  de  Dieu,  (il  parle  de  la  préten- 
tion qu'avoient  les  Papes,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  obligez  d’honorcr  les  Princes;) 
c’efi:  pourquoy  nous  vous  prions  au  nom 
de  Dieu  & des  Saints  Apôtres  de  ne 
nous  plus  envoyer  à nous  ouauxEvef- 
ques  denoftreRoyaume,des  lettres  plei- 
nes de  mépris , telles  que  nous  n’en  avons 
point  encore  reçu  de  pareilles  de  qui 
que  ce  foit , autrement  nous  ferions  obli- 
gez de  traiter  vos  lettres  & vos  envoyez 
avec  le  même  mépris  que  nous  avons  été 
traitez. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Prince  dans . 
les  lettres  du  Pape  étoit  principalement: 
ccs  paroles  dont  il  ufoit.  dans  là. lettre. 

Noms 
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Nous  'voulons  & nous  'vous  commune 
- dons. 

'Bar.itid.  Quoiqu'il  en  Toit  la  réponfcduRoy 
rendit  ce  Pape  plus  retenu , & il  ne  lui 
écrivit  plus  depuis  que  d'une  maniéré 
très  - honnête  , comme  Baronius  lui- 
* même  le  raporte.  C’eut  été  autant  de 
pied  pris,  fi  ce  Prince  n’en  avoit  pas  té- 
moigné de  rcffentiment  > ou  plutôt  s’il 
n'eut  pas  été  en  état  de  le  témoigner 
d'effet  aufli  bien  que  de  parole  ; car  à 
Rome  l’on  conte  les  paroles  pour  rien , 
fi  l’on  n’eft  en  état  de  les  foûtenir  par 
les  effets. 

Avtnt.  Le  2*  Exemple  efi:  du  Pape  Adrien. 
Ce  Pape  écrivant  aux  Archevêques  de 
Treves , de  Mayence  & de  Cologne, 
dit  expreffément  que  l’Empire  d'Occi- 
dent  a été  transféré  par  les  Papes  des 
Grecs  aux  Allcmans  , dont  il  s'enfuit 
qu’il  peut  bien  être  Roy  en  vertu  de  l’e- 
leétion , mais  il  ne  peut  être  Empereur 
s'il  n’a  reçu  du  Pape  la  Couronne  dé 
l’Empire  ; dévanrqu'il  fôit  fâcré,  con-* 
tinuè-t’il , il  cft  Roy , après  qu’il  a reçû 
de  nous  la  confecration,  il  efi  Empereur; 
De  qui  donc  tient-il  l’Empire  ficcn’eft 
de  nous?  les  Electeurs  luy  donnent  lé 
titre  dé  Royî  la  confecration  qu’il  re- 
çoit de  nous  x lui  donne  celui  d’Empe- 

reur, , 
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reur , d’Augufte , & de  Cefar  ; c’eft  donc 
de  nous  qu  il  tient  l’Empire?  Nôtre  Sié- 
gé eft  à Rome  ; celui  de  l'Empereur  eft 
à Aix  la  Chapelle.  Tout  ce  qu’a  l’Em- 
pereur, il  le  tient  de  nous;  de  meme  que 
le  Pape  Zacharie  nôtre  Predecoffeur  à 
transféré  l’Empire  des  Grecs  aux  Alle- 
mans;  ainfï  nous  le  pouvons  transférer 
des  Allemans  aux  Grecs,  Si  il  eft  en  nô- 
tre pouvoir  de  le  donner  à qui  il  nous 
plaira , car  Dieu  nous  a établi  fur  les  peu- 
ples & fur  les  Royaumes  pour  détruire 
Si  arracher,  pour  bâtir  & pour  planter. 

Voilà  de  grandes  prétentions , c’eft  dom- 
mage que  pendant  plus  de  mille  ans  les 
Papes  les  ont  ignorées,  faint  Grégoire,  N 
Leon  IV,  Jean  VIII.  & tous  les  Papes 
qui  les  ont  précédés , n’euffent  ny  parlé 
ny  agi  comme  ils  ont  fait  s’ils  en  euffent 
eu  connoi  fiance. 

Clément  V.  le  prend  encore  d’un  ton 
bien  plus  haut , car  joignant  les  effets 
les  plus  éclatans  aux  paroles  les  plus 
magnifiques  ; l’Empereur  Henry  ayant 
rendu  une  Sentence  contre  Robert  Roy 
de  Sicile  , il  ne  fait  point  difficulté  de 
la  caflfer  & de  fe  fèrvir  pour  cela  de  ces  Cl(m  f 
termes.  Nous,  tant  par  la  fuperiorité  &w.d* 
qu’aucun  ne  doute  que  nous  n’ayons 
l’égard  de  l’Empire  , qu’en  vertu  du 

droit 
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droit  que  nous  avons  de  gouverner 
l'Empire  pendant- la  vacance  , & de  la 
plénitude  s de  puiffance  que  Jésus- 
Christ,  Roy  des  Rois,  & Seigneur 
des  Seigneurs,  nous  a donné  (quoiqu’in- 
digne)  en  la  perfonne  de  làint  Pierre  > 
nous,  dis-je,  en  vertu  de  tout  ce  que 
- deffus , de  l'avis  de  nos  freres , cafTons  la 
dite  Sentence , & déclarons  qu’elle  eft , 

, & qu'elle  a toujours  été  nulle  & de  nul 
effet, 

Boniface  VIII.  va  encore  plus  loin; 
car  il  fait  un  article  de  foy  de  tous  ces 
droits  inloûtenablcs  que  les  Papes  le 
font  attribuez  fans  d’autre  titre  que  ce- 
lui d’une,  ufurpation  toute  pure  ; nous 
déclarons,  dit-il,  difons , prononçons  , 
&‘definiffons,  qu'il  eftneceffaire  à falut 
de  croire  que  touthomme,  de  quelque 
qualité  qu’il  puiffe  être , eft  fujet  au  Pon- 
tife Romain. 

Les  Papes  des  derniers  lîécles  n’ont 
rien  rabatü  des  prétentions  de  leurs  Pre- 
deceffeurs  ; car  Paul  IV.  ne  faifoit  au- 
cune difficulté  de  dire  en  toutes  rencon- 
tres. Onjl  ne  vouloit  point  de  Princes 
pour  fes  compagnons  ; mais  bien  pour  [es 
fujet  s , & qu'il  les  tkndroit  tous  fous  fes 
pieds.  Cela  étoit  plus  facile  à dire  qu’à 
faire.. 

Paul 
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Paul  V.  n’en  difbit  pas  moins  , car 
c’étoit  une  de  Tes  maximes  ; <jne  Dieu 
P avoit  fait  Pape  pour  dorr.pier  la  préfom - 
piton  des  Princes  fecuhers.  Ce  meme  Pa- 
pe foufFrit  qu’on  lui  dédiât  des  Thefès* 
où  au  lieu  de  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
qui  avoit  fait  la  plus  belle  qualité  de  fes 
Predecefleurs  , on  l’apelloit  Vicaire  de 
Dieu,  Monarque  invincible  de  la  Ré- 
publique Chrétienne , & défenfeur  de  la 
toute-puiflance  Papale. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute-puif- 
lance  prétendue  que  ce  même  Pape  ex- 
communia le  Doge  & le  Sénat  de  Veni-  Vm 
le,  & mit  en  interdit  toutes  les  terres  de  140t* 
cette  puiflânte  R epublique , parce  qu’el- 
le  avoit  fait  deux  loix  qui  ne  lui  agréoient 
pas,  quoiqu’elles  fuflent  tres-legitimes 
de  qu’elle  eut  un  droit  inconteftable  de 
les  faire.  C’en  fut  encore  un  trait,  de 
cafl*er&  déclarer  milles  ces  mêmes  loix, 
comme  s’il  eut  été  le  Souverain  de  Vcni- 
lè , au  lieu  que  cette  Republique  ne  dé- 
pend ny  du  Pape,  nydequi  que  ce  (oit 
pour  le  temporel. 

11  eft  aifé  de  juger  apres  de  tels  exem- 
ples, que  ce  que  l’on  avance  icy  tou- 
chant F excommunication  , & ce  que 
l’on  fera  voir  touchant  la  depofition  des 
Souverains  ne  fera  pas  du  goût  de  bien 

des 
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des  gens.  C’efl:  pourquoi  apres  avoir 
£»it  voir  quelle  a été  fur  ces  deux 
points  la  conduite  des  plus  grands 
Saints  , & des  Papes  même  pendant 
plus  de  800.  ans  ; il  eft  bon  défaire 
voir  encore  que  ce  que  l’on  a avancé  eft 
tres-conforme  aux  fentimens  & à la 
do&rinc  des  plus  grands  hommes , des 
plus  Saints , & des  plus  éclairés  que  Dieu 
ait  donné  à fon  Eglifc. 

Quoique  fâint  Auguftin  ait  traité 
cette  matière  ,en  plufieurs  endroits 
de  les  ouvrages , l’on  fè  contentera 
de  raporter  ce  qu’il  en  dit  dans  (on 
troifiéme  livre  contre  la  lettre  de  Par- 
menien. 

Apres  avoir  dit  dans  le  1.  chapitré, 
que  celui  qui  aie  pouvoir  d’excommu- 
nier, n’en  doit  ufer  que  lorlque  le  bien 
& la  paix  de  PEglife  le  permettent,  & 
avoir  traité  dans  le  fécond  de  fchifma- 
tiques  & fàcrileges  ceux  qui  ufent  d’ex- 
communication à l’égard  des  perionnes 
conftituées  en  dignité,  & qui  entraînent 
beaucoup  de  monde  après  elles , il  dé- 
claré qu’il  vaut  mieux  foufFrir  la  ziza- 
nie julqu'à  la  moilfon , que  de  s’expofer 
au  danger  de  faire  un  Ichifme;  il  prêt- 
ent enfui  te  la  maniéré  dont  l’on  doit 
ufer  de  l’excommunication,  çn  prote- 

flant. 
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fiant  auparavant  qu'il  ne  dira  rien  de 
nouveau  qui  luifoit  particulier , & hors 
d’ufage,  mais  ce  que  la  plus  (âinepartie 
de  l’Eglifè  écrivoit  & pratiquoit  de  fon 
temps. 

Il  dit  donc  que  ldrfqu'un  fidele  qui 
vit  dans  l’union  de  l’Eglilè  a commis 
quelque  crime  pour  lequel  il  mérité  d’ê- 
tre excommunié;  il  ne  faut  y procéder 
qu'au  cas  que  cette  excommunication  ne 
donne  pas  lieu  à un  lchifme , (ajoûtc-t’il) 
cela  fê  doit  faire  avec  cette  charité  dont 
parle  l’Apôtre,  lorfqu’il  dit  que  l’on  ne  Ef.1.*** 
doit  pas  le  regarder  alors  comme  un  en-  Tb,iï*1, 
nemi  , mais  comme  un  frere  que  l’on 
corrige,  car  ce  pouvoir  n'a  pas  été  don- 
né à l’Eglife  pour  détruire,  mais  pour 
corriger  ; que  fi  après  l’excommunica- 
tion , il  ne  fe  reconnoît  & ne  fe  corrige 
pas  en  faifant  une  penitence  proportion- 
née à fon  crime,  il  ne  faut  pas  le chalfer 
tout  à fait  de  l’Eglife , mais  attendre  que 
de  lui -même  il  en  forte,  ce  qu’il  ne 
manquera  pas  défaire.  Ce  (ont  les  pro- 
pres paroles  de  ce  grand  homme. 

Il  ne  veut  doncpasque  Iorfqu'il  y a 
danger  de  fchifme  l’on  contraigne  par 
force,  par  excommunication,  & par  Cen-  % 

furc  à fortir  de  l’Eglife , mais  que  l’on  at- 
tende que  ceux  qui  méritent  d’en  être  ex- 
clus 
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dus  en  fortent  eux-mêmes  de  leur  bon 
gré  : il  prétend  que  Ton  ne  peut  excom- 
munier fans  s’expofer  au  (chifme  , que 
lorfque  les  perlonnes  que  l'on  retran- 
che n’ont  pas  un  grand  party  attaché  à 
eux  , Sc  ne  fontnyfuivis,  nyapuyez; 
alors,  dit-il,  on  le  peut  fans  que  l’unitc 
de  l'Eglife , & les  vrais  fidcles , qui  font 
comparez  au  froment,  en  fouffrent , par- 
ce qu’alors  le  plus  grand  nombre  qui  efl 
innocent  du  clime  que  l’on  punit  ne 
manque  pas  de  prendre  le  parti  du  fu- 
perieur  qui  corrige  contre  le  criminel 
quirefifte.  . 

Lors  donc  que  le  plus  grand  nombre 
tient  le  parti  de  celui  qui  mérité  d'être 
excommunié , il  faut  s’abftenif  de  l’ex- 
communication.  Il  ajoute  enfuite  que 
quand  un  grand  nombre  de  perfonnes 
efl:  engagé  dans  un  crime  digne  de  l’ex- 
communication, il  en  faut  laifler  le  ju- 
gement & la  punition  à Dieu  frul. 

Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  trai- 
ter de  fàcrilege  & de  pernicieux  le  défi* 
fëin  que  l’on  feroit  de  retrancher  tant 
dcmondederEglifr;  il  dit  que  comme 
il  ne  peut  partir  que  de  l'impieté  & de 
l'arrogance,  il  fait  toujours  plus  de  mal 
que  de  bien , & il  finit  enfin  par  ces  bel- 
les paroles:  Corrigeons  donc  avec  dou- 
ceur 
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ccur  ceux  que  nous  pouvons  corriger, 
& fu portons  avec  patience  ceux  qui  ne 
font  pas  difpofèz  à fê  corriger  , répan- 
dons cependant  des  larmes  de  charité 
jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  les  change,  ou 
qu'au  temps  de  la  moiffon  il  arrache  la 
zizanie  , & fepare  la  paille  du  bon 
grain. 

Maiscommeon  lui  pouvoit  objecter 
que  les  bons  feraient  donc  ainfi  con- 
trains de  vivre  parmi  les  méchans  & 
les  fcandaleux  fans  pouvoir  s'en  fepa- 
rer  ; il  explique  en  peu  de  mots  le  de- 
voir d un  bon  Chrétien  dans  ces  fortes 
d occafi  ons , qui  confifte  à ne  point  fai- 
re de  fc-hifme,  & à fe  conferver  lui-mê- 
me exempt  des  crimes  qui  rendent  les 
autres  dignes  d'être  retranchez  du  corps 
del’Eglife,  quoique  l’amour  de  la  paix 
empêche  qu’on  ne  les  retranche  en 
effet. 

11  n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
re connoitre  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin  touchant  l'excommunication  des 
perfonnes  conftituées  en  dignité;  il  eft 
vray  qu’il  ne  parle  pas  nommément  des 
Rois  & des  Souverains , parce  que  de 
fon  temps  l’on  ne  fongeoit  pas  feule- 
ment à les  excommunier;  mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  aile  & de  plus  naturel  que 

« _ a 
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d’inferer  de  Tes  principes  quelle  eft  fà 

do&rine  fur  ce  fujet.  * 

Car  i.  il  ne  veut  pas  que  l’on  excom- 
munie Iorfqu’il  y a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  l’Eglife  en  foit  troublée  : Or 
il  n’y  a jamais  plus  grand  fujet  de  le 
craindre  que  lorfque  l'on  excommunie 
les  Souverains  ; il  n'eft  donc  pas  à propos 
de  les  excommunier. 

2.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  ufc  d’ex- 
communication lorfqu’elle  peut  donner 

v lieu  à un  fchifme  : Or  il  n’y  a rien  de 
plus  capable  de  le  faire  naître  que  l’ex- 
communication des  Souverains:  donc  il 
faut  s’en  abftenir.  Nous  en  avons  un 
exemple  tres-funefte  devant  les  yeux  î 
car  le  fchifme  d’Angleterre,  qui  dure  en- 
core aujourd’huy , & quia  enfin  enve- 
lopé  l'Ecofïe  & l’Irlande , n’a  point  eu 
d’autre  caufe  que  l'excommunication 
précipitée  d’Henry  VIII.  Roy  d’An- 
gleterre. 

3.  Quand  il  y a danger  de  fchifme 
faîne  Auguftin  veut  que  l'on  attende 
que  ceux  qui  méritent  l’excommunica- 
tion, fè  feparent  eux-mêmes  del’Eglifè 
de  leur  propre  mouvement,  & il  veut 
que  cela  fê  pratique  à l’égard  meme 
d’un  particulier  qui  auroit  beaucoup 
de  partions  ; donc  à plus,  forte  raifbn 

doit- 
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doit-on  en  ufer  ainfi  à l’égard  des  Prin- 
ces & des  Rois  qui  ont  tousjours  de  leur 
coftcle  plus  grand  nombre. 

4.  Il  veut  que  fi  l’on  juge,  que  nonob- 
ftant  l’excommunication  le  plus  grand 
nombre  tiendra  toujours  le  parti  de  I’ex- 
communiéjle  jugement  doit  en  être  biffé 
â Dieu  : Or  cela  arrive  toujours  à l’égard 
des  Princes  ; donc  dans  ces  rencontres 

l’Eglife  doit s’abfienir deles juger  i 4*.  . 

5.  Saint  Auguftin  traitant  l’excom- 
municationqai  peut  produire  des  fehifi- 
mes  & troubler  la  paix  de  l’Eglife  , de 
deffein  inutile,  pernicieux  & facrilege  , 
plein  d'arrogance&  de  vanité  , il  cft  bien 
éloigné  d’aprouver  l’excommunication 
des  Souverains  qui  cft  tousjours  fuivic  de 

ces  inconveniens. 

- \ . 

6.  £aint  Auguftin  voulant  que  l’on 
fupporte  avec  patience  ceux  que  l’on  ne 
peut  corriger  avec  fuccés , comme  il  n’y 
a point  de  gens  que  l’Eglife  puiffe  moins 
corriger  que  les  Princes,  il  eft  clair  que 
c’eft  fon  fentiment  qu’il  faut  plutoft  ufer 
envers  eux  d’une  condefcendance  chari- 
table que  d’une  feverité  inutile. 

Enfin  comme  il  veut  que  l’onfe  con- 
tente d’ôter  de  (oy-même  le  mal  qui 
dans  les  perfonnes  puiflàntes  mérité  Pcx-  ; * 

communication;  il  eft  vifible  que  ce  n’eft 

T pas 
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pas  (on  fentiment  que  l’on  en  purge  l'E- 
glife par  l’excommunication  publique; 
Ces  confèquences  font  affcz  nettement 
tirées  des  paroles  de  Saint  Auguftin,pour 
ne  pouvoir  pas  être  defâvoüées  par  ceux 
qui  ont  quelque  refpeâ:  pour  les  Pcres. 

Mais  quand  l’autorité  de  ce  grand 
homme  ne  ferait  d'aucun  poids,  comme 
elle  eft  fondée  enrailonncment,  il  fau- 
drait tout  au  moins  ceder  à la  force  de 
fesraifons.  En  effet,  l’état  de  l’Eglife  d’à 
prefent  fait  bien  voir  que  l’excommuni- 
cation eft  fouvent  un  remede  pire  que  le 
mal;  Si  l’on  ne fe fut  pas  tant preffé d’ex- 
communier lesProteftans  d'Allemagne, 
nous  ne  verrions  pas  aujourd’huy  tant 
de  grands  Etats  feparez  de  l'Eglife.  Le 
pervertiflement  de  la  Suede , du  Dane- 
marc,  de  l’Angleterre, de  l'Eco{Tc,de  l’Ir- 
lande, de  la  Saxe,  & d’autres  Etats  confi- 
derables  de  l’Europé , font  affez  voir  que 
les  Princes  font  toûjours  fuivis  du  plus 
grand  nombre, & que  la  Religion  du  peu- 
ple eft  tousjours  celle  du  Prince. 

Pourquoy  l’herefie  a-t'elle  tousjours 
fait  en  France  de  vains  efforts  pour 
remporter  le  deffus  ? finon  parce  que  les 
Roys  tres-Chrétiens , quoique  fouvent 
maltraittez  par  les  Papes , ne  fe  font  ja- 
mais feparez  de  l'Eglife  » & ont  tousjours 
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fait  profeffion  publique  de  la  Religion 
Catholique  ; pourquoi  l’y  voit  - on  au- 
jourd’huy  triompher  avec  tantd’cdat? 

D’où  vient  que  l’hercfie  y eft  aujourd’hui 
tout  à fait  détruite?  à qui  doit-on  tous  ces 
grands fûccés,  finon  au  zele  de  Lo(iis 
le  Grand,  qui  furpaffe  autant  fes 
Predcceflcurspar  fapietcque  par  toutes 
les  autres  qualitez  héroïques. 

D’où  viennent  au  contraire  ces  révo- 
lutions fi  fubites , fi  generales  & lï  per- 
feverantes  de  l’Angleterre  , de  la  Suède, 
du  Danemarc  , de  la  Saxe  , & de  tant 
d'autres  Etats,  finon  de  ce  que  les  Prin- 
ces ont  été  les  premiers  â changer  de  Re- 
ligion. 

Saint  Ambroife  cft  auffi  dans  le  même  Oifitmrt 
Icntiment  que  fàint  Auguftin , car  le  plai-  X*.* 
gnant  de  là  perfecution  que  lui  faifoit 
fouffrir  Valentinien  le  jeune  Arien , il  die 
. positivement  qu'il  n’a  point  d’autres  ar- 
mes Remployer  contre  lui  que  les  larme* 

& la  patience,  & qu’un  Evêque  n’en  doit 
jamais  employer  d’autres.  Ce  n’étoit 
donc  pas  feulement  la  force  qui  lui  man- 
quoit  pour  refifter  à l’Empereur,  mais 
Ion  devoir  qui  l’empêchoit  de  le  faire, 
car  il  ne  dit  pas  feulement  qu’il  ne  peut 
pas , mais  qu’il  ne  doit  pas  refifter  autre- 
ment. 

T a C’cft 


Digitized  by  Google 


« 


434  Histoire 

C'eft  encore  lefentiment  de  S.'Gro* 
Difcmrs  goirc  de  Nazianze , qui  ditexpreffément 
(outre  j)jeu  ar^ta  ja  pcrfëcution  de  Ju- 

Tien^yant  été  fléchi  par  les  larmes  des 
Chrétiens  qui  n'avoient  point  d’autres 
remedes  à oppofêr  à la  perfccution  de 
cet  A portât. 

Saint  Chryfoftome  eft  entièrement 
dans  cette  dodrine  , les  partages  qu’on 
en  pourrait  raporter  font  en  fi  grand 
nombre , que  Ja  breveté  qu’on  fe  pro- 
pofè  ne  permet  pas  de  les  raporter.  On 
peut  donc  lire  Ion  fécond  livre  du  Sa- 
cerdoce. L’homclie  quatrième  fur  ces 
paroles  d’ifàïe , J'ayvü  le  Seigneur.  Son 
Homelie  troifiéme  fur  les  Ades  des 
Apôtres.  L'Homelie  première  fur  l’Epî- 
•'  ••  tre  àTite.  L’Homclie  dix-fèptiémefur 
celle  aux  Ephefièns. 

L'on  peut  aufli  voir  fur  oette  matière 
la  lettre  144.  d’Yves  de  Chartres  au  Pape 
Pafcal,  &la  171.  ‘ ■ 

Le  X 1 1.  Concile  de  Tolede  étoit  fi 
éloigne  de  croire  qu’il  fut  à propos 
d’excommunier  les  Princes  , qu’il  ne 
veut  pas  mefme  que  l'on  excommunie 
ceux  que  les  Princes  honorent  de  leur 
amitié. 

Yves  de  Chartres  ne  fe  contente  pas 
de  raporter  ce  Decret  & de  l'aprcuver 

dans 
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dans  fa  lettre  6t.  & rzo.  Mais  fur  l’au- 
torité de  ce  Concile , il  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  communiquer  avec  un  nom- 
mé Gervais  quoiqù’excommunié,  par- 
ce qu’il  étoit  bien  venu  chez  le  Roy  ; & 
dans  fa  lettre  17 1.  il  fe  fonde  fur  ce  mê- 
me Decret  pour  concilier  de  commu- 
niquer avec  les  , excommuniez  quand  ils 
font  confiderez  des  Princes. 

Saint  Anfelme  étoitauffi  dans  ce  fenti- 
ment,  comme  il  paroit  parla  lettre  90. 
du  livre  3.  &l’on  verr?  aulfijuret  fur  la 
lettre  6z.  d’Yves  de  Char très. 

Enfin  faint  Bernard  quoiqu’il  fut  fort 
favorable  aux  Papes , ayant  vécu  dans 
un  fiécle  où  les  fentimens  contraires  à 
ceux  que  nous  avons  établis  a voient  dé- 
jà commencé  de  prévaloir , eft  encore 
decefentiment,  c’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  fà lettre  2 2 1 . à Louis  VIII.  Roy 
de  France,  nous  combattons,  dit-il, pour 
l’Eglife  noftreMere  avec  les  armesdont 
il  nous  eft  permis  de  nous  fervir*  c’eft  à 
dire  avec  les  prières  & les  larmes  répan- 
dues devant  Dieu. 

L’on  peut  dire  que  tous  les  Peres 
dont  l’on  vient  de  raporter  la  doétrine 
& la  conduite  , fçavoir  S.  Athanale, 
S;  Hilaire,  Libcrius,  Ofius,  S.  Bafile, 
Félix  III.  Gelafe  , Vigile,  Sylvere, 
T 3 S.  Gre— 
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- S. Grégoire,  aufli  bien  que  Vitallioni 
Leon  I V.  & Jean  VIII.  étoicnr  tous  de 
cefentiment.  Leur  conduite  en  ce  point 
efl:  un  bon  garant,  puifqu’ils  étoient  trop 
làges&trop  fàints  pour  agir  contre  leurs 
fentimens. 

£ Cependant  comme  il  y en  a qui  pre- 
riqna  & tendent  que  non-feulement  l’Eglifcpcut 
fTritfw*  excommu  nier  les Souverains,  makqu’el- 
umrairet  le  doit  même  le  faire  quelquefois  ; il  cfb 
titnU'itr*  jufte  de  répondre  aux  faits  & aux  exem- 
dmn/ra  P^csclu’^s  raportent  pour favorifer  cette 
ti^nc  /*  prétention. 

r£&l‘fe‘  Ils  objedent  donc  i.  l’exemple  de 
l’Empereur  Philippe,  que  quelques-uns 
tiennent  avoir  été  le  premier  Empereur 
Chrétien,  qui  fut  au  raport  d’Eufcbe 
excommunié  & mis  au  nombre  des  peni- 
tens. 

On  répond  qu’il  paroit par  le  paflage 
d’Eufebe,  que  Philippe  ne  fut  point  ex- 
communié par  voye  d’autorité  & mal- 
, grc  lui,  puifqu’il  eft  dit  exprelfément  que 
Fabien  lui  perfuada  cry  confenrir  pour- 
obtenir  la  rcmiflion  de  lès  pechez  : Or 
on  n’a  pas  avancé  cy-delTus  qu’il  ne  fut 
pas  à propos  d’excommunier  les  Prin- 
ces , & par  voye  de  dilcipline  lorfqu’ils 
s’ydou  mettent,  car  alors  il  n’y  a pas  lieu 
d’aprehender  le  fchifme  &ies  autres  in- 

con* 
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"■  conveniens  dont  parle  Saint  Auguftin, 
mais  feulement  qu’il  ne  falloit  pas  les 
excommunier  malgré  eux  ; l’exemple 
de  Philippe  ne  prouve  point  le  con- 
traire. 

Déplus  au  raport d’Eufebe , Philip- 
pe n’étoit  Chrétien  qu’en  fecret , ainfî 
Ton  excommunication  ne  pouvoit  pas 
palier  pour  publique  au  fens  qu’on  ac?£ 
po/e  cy-dçfîus , & ©ù  on  le  prend  com- 
munément. 

Enfin  cette  excommunication  nes'e- 
tendoit  pas  au  commerce  civil,  & n’e- 
toit purement  qu’une  peine  fpirituelle. 
Outre  cela  ce  n’efl:  pas  une  chofe  bien 
confiante  fi  Philippe  a été  Chrétien,  & 
de  quelle  maniéré  il  l’étoit;  il  y a bien  de 
l’aparcnccque  ce  qui  adonné  lieu  de  le 
croire,  eftquc  non-feulement  il  ne  per» 
fecu toit  pas  les  Chrétie ns , mais  les  fàvo- 
rifoit  & en  faifoit  eftime  ; ce  n’eft  pas 
une  chofe  extraordinaire  de  dire  qu’un 
Prince  eft  d’un  parti  qu’on  fçait  qu’il  fa- 
vorife. 

2.  L’on  objeéle  ce  que  raporte  Saint 
Chryfoflome  de  Babiîas  Evêque  d’An- 
tioche , qui  empêcha  l'Empereur  Decius 
d’entrer  dans  l’Eglile , même  en  lui  don- 
nant du  poin  dans  la  poitrine  & le  re- 
poufiant  rudement. 

T 4 1 L’oai 
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L’on  ne  voit  pas  ce  que  cette  aétion  du 
Jâint  Martyr  Babilas  fait  au  fujet  que  l’on 
traite  ; il  s’agit  de  l’excommunication 
des  Princes  , & il  n’en  eft  point  parlé 
dans  cet  endroit.  Il  eft  vrayque  l'aétion 
de  Babilas  étoit  hardie , mais  elle  eft  plus 
admirable  qu'imitable  , & il  la  faut 
attribuer  à un  mouvement  extraordinai- 
re du  S.  Efprit  dont  ce  lâint  homme  étoit 
rempli. 

juttn+j.  3.  L’on  objeéte  l’exemple  de  faint 
Athanafè  qui  excommunia  le  Prefèt 
deLybie,  &de  S.Bafîîequi  non  feule- 
ment l’approuva,  mais  la  publia,  & or- 
donna qu’il  falloir  éviter  tout  commerce 
avec  ce  Prcfet. 

L’on  répond  que  ce  Prefet  n'étoit  ni 
Roy,  ni  Prince,  mais  un  pur Miniflre 
du  Prince;  homme  feelerat  s’il  en  fut  ja- 
■*.  mais,  & tellement  odieux  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’y  avoitpaslieude  craindre  au- 
cun inconvénient  de  fon  excommuni- 


/ 


3nrtn, 
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cation.  Voilà  pout  ce  qui  regarde  faint 
Athanafè;  pour  ce  qui  eft  de  S.  Bafile, 
la  reponfè  eft  encore  plus  facile , car  le 
Prefet deLybie  n'avoit  aucun  droit,  ni- 
aucunc  jurifdi&ion  dans  la  Capadoce  où 
lâint  Bafile  étoit  Evêque. 

• 4.  L’on  faitgrand  bruit,  & l’on  pré- 
tend tirer  de  grands  avantages  d®  l'a- 
ction 
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<ftion  de  fàint  Ambroife  qui  excom- 
munia les  deux  Empereurs  Theodofc  & 
Maxime. 

Mais  il  eft  vifible  par  l’Hiftoire  mê- 
me que  Theodofê  Prince  tres-pieux , fè 
fournit  à l’excommunication,  & il  ne- 
faut  point  douter  qu’un  homme  auffifa- 
ge  que  fàint  Ambroife  n’eut  pris  avec  ce 
Prince  toutes  les  précautions  raifbnna- 
bles  que  la  prudence  Chrétienne  di&e  en-, 
ces  rencontres. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  l’excommunication  * 
de  Maxime,  il  paroit  encore  par  l’Hi- 
ftoire que  fàint  Ambroife  ne  fit  autre 
chofèqucde  ne  plus  communiquer  avec 
lui.  C’eft  tout  ce  que  veut  dire  l’ex- 
communication de  Maxime. 

5.  L’onobjc&e  l’exemple dëlTmpe-/rw»r'*' 
ratrice  Eudoxie  femme  d’ Arcade  que  Sr‘ 
faint  Chryfoftome  exclut  de  l’entrée  de 
l’Eglife,  ce  qui  eft  une  forte  d'excommu- 
nication; 

N’étoit  l’autorité  de  Theodoret  qui- 
raporte  cette  Hiftoire,  elle  a tout  à fait 
l’aif  d’un  conte..  Mais  fuppofé  qu’elle 
foit  vraie  ; l’on  répond  que  les  plus  mo- 
dérez , & les  plus  équitables  n’ont  pas 
aprouvé  en  toutes  choies  la  conduite 
de  faint  Chryfoftome  à l’égard  de  cet- 
te Princefle , non  plus  que  les  déda- 
X 5,  mations. 
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mations  publiques  qu’il  fit  contr’èllé 
dans  l'une  defquelles  en  fe  comparant  à. 
Saint  Jean  Baptifte,  il  la  compare  àHe- 
rodias.  . 

6.  L’on  fait  inftance  fur  l’exemple 
de  l’Empereur  Arcade  exçommunic,dit- 
on  , par  le  Pape  Innocent  I.  à caufedu 
bannifTementdeS.Chryfbftome.  Surce- 
Kàtp.i.  j,  juj  d’Anaftafe  excommunié  par  le  Pape 
Symmaque  , & de  Leon  l’Ifaurien  ex- 
Tiatim  communié  par  les  deux  Gregoires  IL. 

d$£reg.  1.  OC  III. 

Quand  l’on  rejetteroit  ces  Hiftoires, 
comme  des  fables,  l'on  ne  feroitque  ce 
qu'a  fait  Onufre  Auteur  tres-Catho-. 
lique  & très- judicieux  ; car  parlant  de 
Grégoire  VII.  qui  excommunia  l'Em- 
pereur Henry  IV.  il  dit  qu’il  fit  en  cela; 
une  a&ionqui  jufqu’alors  avoit  été  fans, 
exemple;  car,  ajoute-t'il,  je  ne  m’arc- 
te  pas  aux  fables  qu’on  raconte  d’Arca- 
de,  d'Anaftafe,.  & de  Leon  l'Ilâurien. 
Ges  paroles  font  voir  que  cet  auteur  re- 
jette comme  des  fables,  non- feulement 
les  exemples  qu’on  vient  deraporter; 
mais  ceux  que  l’ôn  va  raporter  encore 
jüfqu’à Grégoire  VII.  c’eft  à dire  jufqu’à 
3?an  mille,  & plus  de  cinquante  ans  par 

delà..-  • 

74.  L’on . raporte  encore  fur  ce  fujet 

l’excm*- 
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l’exemple  du  Prcfet  Andronique  excom-  si», um 
munie  par  Sinefius.  |8, 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  l'Of- 
ficier & le  Miniftre  d’un  Prince  , & le 
Prince  meme.  De  plus  cet  homme  étoit 
un  fcelerat  haï  de  tout  le  monde  : Ainfî  ; 
fon  excommunication  ne pouvoit  point 
avoir  les  mauvaifes  fuittes  qui  rendent 
celles  des  Princes  dangereufes. 

8.  L'on  prête  l’exemple  du  Comte  Bo- 
rtiface  excommunié, dit-on, par  faint  Au- 
guftin. 

Les  fèntimens  de  fairit  Auguftin  ra-  fe*ff 
portez  cy-defïus , rendent  ce  fait  tout  à dans  le  ■' 
fait  hors  d aparence,  auffi  paffe-t’il  pour 
tel  parmi  les  plus  habiles,  & c’eft  pour- 
quoy  la  lettre  6.  ou  il  en  eft  fait  mention  < 
rfcft  pas  au  rang  des  autres , mais  a été  re-  - 
jettée  dans  le  fupplement.  * 

9.  L’on  prétend  encore  que  l’Impè-  • 
ratrice  Théodore  femme  de  l'Empereur 

Tuftinien  a été  excommuniée  par  le  Pape  Gr/g.  i.  • 
Vigilius.  ieuT.it, 

Il  eft  évident  par  l'Hiftoire  mefme 
que  la  perfonne  de  l'Impératrice  n'a* 
pas  été  a'nathematifée  , mais  le  dogme  1 
qu’elle  favorifbit  dont  il  ne  s’agit  pas  • 
icy. 

Enfin  l'on  produit  l'éxempîe  de  Lo-  - 
taire,  de  Didier  Roy  des  Lombars,  & ‘ 
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de  Charles  le  Chauve.  Le  premier  ex* 
communié  pa,r  Nicolas  L Le  IL  pat 
Adrien.  Le  1 1 1.  par  Jean  VIII. 

Mais  l’Hiftorien  mefrne  fait  foy  que 
ces  Princes  n’ont  pas  été  excommuniez*, 
mais  feulement  menacez  del’excommu- 
nication. 

Voilà  les  exemples-,  & les  faits  que. 
l’on  a coutume  de  raporter  pour  auto-» 
rifer  l’ufâge  de  l’excommunication  des 
Princes  ; l'on  peut  juger  par  les  répon* 
fes  qui  y ont  été  faites  du  cas  que  l’on 
doit  faire  fur  eux; 

L’on  peut  encore  ajoûter , que  toutes 
les  fois  que  l’on  trouve  dans  l’antiquité 
le  mot  d’excommunication , il  ne  fignu  *- 
£c  pas  tousjours  la  privation  desSacre- 
mens  &des  prières  publiques,  non  plus 
que  l’exclufioi)  des  aflëmblées  de  l’Egli- 
lè,  encore  moins  la  privation  du  com-. 
merce  civil  , mais  feulement  que  ce^ 
lui  qui  excommunie,  ne  communique 
plus  avec  l’excommunié  ; c’eft  à dire, 
ne  reçoit  plus  delettrcs.de  fa  part-,  n'of- 
fre plus  pour  lui,  & ne  le  nomme  plus 
dans  les  prières  publiques  de  l’Egiife. 
Ainfi  quand  il  (croit  vray  qu'innocent  L 
auroit  excommunié  Arcade,  il  eft  évi- 
dent que  cela  ne  peut  figoifier  tout  au 
plus,  fmonqu’iüè  retira  de.  fa  commur 
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nion , au  fens  que  je  viens  de  dire.  Car 
excepté  Nicephore  dont  la  foy  eft  fort 
fufpeéte,  tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps-» 
là  témoignent  conftamment  qu’Arcade 
a toujours  vécu  & eft  mort  dans  l’ufage 
des  Sacremens , c’eft  à dire  dans  la  Com- 
munion  de  Y Eglife.  Ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer  , pour  ne  point  con- 
fondre les  idées  que  l’on  jointaux  mots 
en  ce  temps-ci , avec  celles  que  Ton  y 
joignoit  autrefois. 


§ÜJE  UE  G LISE  N’ Jl  A UCUN 

pouvoir  ni  direct  ni  indireél  fur  le  tem- 
porel des.  Princes  , & par  confe - 

cjuent , ni  le  Pape , ni  un -Concile  même 
general , ni  aucun  autre  Ecclefiafitcjue 
ne  les  peut  dépofer,  ni  ab foudre  leurs  Su- 
jets du  ferment  de  fidelité , même  en 
cas  d’herefie  & d’apoftafie. 

• * 1 

Y Es  Partifâns  de  la  Cour  Romaine > 
du  nombre  defquels  font  prefque 
tous  les  Scholaftiques  , font  tous  les 
efforts  imaginables  pour  appuyer  l’affir- 
mative. Ils  fe  vantent  même  d’en  don- 
ner des  demonftrations,  ce,  qu’a  fait 
* entr’autres  Grégoire  de  Valence.  Ils  ont 
été  précédez  par  faint  Thomas  qui  la  fou-  1 i.  p. 
tient,  ouvertement  dans  fa  Somme' & 
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dans  Ton  Livre  des  Sentences.  Elle  avoir 
même  en  France,  il  y a environ  un  fie- 
cle,  plufieurs  Partilâns,  comme  il  pa- 
rut par  le  Decret  injufte  rendu  en  Sor- 
bonne contre  Henri  III.  enfuite  de  la 
Sentence  d’excommunication  fulminée 
contre  lui  par  Sixte  V.  Ce  Prince  par  ce 
Decret  fut  déclaré  déchu  de  fon  Royau- 
me , 8c  fes  Sujets  abfous  du  ferment  de 
fidelité , fous  prétexté  qu'il  étoit  fauteur 
d’heretiques. 

L'on  objecta  depuis  la  même  choie 
à Henri  IV.  & l’on  prétendit  que  fon 
herefie  le  rendoit  incapable  de  parvenir 
à la  Couronne  de  France  qui  lui  étoit 
échûë  par  une  fuccelfion  légitimé  & in- 
conteftable.  C’eft  ainfi  que  la  paflion 
&•  l’interet  font  fouvent  la  réglé  de  la 
doétrinc  même  dans  les  choies  les  plus  » 
importantes. 

Mais  l’on  fera  voir  que  ce  fentiment  : 
eft  tout  à fait  contraire  à la  raifon  & 
au  bon  (ens;  qu’il  eft  oppofé  à l’Ecri- 
ture Sainte  & aux  Peres  , tout  à fait 
éloigné  de  la  pratique  de  l’Eglilê  pen- 
dant plus  de  mille  ans;  & enfin*  qu'il 
n'eftappuyé  fur  aucun  fondement  folide 
& railbnnable. 

Il  n’cft  pas  befoin  d’en  aller  chercher  * 
des  preuves  bien  loin;  canleft  évident 
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que  l’Eglife  ne  peut  avoir  plus  de  pou- 
voir  que  J esu s-Christ  même  ne . 
s?en  eft  attribué.  Or  J e s u s-C  hrist  [ZtrJreÀ 
ne  s’eft:  attribué  aucun  pouvoir  fiirle^'^^ 
temporel  des  Princes.  Donc  TEglife/w. 
n’en  peut  prétendre  aucun  ? 

Il  ne  faut  avoir  que  tant  foit  peu  de 
connoilfance  de  l’Evangile  & de  la  vie 
de  Jésus-Christ,  pour  demeu- 
rer d’accord  de  ce  raifbnnement.  Que 
fi  quelqu’un  pourtant  en  doutoit , il 
peut  fe  fouvenir  que  Jesus-Christ  nV 
exercé  aucun  aâe  de  Jurifdi&ion  tem- 
porelle, & qu’un  homme  l’étant  venu  - 
trouver  pour  le  prier  de vuider  un  diffe- 
rent qu'il  avoir  touchant  une  fucceflion. . 

Il  lui  répondit  : Mon  ami  qui  m’a 

établi  pour  être  vôtre  Juge?  Que  norr> 
feulement  il  ne  s’eft  pas  contenté  d’or- 
donner qu’on  payât  le  tribut  au  Prince,, 
mais  qu’il  l’a  payé  lui-même.  Qu’il  a 
déclaré  que  fon  Royaume  n’étoit  pas  de 
ce  monde  : Que  quoique  de  fon  temps- 
le  monde  fût  gouverné  par  des  Princes  • 
in  fidellcs , idolâtres  & tout  à fait  corrom- 
pus : Qu'il  n’a  pourtant  rien  attenté  con— 
“tr’eux,  non  plus  que  contre  le  moindre 
des  Magiftrats  & des  Puiffances  tempo- 
relles. Qu’enfin  il  a reconnu  lui- même 
leur  autorité  fur  fa  perfonne,  enfefoû— 
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mettant  au  Jugement  de  Pilate,  quoi* 
qu’il  y allât  de  la  vie  : Qu’il  a été  depuis 
imité , entr  autres  par  làint  Paul  qui  ne  le 
contenta  pas  de  fubir  le  Jugement , mais 
qui  s’y  foûmit  de  lui-même,  en  appe- 
lant lâns  contrainte  au  Tribunal  de  Ce- 
làr , & dilant  que  c’étoit  par  lui  qu’il  de- 
voir être  jugé.  Il  n’y  a donc  aucune  diffi- 
culté dans  ce  premier  raifonnement. 

En  voici  un  fécond  qui  n’eft  pas- 
moins  fort.  Le  Pape  ne  peut  en  rien 
prefcrire  contre  l’autorité  temporelle 
des  Princes , s’il  ne  leur  eft  fuperieur 
pour  le  temporel.  Or  il  eft  évident  qu’il 
ne  l’eft  pas  ; car  ils  tiennent  en  cela  la  pla- 
ce de  Dieu , & font  lès  Miniftres  & fes 
Vicaires,*  & non  pas  du  Pape  ni  de  qui 
que  ce  foit  : Car  , comme  dit  Saint 

Paul,  le  Prince  temporel  eft  Miniftre  de 
Dieu  pour  executer  là  vangeance  con- 
tre ceux  qui  font  mal.  C’eft  pourquoi 
il  ajoûte  , que  celui  qui  s’oppolê  aux 
Puiflances  & s’élève  contre  leur  autorité 
refifte  à l’ordre  de  Dieu  : La  raifon  qu’il 
en  rend  eft  tout  à fait  convaincante  ; c’eft^ 
dit-il , qu’ils  ont  été  établis  de  Dieu , 
& que  c’eft  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
pouvoir.  Elle  ne  vient  donc  pas  du 
Pape , & par  confequent  elle  ne  lui  eft 
pas  Ibûmiic. . 

. ü 
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Il  cfl  fi  vray  que  la  qualité  qu’ils 
portent  de  Vicaires  de  Dieu  les  rend 
indépendans  de  qui  que  ce  foit,  que  le 
Pape  meme  ne  (e  prétend  indépendant 
& exempt  de  la  Jurifdiéh’on  de  l’Eglile 
que  parce  qu’il  cft  Vicaire  de  J es  us- 
C h ri  st  :•  U faut  dire  de  Jesus- 
Christ  & non  pas  de  Dieu , comme 
Ton  a commencé  à dire  depuis  quelque 
temps.  Car  quoique  J.  C.  foit  Dieu  & 
homme , l’Eglife  n’a  fuccedc qu’au  pou- 
/ voir  qu'il  a eu  en  qualité  d’homme;  car 
elle  demeure  elle- même  d’accord  qu’elle 
ne  peutpasinftituerdc  nouveaux  Sacre- 
mens , ni  remettre  les  pcchez  fins  le  fer- 
vir  des  moyens  établis  par  Jésus- 
Christ,  que  parce  qu’il  a fait  l'un  & 
l’autre  en  qualité  de  Dieu  & non  pas  en 
qualité  d’homme.  Au  contraire,  les 
Princes  font  véritablement  les  Vicaires 
de  Dieu  pour  le  temporel  & le  civil , & 
c’eft  pourquoi  ils  ont  fur  les  hommes, 
pouvoir  de  vie  & de  mort , qui  propre- 
* ment  n'appartient  qu'à  Dieu. 

Il  s’enfuit  de  là  par  un  troifiéme  rai- 
fonnement  que  Jesus-Christ  en 
qualité  d’homme, non  feulement  n’ayant 
eu  aucun  pouvoir  fur  les  Princes,  mais, 
même  y ayant  été  foûmis , lcPapequi- 
eft  fon  Vicaire  n’a  aucune  autorité 

fur. 
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fur  eux,  mais  leur  eft  même  fournis  de 
droit , & dépend  d’eux  pour  le  temporel 
dans  les  lieux  où  il  n’eft  pas  Souverain. 
Et  telle  en  effet  a été  la  pratique  de  l'E- 
glifè  pendant  plus  de  huit  cens  ans. 

Cette  raifbn  n’eft  pas  moins  convain- 
cante que  les  autres;  car  c’eft  une  vérité 
confiante  & reconnue  de  tous  les  fea- 
vans , que  l’on  ne  peut  pas  être  fuperieur 
& inferieur  dans  le  même  genre.  Or  le 
Pape  de  droit  eft  inferieur  aux  Princes 
pour  le  temporel , & pour  la  plupart  des 
points  de  la  difeipline  ecclefiaftique. 
Donc  en  ce  même  genre  il  ne  peut  pas 
être  leur  fuperieur? 

Outre  cela,  l’Eglifc  pendant  plus  de 
huit  cens  ans  a reconnu  l’autorité  des 
Princes.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  Code 
Theodofien  & les  Nouvelles  de  fufti- 
nien,  où  il  ya  plus  de  fix  vingt  loix  qui 
concernent  l’Eglifè.  Celles  de  l’Empe- 
reur Leon  VI.  où  il  y en  a plus  de  40.  Et 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  où  il 
y en  a plusieurs.  Elle  étoit  donc  alors 
bien  éloignée  de  prétendre  fur  le  tempo- 
rel des  Princes. 

L’on  peut  remarquer  entr’autres  deux 
loix  bien  confiderablcs  de  Leon  VL. 
C’eft  fà  Nouvelle  troifiéme  & féconde, 
par  la  première  dcfquelles  il  permet  le 
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Divorce  j & donne  pouvoir  à un  hom- 
me dont  la  femme  fera  devenue  folle, 
de  fè  remarier  du  vivant  meme  de  cette 
femme  , pourvû  qu’il  attende  feule- 
ment jufques  à la  troifiéme  année.  Par 
la  fécondé»  il  permet  à la  femme  la  mê- 
me chofè  apres  cinq  ans. 

Cependant  TEglife  qui  étoit  fi  pure 
dans  les  premiers  fiecles  n*a  jamais- 
réclamé  contre  cesloix,  & a donné  de 
fort  grandes  louanges  aux  Princes  qui' 
en  ont  été  les  auteurs. 

A c es  raifbns  qui  paroîtront  fans  dou- 
te convaincantes,  j’en  ajoûte  une  tres- 
fbrte  prifè  des  principes  même  de  Belar- 
min  qui  s’eft  fi  fort  déclaré  pour  l’opi- 
nion contraire.  C’efl  dans  fon  fécond 
livre  du  Pont.  R.  ch.  29.  où  il  reconnoît 
que  devant  que  les  Empereurs  fufTeftt 
convertis  à la  foi , les  Papes  étoient  leurs* 
Sujets  & dépendoientabfolument  d’eux 
pour  le  temporel.  Mais  ajoûte-t’il,  les 
Princes  s’étsr.t  faits  Chrétiens  font  deve- 
nus les  Sujets  des  Papes,  & ilaaquisfur 
leur  temporel  un  droit  qu*il  n’avoit  pas 
auparavant; 

Au  principe  de  Belarmin  fon  en  peut 
ajoüter  un  autre  dont  tout  le  monde* 
demeurera  aifement  d’accord , t’eft  que 
la  Religion  Chrétienne  ne  dépouil- 
le 
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le  pas  malgré  eux  ceux  qui  l'embraÊ 
fent  des  droits  qu'ils  poflcdent  légiti- 
mement. 

Cela  fuppofé  l'on  doit  railonner  ain- 
fi.  Ce  qui.  appartient  à quelqu'un  ne  . 
peut  celïer  d’etre  à lui  & appartenir  à 
un  autre  qu'il  nelecede.  Or  les  Prin- 
ces devant  qu’ils  euflent  embralTé  la 
Religion  Chrétienne  ctoient  les  fupe- 
rieurs  des  Papes.  Dont  ils  n'ont  pû  per- 
dre ce  droit,  s’ils  ne  l'ont  cédé  ; mais 
ils  ne  l’ont  point  cédé,  ils  lepofledent 
donc  encore  , ou  tout  au  moins  ils  ne 
font  point  les  Sujets  de  celui  dont  de 
droit -ils  font  fuperieurs , ou  au  moins 
tout  à fait  indépendans. 

‘ Que  fi  l’on  prétend  que  les  Princes 
ont  renoncé  à ce  droit  d’indépendance 
dont  pourtant  ils  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord, il  le  faut  prouver;  ilnefuffitpas 
que  les  Partions  delà  Cour  Romaine  le 
difent,  ils  font  intcreflez , &l’onn’eft 
pas  obligé  de  croire  un  intcreffé  dans  û. 
propre  caufê.  Il  faut  donc  produire  des 
aâes  autentiques , par  lefqucls  l’Empe- 
reur, le  Roi  de  France,  & les  autres 
Princes  Chrétiens  ayent  renoncé  au  droit 
d’indépendance,  & fe  foient  fournis  au 
Pape  pour  le  temporel.  Mais  fi  on  ne 
peut  fournir  aucune  preuve  de  cette 
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prétention  , comme  en  effet  on  n’en 

peut  fournir  aucune  ; les  Princes  font 
bien  fondez  à fe  prétendre  & a demeurer 
toujoursindépendans. 

Mais,  dira-t’on,  la  profeflion  de  la 
Religion  Chrétienne  emporte  la  fujet- 
. tion  au  Pape.  C’cft  ce  qui  ne  peut  fe 
dire  avec  la  moindre  vrai- femblance*. 
Car  comme  on  l’a  déjà  avancé , la  pro- 
feflion du  Chriftianifme  ne  dépoüille 
perfonne  de  fes  droits  légitimés.  Ainfi 
ce  droit  d’indépendance  appartenant  lé- 
gitimement aux  Princes  avant  leur  con- 
■verfion  , la  profeflion  chrétienne  ne  les 
en  a pas  dépouillez. 

Il  eft  confiant  d’ailleurs , que  la  pro- 
feflion du  Chriftunifme  foûmet  à la 
vérité  ceux  qui  l’embraffent  à Jesus- 
Christ,  mais  il  në  s’enfuit  pas  qu’el- 
le les  foûmette  aux  Papes. 

Il  efl  pourtant  vray,  dira-t’on , qu’un 
Prince  en  recevant  le  Baptême  devient 
enfant  de  l’Eglife , 5c  fe  foûmet  par  con- 
fequent  à celui  qui  en  eft;  le  chef. 

L'on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  s’y 
foûmette  en  effet,  mais  c’eft  pour  le 
fpiritucl  & non  pas  pour  le  temporel; 
car  la  puiflance  de  l’Eglifc,  &parcon- 
fequent  celle  des  Papes  ne  s’étend  pas 
plus  loin  ; Que  l’Eglife  n’ait  qu’une 
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* puifïànce  fpirituelle  , cela  parait  de  ce 
qui  a été  dit  ci-deffus  , quelle  n’a  pas 
phis  de  pouvoir  que  J e s u s-C  h r i s t 
ne  s’en  eft  attribué  tant  qu’il  a vécu  fur 
la  terre  ; car  il  ne  s’eft  attribué  qu’une 
autorité  fpirituelle.  Quand  donc  il 
ferait  vray  que  les  Princes  par  le  bap- 
tême feraient  autant  fournis  aux  Papes 
qu*à  Jesus-Christ  , Ton  n’en 
pourrait  rien  conclurre  pour  la  dépen- 
dance temporelle , puifqu’en  cela  J esus- 
Christ  ne s’efl  rien  attribué. 

On  pousrroit  très -bien  prétendre  & 
conclurre  des  deux  droitsqu’a  voient  les 
Princes  à l’égard  des  Papes , dont  le  pre- 
mier eft  en  ce  qu’ils  n’en  dépendoienc 
pas;  & le  fécond,  que  les  Papes  dépen- 
doient  véritablement  d’eux  pour  le  tem- 
porel; qu’ils  auraient  perdu  le  fécond: 
Car  en  effet , les  Papes  ne  dépendent  plus 
des  Princes,  & les  Princes  les  reconnoifl 
fènt  eux-mêmes  pour  indépendans , en 
leur  rendant  par  leurs  Ambaffadeurs 
tout  ce  qu’on  a coûtume  de  rendre  à 
ceüx  qui  ne  dépendent  de  perfonne  : 

. Mais  pour  le  premier , il  eft  certain  que 
les  Princes  ne  l’ont  pas  perdu;  & que  fi 
le  Pape  n’eft  pas  leur  Sujet,  ils  ne  font 
pas  non  plus  fès  Sujets. 

Si  les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne 
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ne  fur  le  temporel  des  Princes  font  t'sEtc'jf*T* 
contraires  à la  raifon  & au  bon  fens  , que  lit 
«lies  ne  le  font  pas  moins  à l’Ecriture 
Sainte. 

Cela  paroît  1.  Par  l'exemple  des  <emf*r 
Prophètes  & des  fouverains  Pontifes  de 
l'ancien  Teftament,  qui  ont  vécu  fous 
des  Princes  impies , idolâtres  & apoftats, 

& qui  pourtant  n’ônt  pas  lailfé  de  leur 
être  foûmis  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  civil  * & qui  n’étoit  pas  contraire  à la 
Loy  de  Dieu.  Ils  n’ont  jamais  entre- 
pris de  les  dépofer.  Ils  ne  fe  font  point 
prétendus  exempts  du  ferment  de  fide- 
lité, & n'ont  point  cru  que  les  autres  le 
fuffent. 

C’eft  ce  qu’on  peut  conclurre  de  la 
conduite  d’Elic,  d’Elifée,  d’Ilàïe,  de 
Jeremie , & de  prefque  tous  les  Prophè- 
tes , qui  étoient  trop  éclairez  pour  ne  pas 
fçavoir  ce  qu’ils  étoient  obligez  de  faire , 

& trop  zelez  pour  les  interets  de  Dieu 
pour  manquer  à ce  qu'ils  eufiènt  cru  être 
d’obligation  & de  confcience. 

C'cft  pourquoi  l’on  peut  conclurre  ? 
deux  choies  de  leur  exemple.  „i.  Que 
l'infidelité  & l’apoftafie  ne  font  point 
déchoir  un  Prince  de  Ion  autorité  tem- 
porelle. i.  Que  non  feulement  l’on 
peut , mais  que  l’on  eft  meme  obligé 
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en  confcience  de  leur  obéir.  Cette  preu- 
' ve  eft  fi  évidente  , qu’H  n’eftpas  befoin 
A'y  infifter  davantage. 

Pour  ce  qui  eft:  du  Nouveau  Tcfta- 
ment , il  n’eft  pas  moins  favorable  aux 
Princes.  C’eft  ce  que  nous  apprend  l'c- 
xemple  de  Jésus-Christ  n\êmeï 
L'on  fçait  qu’il  a vécu  & prêche  fous 
l’Empire  de  Tibere,  Prince  nonïèttteâ 
ment herctique Ornais  idolâtre;  cepen- 
dant il  rt'enfeigna  jamais  qu'il  fallût  fè 
révolter  contre  lui , au  contraire  il  lui 
rendit  lui-même  la  fonmilfion  & l'obcïf- 
lance  qui  luiétoit  due  pour  le  temporel 
& le  civil,  en  ordonnant  qu’on  lui  payât 
le  tribut,  & en  le  payant  lui-même  , 
quoique  ce  fût  la  plus  grande  marque  de 
foûmiflion  & de  dépendance. 

Saint  Paul  a fuivi  la  mefmc  doctri- 
ne, & dans  là  conduite  & dans  (es  pa- 
roles ; car  non  feulement  il  n’a  point 
enleigné  que  les  infidelles , les  héréti- 
ques & les  apoftats  ne  pouvoient  point 
eftre  les  Seigneurs  temporels  des  Chré- 
tiens , mais  il  a enleigné  tout  le  con- 
traire: Quun  chacun, dit-il, /ô/>  fournis  aux 
Ptiijfanccs  fuperieures  ; (c’eft  des  Puifi- 
lances  temporelles  qu'il  parle , ) & il  ne 
fait  pour  le  commandement  aucune  di* 
ftindion  entre  les  fidelles  & les  infidelles, 
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les  heretiques  & les  catholiques  ; &pour 
l’obeïfTance,  ilnediftingue  pas  entre  les 
Papes , les  Evêques,  le  Cierge'  & les  Secu-' 
liers.  C’eft  pourquoi  faintChryfoftomeJ^™7-^- 
le  plus  habile  de  tous  les  Interprètes  àccha/n. 
fàint  Paul  : Ot£nn  chacun , dit- il,  ft oit  fou^ 
rnis  auxPuiJJances  fouver aines  ; quand  il 
feroit  Apoftre,  Evangelifte,  Prophète, 

*]ui  que  cepuiflfe  eftre,  il  faut  qu’il  foit 
foûmis.  Et  il  eft  compris  dans  l’Ordon- 
nance de  P Apoftre. 

Quoique  laint  Bernard  ait  vécu  dans 
un  ficelé  où  les  Papes  avoient  déjà  fort 
avancé  leurs  prétentions  temporelles  fur 
les  Princes , il  eft  encore  plus  exprès  fur 
ces  paroles  de  P Apoftre;  car  écrivant  à 
Henri  Archevêque  de  Sens:  Que  toute 
perfonne , dit-il  ,/ôif  fournis  aux  Puiffances 
fuperieures  ; (ce  font  les  paroles  de  P Apo- 
ftre.) Si  tous  doivent  eftre  (oûmis,  vous 
Je  devez  donc  eftre  auflî  bien  que  les  au- 
tres; qui  vous  a excepté  de  cette  totalité 
qui'comprendtout  ? Siquelqu’un  tente 
de  vous  en  excepter , il  ne  cherche  qu’à 
vous  tromper.  Ne  fuivez  donc  pas  les 
confêilsde  ceux  qui  étant  Chrétiens  s’e- 
ftiment  deshonorez  en  obeïffant  aux  pa- 
toles  de  Jesus-Christ,  & en  Sui- 
vant ces  exemples-  - 

Puis  ayant  raporté  ce  que  diloient 
V ceux 
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ceux  qui  tenoient  pour  l’exemption  des 
Clercs  de  la  Jurifdiétion  temporelle  des 
Princes.  Voila  ce  qu'ils  difent, ajoute- t’i!  ; 
mais  Jésus -Christ  a bien  parle' 
autrement,  &s’eft  bien  conduit  d’une 
autre  maniéré  : Rendez , dit-il,  à Cefar 
ce  qui  eft  àCelàr,  & à Dieu  ccquicftà 
Dieu.  Ce  qu’il  dit  fi  exprelfcment , il  l’a 
pratiqué  lui-même.  Celui  qui  avoit  fait 
Cefàr  ce  qu’il  étoit , ne  fit  point  difficulté 
de  lui  payer  le  tribut  ; & en  le  faifànt, 
il  vous  a donné  l'exemple  de  ce  que  vous 
devez  faire. 

Quoique  ces  paroles  foient  des  plus 
fortes,  il  Jnfifte  encore  davantage  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  fur  ce  même 
fentiment.  Vous  méprilèz  les  Séculiers, 
continuë-t’il;  mais  qui  l'étoit  plus  que 
Pilate  , devant  lequel  le  Seigneur  non 
feulement  voulut  bien  comparoître  pour 
en  être  jugé,  mais  il  reconnut  encore  que 
la  puiflance  qu’il  exerçoic  à Ion  égard 
étoit  légitimé,  & lui  avoit  étedonnée  de 
Dieu?  Vous  n'auriez,  dit-il,  fur  moi 
aucun  pouvoir  s'il  ne  vous  avoit  étédon- 
né  d’en  haut.  C’étoit  dire  de  parole  & 
d’exemple  ce  qu'il  a depuis  fait  prêcher 
fi  hautement  par  lès  Apôtres.  Il  n'y  a 
point  de  Puiflanccs  qui  ne  viennent  de 
Dieu  ; c’eft  pourquoi  quiconque  leur 
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refifte , refifte  à ce  que  Dieu  lui-mcme  a 
établi.  ^ 

Ces  paroles  de  S.  Bernard  font  voir 
que  de  fon  temps  l’opinion  de  l’indé- 
pendance des  Clercs  n’ctoit  pas  encore 
bien  établie,  &quePEglife  n’étoit  pas 
alors  dans  une  paifible  poffeffion  des 
droits  imaginaires  qu’on  prétend  au- 
jourd’hui ne  lui  pouvoir  être  conte- 
nez. 

Mais  pour  retourner  â l’Ecriture 
Sainte  , faint  Paul  ne  s’eft  pas  conten- 
té de  recommander  l’autorité  des  Prin- 
ces dans  l’endroit  qu'on  vient  de  citer, 
il  continue:  Il  n’y  a point  de  puiiïan- 
ce  qui  ne  vienne  de  Dieu.  . Donc  qui 
refifte  aux  Puiflances  refifte  à Dieu 
meme.  D’où  il  conclut  encore  que  ce 
n’eft:  pas  feulement  la  crainte  , mais  la 
confcience  qui  nous  doit  foumettre  à 
eux.  Et  pour  faire  voir  que  cette  foû- 
miffion  ne  doit  pas  être  feulement  de 
parole,  mais  d’ effet  : Rendez  donc,dit-iI> 
à un  chacun  ce  que  vous  lui  devez , le  tri- 
but à qui  vous  le  devez,  l’honneur  & la 
crainte  à ceux  qui  doivent  être  craints  & 
honorez. 

Dans  l’Epitre  à Tite,  il  veut  que 
l’Evêque  exhorte  fou  vent  le  peuple  à 
être  fournis  aux  Princes.  Il  recomman- 
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de  la  mefme  chofe  àTimothée:  Avant 
toutes  chofes , dit-il,  qu’on  faflfe  de?  priè- 
res continuelles , & qu’on  rende  (ans  cef- 
fe  des  aftions  de  grâces  pour  tout  le 
monde,  &en  particulier  pour  les  Rois, 
&pour  tous  ceux  qui  font  établis  en  au- 
torité. • • 

Saint  Pierre , conformément  à la  do- 
ârine  de  fon  Coapoftre  : Soyez  fournis  à 
tout  le  monde  pour  l'amour  du  Seigneur; 
foit  au  Roy , comme  à celui  qui  eft  élevé 
au  deflus  de  tous  les  autres  ; foit  à ceux 
qui  font  envoyez  de  fa  part  ; craignez 
Dieu,refpe&ez  le  Roy.  Saint  Pierre,non 
plus  que  fàintPaul,  ne  fait  point  de  di- 
ftindion  entre  les  Princes  fidelles  ou  in- 
fidelles,  entre  les  catholiques  & les  héré- 
tiques. Mais  on  ne  parle  plus  ainfi  à Ro- 
me aujourd'hui. 

. lPeft  donc  conftant  par  l’Ecriture 
Sainte  , que  bien  loin  que  les  Papes 
puiffent  s'attribuer  légitimement  le  droit 
de  depolèr  les  Princes , qu’ils  doivent 
eux-mêmes  leur  être  foûmis;que  s’ils  s’en 
font  exemptez,  ce  n’eft  pas  en  vertu  de 
Jadifpofition  de  la  Loy  de  Dieu,  qui  a 
laifle  les  Princes  dans  tous  leurs  droits. 
Mais  ils  en  font  redevables  aux  conccf- 
lions  des  Princes,  qui  les  ont  exemptez 
de  la  fujetion  que  naturellement  ils  leur 
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dévoient.  Ils  devroientbien  fe  contenter 
de  cette  conceffion , & ne  pas  prétendre 
à la  Couverai  net  é fur  ceux  qui , félon  tout 
droit  divin  & humain  , font  veritable- 
,ment  leurs  fouverains.  C’eft  ce  qu’il  ne 
fera  pas  difficile  4e  faire  voir  par  des  ex- 
emples tirez  de  l'ancienne  pratique  de 
l'Eglifc,  & parlesfontimensdes  Peres  & l'Egufe  & 
v des  Papes  même.  _ . mJl’Tef 

il  ne  faut  pas  s’attendre  à des  autori-  Perts‘° »- 
tez  poiitives  & des  termes  exprès,  par pnttntim 
lefquels  l'Eglifê  ancienne  ou  les  Peres  fr- 
ayent déclaré  que  ni  les  Papes  ni  l’Egli & dct 

n’ont  aucun  droit  de  depofer  les  Princes. 

Ils  n’avoient  garde  de  s’expliquer  ainlt 
fur  ce  fujet , puifqu’alors  l'Egüfe  étoit  in- 
finiment éloignée  de  ces  fortes  de  pré- 
tentions. Il  ne  fera  pas  pourtant  difficile 
de  conclure  invinciblement  de  la  con- 
duite de  l’Eglifo  pendant  plus  de  mille 
ans,  &des  (êntimensdes  premiers  Peres. 

Que  dans  l’Eghfe  on-ne  fongeoit  pas  feu- 
lementalors  àeequ'on  foûtient  aujour- 
d'hui comme  inconteftableè 

L'on  ne  peut  pas  nier  que  pendant 
les  trois  premiers  ficelés  jufques  à 
Conftantin  , l'Egide,  pour  toutes  les 
choies  temporelles  & civiles,  n’ait  efté. 
dans  une  parfaite  foûmiffion  à l’égard 
des  Princes;  & que  les  Papes  bien  loin 
V . d'en, 
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d’en  jugér , nen  ayent  efté  jugez  eux- 
mefmes,  releguez,  bannis,  condamnez 
à mort.  Belar min  dans  l’endroit  cité  ci- 
delfus,  en  tombe  lui-mefme  d’accord. 

Depuis  Conftantin  jufques  à Charle- 
magne , l’Eglifè  n’apas  porté  plus  loin  Tes 
prétentions.  Audi  voyons -nous  que 
Conftantin  a banni  faint  Athanalê  qui 
étoit  le  premier  Evêque  du  monde  après 
le  Pape,  fans  que  perfonne  fe  foit  plaint 
qu’il  n’en  eût  pas  le  pouvoir. 

Conftance  fils  de  Conftantin  le  ban- 
nit encore  avec  un  très -grand  nombre 
d’Evêqucs  Catholiques.  11  bannit  mê- 
me le  Pape  Liberius. 

Arcade  fils  de  Theodofè  bannit  par 
deux  fois  faint  Chryfoftome.  Tous  les 
Evêques  du  parti  contraire  à ce  Saint 
lui  en  ont  donné  detres-grandes  loüan- 
ges , & ceux  qui  le  fàvorifoient  ne  fc 
font  jamais  plaints  qu’il  eût  en  cela  ex- 
cédé fbn  pouvoir. 

Juftinien  bannit  le  fàint  Pape  Silve- 
rius , fans  qu’on  fit  contre  lui  la  moin- 
dre plainte. 

Theodoric  Roy  d’Italie  fit  mettre  en 
prifon  le  Pape  Jean  I.  Othonl.  dépoli 
Jean  XI  T.  & fit  mettre  en  fa  place 
Leon  VUE  Henry  III.  fit depofer  Gré- 
goire V I.  & lui  donna  pour  fuccefleur 
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Clément  III.  Belarmin  convient  que 
les  Hiftoires  de  ce  temps-là  font  rem- 
plies de  ces  faits. 

On  fçait  bien  que  le  même  Belar- 
min, Baronius,  & les  autres  Partions  de 
la  Cour  Romaine,  accufent  ces  Princes 
d’avoir  excedé  leur  pouvoir.  Us  préten- 
dent qu’il  n’a  manqué  à l’Eglileque  ce- 
lui de  leur  refifter  ; mais  il  rûeft  pas  que- 
ftion  des  fentimens  qu'ont  ces  deux  Au- 
teurs qui  font  allez  connus , mais  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  vivoient  dans  ces 
temps-là,  qui  n’ont  pas  fait  la  moindre 
plainte  de  cette  conduite,  & qui  l’ont  re- 
gardée comme  légitimé. 

De  plus , l’on  ne  trouvera  aucun  Pere 
ni  aucun  Concile , au  moins  jufques  en 
l’an  800.  qui  ait  attribué  à l'Eglife  un 
fcmblable  pouvoir.  Cefilence  n’eftpas 
une  petite  preuve  ; car  il  n’eft  pas  poflîble 
que  fi  l’Eglife  eût  eu  ou  prétendu  avoir 
un  pouvoir  fi  confiderable,  quelqu'un 
•n’en  eût  parlé.  Et  cela  demeure  con- 
fiant par  la  quantité  des  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  pour  & contre  depuis  qu’on 
s’eft  avifé  d’avoir  de  pareilles  préten- 
tions. 

Non  feulement  il  ne  fe  trouve  point 
de  Pères  ni  d’anciens  auteurs  qui  ayent 
fàvorifé  ces  prétentions.  Mais  il  s’en* 
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trouve  beaucoup  des  paroles  , & de  la. 
conduite  defquels  l’on  peut  conclure 
tout  le  contraire.  Tel  a été faint  Grégoire 
à l'égard  de  l’Empereur  Maurice,  com- 
me on  le  peut  voir  par  fa  Lettre  <5i.  au. 
meme  Empereur , qui  a été  raportée  ci- 
deflus.  L’on  peut  voir  dans  cette  Lettre 
que  ce  faint  Pape  reconnoit  qu’il  eft  le 
fujet  de  l’Empereur.  Il  l’apellefonSei-. 
gneur,  &avoüe  qu’il  eft  obligé  d’exe- 
curer  les  ordres,  lors  même  qu’ils  ne  lui 
paroiffent  pas  juftes. 

La  34.  du  même  Pape  au  même  Em- 
pereur eft  encore  tout  à fait  confidera- 
bîc  fur  ce  fujet.  Il  y eft  encore  fait  men- 
tion de  Pobe'ïflance  dûë  par  les  Papes 
aux  Empereurs.  Et  il  les  appelle  encore, 
dans  cette  Lettre  fes  Seigneurs.  Les  Pa- 
pes d’aprefènt  entendent  bien  mieux  les. 
termes  de  domination  ; ils  ont  retranché 
cette  odieufe  qualité  de  Seigneur,  & à 
peine  donne-t’on  à prefent  à l’Empereur 
& aux  plus  grands  Princes  celle  de  tres- 
cher  fils. 

L’on  peut  voir  encore  là  première 
Lettre  du  7. livre,  &laî8.  du  cinquiè- 
me, &l’on  y pourra  remarquer  que  ce 
fàintPape,  Je  plus  {çavantqui  ait  occu- 
pé le  Siégé  de  Rome  depuis  (àint  Pier- 
re, lors  même  qu’il  étoit  perfuadé  que 
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, les  Empereurs  lui  faifbient  injuftice, 
n’cmployoitque  les  plaintes,  encore  les 
plus  modeftes  & les  plus  foûmifes. 

Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable,  c’efî 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  à l'égard  de 
l’Empereur  , mais  mefme  à l’égard  des 
Exarques  d'Italie  qui  n’étoient  qu’Of- 
ficiers  de  l’EmpereuG  que  ce  fâint  Pape 
en  ufe  avec  tant  demodeftie  & de  rete- 
nue. Un  de  ces  Exarques  avoit  faitem- 
prifonner  l’Evêque  Blandus  pour  raifon 
de  crime.  Voici  comme  S.  Grégoire  lui 
écrit  fur  ce fu jet:  Comme  nous  ne  doutons  L.ett.T' T*- 
pas  que  'votre  Excelence  n ait  ete  contrains 
te  par  les  cxcez,  commis  par  cet  Evêque , 
de  le  faire  arrêter , il  faut  ajfembler  les  Évê- 
ques , afin  que  les  cr  imes  de  l'accufé  étant 
une  fois  connus , s* il  s mentent  la  dégrada - 
tion  il  fubtjfe  cette  peine , & qu’on  mette  un  ( 

autre  Evêque  à fa  place. 

Il  ne  redemande  point  cet  Evêque  pri- 
fonnier,  il  ne  s’en  attribue  point  le  Ju- 
gement comme  l'ônferoit  aujourd'hui  r 
il  demande  feulement  qu'avant  qu’on  le 
juge , lès  crimes  {oient  examinez  dans  un  * 
Concile  , & qu'il  foit  dégradé  s’il  fe  trou-  • 
ve  l’avoir  mérité.  ’ 

Le  Pape  & les  Evêques  étoient  donc 
bien  éloignez  en  ce  tems-là  de  juger^ 
les  Princes , puifque  les  Princes  les  ju- 
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geoient,  & même  les  fimples  Gouver- 
neurs de  feurs  Provinces. 

Quoique  l’Empire  dans  la  fuite  perdit 
beaucoup  de  fa  majefté  y & les  Empe- 
reurs de  leur  autorité , iis  en  a voient 
encore  aflez  du  temps  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire fils  de  Charlemagne  , c’eft  à 
dire  apres  Pan  800.  pour  obliger  le  Pape 
Leon  IV.  de  lui  écrire  de  la  maniéré  que - 
nousavons  raportéci-deffus.  Les  paroles 
de  cette  Lettre  méritent  bien  d’être  exa- 
minées, püilque  ce  Pape  y avoüe  dans 
les  termes  du  monde  les  plus  précis,  que 
non  feulement  l’Empereur  en  perlonne, 
mais  ceux  encore  qui  étoient  députez  & 
commis  de  (à  part , pou  voient  juger  de  la- 
perfonne  du  Pape.il  étoit  donc  bien  éloi- 
gné en  ce  temps  de  prétendre,  comme 
les  Papes  font  aujourd'hui,  avoir  droit, 
de  depolèr  l’Empereur  & les  autres 
Princes  qui  ont  l'autorité  Impériale 
dans  leurs  Etats,  puifque  comme  tout 
le  monde  en  convient , une  même  per- 
sonne ne  peut  pas  être  fuperiçure  & in- 
ferieure dans  le  même  genre  dejurifdi- 
flion. 

Leschofès,  dira-t’on  , ne  font  plus- 
maintenant  fur  le  même  pied;  mais  au 
moins  peut -on  raifonnablement  con- 
clure quelles  Empereurs  ne  peuvent 
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plus  juger  des  Papes,  les  Papes  ne  peu- 
vent pas  aufli  difpofer  des  Etats  & du 
temporel  de  l’Empereur  & des  autres 
Princes.  Et  c’eft  en  effet  ce  qu’ils  n’ont 
prétendu  que  long-temps  depuis  le  Pape 
Leon  IV. 

Si  l’on  en  croit  Othon  Evêque  de  Fri-  1 
fingue,  Grégoire  VII.  fut  le  premier  qui is’ 
entreprit  de  depofer  les  Princes,  ou  du 
moins  qui  prétendit  le  faire  en  fubfti- 
tuant  Rodolphe  Duc  de  Suaube  à l’Em- 
pereur Henri  IV.  qu’il  avoitdépofé,  & 
en  lui  envoyant  une  couronne  d*or  avec 
cette  infeription  autoi k:P terre  l'a  receu  de  **• 

[esu  s-C h r i s t Pierre  de  l’angle , & petrm 
- Pierre  l’a  donné  à Rodolphe  : c’eft  à dire , 
que  ces  entreprifes  n’ont  commencé  que 
bien  avant  dans  l’onzième  ficelé. 

Cet  Hiftorien  à cette  occafion  dit  ces.7*’* 
paroles  remarquables:  J’ay  lû&  relu  les  - 
Hiftoires  des  Rois  & des  Empereurs 
Romains,  & je  ne  trouve  point  qu’avant, 
ce  Pape  aucun  de  fes  Predeceffeurs  ait^-^7- 
jamais  entrepris  de  les  excommunier  ou 
de  les  dépofer.  - • - 

Onufre  Hiftorien  confiderable  & fort 
affectionné  aux  Pap.es,  affure  lamefme/iK* 
choie,  & confirme  en  mefme  teins  ce 
que  l’on  vient  de  dire  de  l’autorité  des 
anciens  Empereurs  fur  les  Papes.  Voici 
V-  fes-. 
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fes  paroles  également  judicieufès  & re-, 

marquables.  „ 

Quoique  l’on  ait  tousjours  confédé- 
ré les  Papes  dans  l’Egüfe  comme  les  - 
Chefs  de  la  Religion  Chrétienne  & les 
fuccefleurs  de fàint Pierre,  leur  autori- 
té pourtant  ne  s’étendoit  qu*à  mainte- 
nir & confèrver  la  doârrine  de  lafoi  dans  - 
fi  pureté.  Dans  tout  le  refte  ilsdépen- 
doient  des  Empereurs , ils  obeïfloient 
^ avec  exactitude;  c’étoit  eux  qui  lés  en- 
voient à cette  première  dignité  de  l’Egü- 
fe.  Mais  de  juger  de  leurperlonne,  ou 
de  faire  quelque  Ordonnance  fur  ce  qui 
les  regardoit , ils  n’ofoient  pas  l’entre-, 
prendre. 

Grégoire  VIT.  fut  le  premier,  qui' 
fbûtenu  des  armes  des  Normands,  &> 
des  grandes  richeffes  de  la  Comtcffe  Ma- 
tilde  la  plus  puiffante  Princeffe  de  toute 
l’Italie*,  .&  encouragé  par  la  guerre 
civile  qui  defoloit  alors  l’Allemagne  : 
Ce  fut  lui,  dis-je,  qui  ofâ  Je  premier, 
contre  la  coutume  de  (es  predeceffeurs,. 
îitnriiv,  non  feulement  excommunier  l’Empe- 
, leur,  mais  même  le  depofer  de  l’Empi- 
re, quoiqu'il  fût  redevable- à ce  Prince 
dcfâdignitéqui  la  lui  avoit  ou  donnée  , 
ou  tout  au  moinsconfirmée.  Je  fç ai, 
continue  cçt  Hiftorien , qu’on  prétend 

qu* 
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que  les  Empereurs  Arcade,  Anaftafe  8c 
Leon  Plfàurien  ont  été  excommuniez 
avant  lui  par  les  Papes,  mais  je  ne  m’ar- 
rête pas  à de  pareilles  fables. 

Guaguin  Hiftorien  fort  eftimé  & fort 
Catholique  , apres  avoir  traité  d^ufiir-C*»--  y 11 * 
pation  cette  autorité  fans  bornes  que  les  • 
Papes  s’attribuent-;  Enfin,  ajoûte-t’il, 
ils  portent  aujourd’hui  leur  autorité  il 
loin,  qu’outre  qu’ils  traitent  tous  les 
Rois  avec  mépris,  ils  fe  vantent  que  tout 
leureft  permis,.  & que  leur  pouvoir  n’a 
point  de  bornes. 

Le  même  Hiftorien  dans  la  vie  de  m.i.  7. 
Philippes  le  Bel  , parlant  de  la  mort 
du  Pape  Bonifàce  VI{[.  qui  avoit  por- 
té plus  loin  qu’aucun  de  Tes  predecef- 
feurs  les  prétentions  fur  le  temporel 
des  Princes.  Ainfi  mourut,  dit- il,  Boni- 
face,  qui  ne  tenoit  conte  de  qui  que  ce 
fût,  & qui  par  un  oubli  criminel  des 
commandemens  de  Jesus-Christ, 
n’épargnoit  rien  pour  ôter  & donner  les 
Couronnes  à fâfaritaifie,  quoiqu’ilfijût 
bien  qu’il  tenoit  la  place  de  celui  qui 
avoit  déclaré  fi  hautement  que  fon  Roy- 
aume n’étoit  pas  de  ce  monde , & que 
fà  confidence  lui  dût  reprocher  les  four- 
bes & les  mauvais  artifices  par  lefiquels 
il  étoit  parvenu  au  fou verain Pontifical, 

< : y 7 • & 
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& la  maniéré  cruelle  dont  il  avoit  traité  lé 
faint  Pape  Celeftin  de  qui  il  tenoit  fa  di- 
gnité , en  le  tenant  prifonnier  le  refte  de 
fes  jours.  Ce  Pape  vivoit  fur  la  fin  du 
treiziéme  fiecle. 

Il  paroit  de  ce  que  l’on  vient  de  rapor- 
ter  que  les  prétentions  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Princes , , n’ont  commencé 
que  fur  la  fin  du  XI.  fiecle,  avant  ce  temps 
particulièrement  dans  les  premiers  fiedes 
de  l’Eglife , l’on  ne  croioit  pas  éjue  les 
Princes  euflent  aucun  Juge  fur  la  terre 
pour  le  temporel. . 

Mais  comme  l’on  prétend  aujour— 
d’huy  que  ces  prétentions  des  Princes 
font  tiranniques& nouvelles;  il  eftbon 
de  faire  voir  qu’ils  ne  prétendent  rien  en 
cela  que  les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  an- 
ciens & les  plus  éclairez  n’ayent  recon- 
nu leur  apartenir  légitimement. 

Saint  Irenée , l’un  des  plus  anciens  Pe- 
res,  dit  exprelfément  que  files  Princes 
violent  les  loix,  & fe  conduilênt  enti- 
rans,  qu’ils  n’ont  que  Dieu  pour  Juge; - 
comme  c’eft,  dit-il,  contre  Dieu  fcul 
qu’ils  pèchent  quand  ils  manquent  ail 
devoir  des  Princes, c’eft  à Dieu  feul  qu’ils 
font  obligez  d’en  rendre  conte. 

Tertulien  ne  parle  pas  moins  forte- 
ment que  faÿit  Irenée  ; nous  prions , dit- 

il.»» 
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il,  pour  le  falut  des  Empereurs..:.,  ils 
fçavent,  dit-il , (c’eft  des  Empereurs 
qu’il  parle , ) qu’ils  ne  dépendent  que 
de  Dieu,,  qu’ils  font  les  premiers  apres 
lui  devant  tous  les  Dieux  ,,,  au  deflus  de 
tous  les  hommes. 

Il  écrit  la  même  chofo  àScapulâPre-  Id 
fidentdeCartage;  nous  honorons  l’Em-  Sl*!% 
pereur,  dit-il,  comme  un  homme  qui 
eft  le  premier  après  Dieu , & qui  n’a  que 
Dieu  au  ddTus  de  lui. , 

Mais  afin  que  lesPartifansdelaCour 
Romaine  ne  difcnt  pas  quedu  temps  de 
ces  Peres  , les  Princes  n’étoient  pas 
Chrétiens  & fournis  à l’Eglife  ; voicy 
comme  parle  Optât  Evêque  de  Milen  is , pj; 
qui  a véçu  du  temps  des  Empereurs 
Chrétiens:  au  deflus  de  l’Empereur, 
dit-il,  il  n’y  a que  Dieu  (eul  quia  fait 
l’Empereur. 

Saint  Jerome  dit  la  même  chofe;  c’eft  H-***- 
dans  là  lettre  à R uftique , où  parlant  de 
- la  pénitence  de  David , & examinant  ces 
paroles  que  ce  Prince  dit  à Dieu , J'ay 
fechc  contre  vous  fettl;  iî  dit  que  ce  qui 
lui  faifoit  dire  qu’il  n’avoit  péché  que 
contre  Dieu  , étoit  qu’étant  Roy  il 
n’étoit  fournis  qu’à  Dieu  feul. 

Saint  Ambroife  qui  vivoit  auffi  du 
temps  des  Empereurs  Chrétiens , & qui 

fça- 
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fçavoit  mieux  queperfonnejufqu'où  lé* 
pouvoir  de  l’Eglifè  s’étendoit  parlant  dc- 
' la  penitence  de  David  ; David  a péché* 
dit-  il , ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Roys  *.  ' 
mais  il  a fait  penitence , il  a pleuré,  il  a 
gémi , ce  que  les  Rois  n'ont  pas  coutu- 
me de  faire  ; ce  Roy  n’eut  pas  honte  d’a-  . 
voüer  ce  que  des  particuliers  auroienr 
honte  de  confeffer.  Ceux  qui  font  fou- 
rnis aux  loix  ofent  nier  leurs  pechez,  & 
ne  veulent  pas  le  foumettre  à demander 
le  pardon  que  demandoit  celui  qui  n’é-  - 
toit  pas  fujet  aux  loix  humaines  ; car 
étant  Roy,  il  ne  pou  voit  être  obligé- 
par  aucune  loy , car  la  puilfance  Royal- 
le  les  met  à couvert  des  punitions  por-  ' 
■ tées  par  les  loix;  il  n’avoit  donc  pas  pé- 
ché contre  les  hommes  puifqu’il  ne  ae« 
pendoit  d’aucun.. 

Ef.tu  Saint  Auguftin  qui  vivoit  auffi  dut 
temps  des  Empereurs  Chrétiens  , dit 
expreffement  que  non  feulement  l’Em- 
pereur n’eft  pas  fujet  aux  loix  , mais- 
qu’il  peut  quand  il  lui  plaît  en  faire  de 
nouvelles:  Ce  droit  de  ne  dépendre  que 
de  Dieu  feul  n’étoit  point  tellement  atta- 
ché aux  Empereurs  Romains,  queGre- 
goire-de  Tours  ne  reconnoifle  qu’il  ap-, 
Hijt.i.  s.  partient  aufli  aux  Rois  de  France , car  il 
*l17'  parie  ainfi.au  Roy  Chilperic.  Si  quel-, 

- qu'un  . 
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qu’un  de  nous,  9 Roy!  paffe  les  bor- 
nes de  la  Juftice,  il  peut  être  repris  & cor- 
rigé par  vous  : Mais  fi  vous  les  paffez 

vous-même  qui  a droit  devons  repren- 
dre ; Nous  avons  bien  droit  de  vous  faire 
nos  remontrances , mais  fi  vous  voulez 
vous  les  recevez,  que  fi  vous  ne  voulez 
y avoir  aucun  égard  qui  vous  condamne- 
ra , finon  celui  qui  fe  dit  la  Juftice  même. 

Enfin,  pour  faire  voirque  cen'étoit 
pas  feulement  dans  les  premiers  fiecles  de 
l’Eglifc,  que  l’independance  des  Prin- 
ces étoit  reconnue  même  parles  écrivains 
Ecdefiaftiques  ; l’on  peut  voir  un  en- 
droit confiderable  d’Othon  de  Frifin- 
gue;  il  eft  tiré  delà  lettre  à l’Empereur 
Frédéric  dit  Barbe  rouftèqui  (crtde  pré- 
face à faCronique*  Cet  endroit  mérité 
d’autant  plus  d ctre  confideré  qu’outre 
que  cet  auteur  à toujours  eu  une  tres- 
grande  réputation  de  ptobité  & de  fincc- 
rité,  il  ne  peut  pasttre.fàupçonné  d’une 
lâche  & baffe  flaterie,  puifque  l’Empe- 
reur auquel  il  écrivit  étoit  fon  neveu , & 
qu'il  étoit  lu  i-merne  frere  de  l’Empereur 
Conrad  IIT;  voicy  fês  paroles  ; Outre  ce- 
la, comme  il  n’y  a perfonne  dans  le  mon- 
de qui  ne  foit  fujet  aux  loix,&  qui  en  ver- 
tu de  cette  fujetion  ne  puifle  ctre  puni 
par  elles  ; les  Rois  (èuls,  comme  étant  au 
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deflus  des  loix  font  refervez  au  juge* 

ment  de  Dieu,  & ne  peuvent  être  pu* 

nis  par  les  loix... G’eft  pour- 

quoy  un  Prince  doit  craindre  fur  tou* 
tes  chofes  le  conte  qu’il  doit  rendre  à 
Dieu  du  pouvoir  qu’il  lui  a confié 
car  fi , comme  dit  l’Apôtre , il  eft  hor- 
rible pour  qui  que  ce  Toit  de  tomber 
entre  les  mains  de  Dieu  ; ce  fera  pour 
les  Rois  une  chofe  d’autant  plus  horrible,, 
que  n’ayant  perfonne  que  lui  au-deflfus 
d'eux  qu  ils  puiflent  craindre  &qui  les 
puifle  retenir,  ils  peuvent  pecher  avec 
plus  de  liberté. 

Outre  les  confcquences  que  chacun 
peut  tirer  de  ces  paroles , il  eft  évident 
qu’elles  confirment  ce  que  l’on  vient 
d’avancer, qu'avant  l’onziéîne  fiecle,  les 
prétentions  des  Papes  fur  le  temporel 
& fur  la  perfonne  des  Princes  n’étoient 
pas  encore  reconnues  des  plus  habiles 
gens;  car  Othon  deFrifinguevivoit  & 
ccrivoit  au  commencement  du  douziè- 
me fiecle,  ce  qui  fo  peut  inferer  de  ce 
qu’il  eft  mort  l’an  1158.  Les  prétentions 
de  la  Cour  Romaine  n’ont  donc  point 
d’autres  fondemens  que  l’ambition , & 
l’ufurpation  ; Mais  comme  ce  font  de 
fort  mauvais  titres,  elles  donnent  à tou- 
tes les  perfonnes  équitables,  & qui 

ment. 
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ment  la  vérité,  un  droit  plein  & entier 
de  les  rejetter , & même  de  les  combat- 
tre ; & cela  avec  d’autant  plus  de  raifort, 
que  n’étant  point  utiles  àl'Egîife,  elles 
font  pernicieufes  aux  Etats. 

A cette  reflexion  l'on  en  peut  joindre 
une  autre  qui  fê  tire  naturellement  de 
toutes  les  autoritez  que  l’on  vient  dera- 
porter  pour  l’independance  des  Princes  , 
c'eft  que  l’on  ne  peut  prétendre  fans 
violer  leurs  droits  les  plus  légitimes  8c 
les  plus  reconnûs,  qu’ils  puiflent  être 
jugez»  punis  & depofèz , foit  par  le  Pa- 
pe , foit  par  un  Concjle  general , ou 
même  par  les  Etats  generaux  &r  par  le 
•peuple  aflemblé.  Car  ces  autoritez  in- 
fèrent toutes  exprefTement  que  les  Rois 
font  au  dcfliis  des  loix , qu’ils  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu,  & qu’ils  ne  peuvent 
être  j ugez  que  par  lui. 

Ces  prétentions  des  Princes  ne  font 
donc  ni  nouvelles,  ni  tyranniques,  mais 
juftes,  légitimés,  anciennes,  & recon- 
nues par  tout  ce  qu’il  y a eu  dans  tous 
les  fîecles  de  l’Eglife  , des  perfonnes 
fâintes,  finceres  , habiles  & éclairées, 
qu'elle  revere  encore  aujourd’hu  y com- 
me fes  oracles.  * 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  Charles  I.Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne*. 
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gne,  pere  de  Charles  IT.  & de  Jacques 
II,  réfuta  toujours  conftamment de re- 
connoître  pour  Tes  Jugesi  ceux  que  ta 
Chambre  des  Communes,  qui  reprefente 
le  peuple  d’Angleterre,  avoit  commis 
pour  les  juger  ; & il  étoit  tres-bien  fon- 
dé quand  il  prétendit  que  le  peuple  n’a- 
yant point  cette  autorité  ne  favoit  p& 
donner  à perfonne. 

Marie  Stuart  Reine  d’Ecofle  étoit- 
bien  perfuadée  de  ce  droit  ; car  ayant 
été  condamnée  à mort  par  le  confêil 
d’Elitabcth  R eine d’Angleterre , toutes 
les  difpofitions  humbles , Chrétiennes 
& penitcntes , avec  lefquelles  elle  mou- 
lût, ncj’empêcherent  pas  deprotefter 
que  la  Sentence  rendue  contrôle  étoit 
injufte,  par  cela  même  qu’étant  Reine- 
clic  ne  dependoit  que  de  Dieu,  & ne 
pouvoit  être  j ugée  que  par  luy. 

Le  deffein  que  l’on  attribue  au  Duc^e 
Guife  qui  fut  affaffiné  à Blois , de  faire 
depofer  Henri  III.  par  les  Etats  qui  y 
étoient  aflemblez,  & de  le  faire  élire  en 
ta  place  par  les  mêmes  Etats,  ne  pouvoit 
ttre  aufïi  que  tres-injufte , puifque  les 
Etats  n’avoient  aucun  droit  de  depofer 
leur  Roy,- ni  d’en  élire  un  autre  au  pré- 
judice de  la  légitimé  fucceffion. 

L’on  ne  peut  pas  non  plus  excufer> 

d’in-. 
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d'injuftice  tres-notable,  tout  ce  que  la 
ligue  foutenuë  de  la  Cour  de  Rome  fit 
depuis  çontre  Henry  III.  & Henry  IV. 
fon  fucceficur,  & ces  deux  Rois  étoient 
tres-bien  fondez  à prétendre  qu'il  ne 
dependoit  pas  de  leurs  fujets  de  les  re- 
connoître,  ou  de  nelespasreconnoître 
pour  leursRoys  légitimés. 

Il  ne  refteroit  plus  pour  achever  le 
deffein  qu'on  s’efi:  propofé  que  de  ré- 
pondre à ce  qu’alleguent  les  partions 
de  la  Cour  Romaine,  pour  foûteair  (es 
prétentions  fur  le  temporel  , & fur  la 
perfonne  des  Souverains , mais  cela  feroit 
trop  long  & peu  utile. 

Il  fuffit  en  peu  de  mots  de  dire  que 
toutes  leurs  préuves  confident  ou  en 
Taifons,  ou  en  faits;  pour  cequieftdes 
raifons,  il  n’efl  non  plus  aifc  que  de  fai- 
re voir , ou  que  les  principes  fur  les- 
quels elles  font  appuyées  font  faux,  ou 
que  les  confequences  en  font  mal  ti- 
rées, & pour  ce  qui  eft  des  faits  quand 
ils  feroient  auffi  véritables  & aulTi  con- 
ftans  qu’ils  font  ou  faux  ou  outrez,  il 
n’y  a point  de  perfônnes  raifonnables 
& habiles  qui  n’avoüent  que  les  faits 
n’empêchent  point  les  confequences  de 
'droit  : un  Pape  a depofé  un  Roy  de 
Navare,  fâ  depofition  à eu  fon  effet  par 

Tarn- 
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ffcîtMi-  ^am^t^on  & k politique  d’un  Roy  d'E> 
t *t,  fpagne,  donc  il  a eu  droit  de  le  faire, 

c’eft  une  mauvaife  confèquence,  il.fè- 
roit  aisé  d’en  dire  autant  des  autres  faits* 
mais  cela  iroit  trop  loin.  Il  vaut  bien 
mieux  fubftituer  àcésdifcuffions  inuti- 
les, des  répon (es  utiles  & folides  à quel-  - 
ques  queftions  importantes  que  l’on 
peut  faire  à l'occafion  de  l’excommuni- 
cation & de  la  déposition  des  Princes 
dont  on  a traité  dans  ce  livre. 

DE  ÇIJJELLE  MANIERE  LES 

Ecck/îaftiejues  & les  autres  fujetsd'un 
Prince  doivent  fe  conduire  j fi  le  Pape 
venoit  à l' excommunier. 

. s 

T ’On  ne  parle  icyquedel’excommu- 
^-'nication  du  Pape,  parce  qu'il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  d’autres  prétendent 
en  ufer , ou  du  moins  (oient  en  état  de 
le  faire  avec  fuccés. 

Cela  fupposé,  comme  l’on  a fait  voir 
ci-defliis  par  le  fentiment  de  Saint  Au- 
guftin,  dcsPeres,  & des  Conciles , par 
raifons  convaincantes , & par  la  prati- 
que confiante  de  l’Egîife  pendant  plus 
d'onze  cens  ans,  & par  ce  qui  eft  arrive 
dans  le  dernier  ficelé,  que  l’excommuni- 
cation des  Princes  étoic  toujours  tres- 
, " Per* 
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pernicieufe  à l’Eglife  , que  c’étoit  un 
remede  pire  que  le  mal , & félon  faint 
Auguftin un dcffein  inutile,  pcrniciçux, 
lâcrilege , plein  d’arrogance  & de  vani- 
té; il  eft  certain  qu’un  Pape  qui  aime  la 
paix  & le  bien  de  l’Eglife , qui  aura  quel- 
que modération , & qui  fe  voudra  ré- 
gler fur  l’exemple  même  de  fes  Prede- 
cefleurs  les  plus  Saints  & les  plus  éclairez , 
n’en  ufera  jamais  pour  quelque  raifon 
que  ce  puiflc  être , & aimera  bien  mieux 
fuporter  un  Prince  avec  patience,  que 
d’entreprendre  de  le  corriger  non-fèu- 
lement  fans  (ècours , mais  encore  au 
péril  d’un  fchifme,  de  la  ruïne  de  l’E- 
glife,  & de  la  perte  d’une  infinité  d’â- 
mes. 

Neanmoins  comme  cela  eft  déjà  ar- 
rivé plufieurs  fois , quoique  toujours 
avec  de  très-grands  inconveniens , que 
cela  pourroit  arriver  encore,  & que  l’on 
eft  tres*éloigné  à Rome  d’avoir  les  fenti- 
mensque  l’on  devroit  avoir  fur  un  point 
il  important;  il  eft  bon  de  fçavoir  com- 
ment les  Eccldiaftiques  & les  autres  fu- 
jets  d’un  Prince  devroient  fe  conduire 
dans  une  pareille  occafion. 

L’on  peut  dire  i . ou  que  le  Prince  ex- 
communié fe  foumetra  à l’excommuni- 
cation, comme  fitTheodofe  à celle  de 

Saint 
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Saint  Ambroife  ; où  il  ne  s’yfoumettra 
pas.  S’il  s’y  foumct  il  n’y  a plus  de  diffi- 
culté. Mais  alors  les  fujets  d’un  Prince 
doivent  être  avertis,  que  bien  loin  d’en 
avoir  moins  d’eftime,  moins  de  refpeél, 
& de  foumiffion  pou.r  leur  Souverain , 
ils  doivent  avoir  d’autant  plus  de  véné- 
ration pour  lui,  & d’autant  plus  de  fou- 
miffion , qu’en  le  foumettant  lui-mê- 
me volontairement  à l’Eglife , il  a fait 
voir  qu’il  l’aimoit , qu’il  s’eftimoit  ho- 
noré d’être  un  de  lès  enfans,  ' qu’il  re- 
Ipeéloit  la  Religion  ; qu’il  avoit  de  Dieu 
la  crainte  que  tout  bpn  Prince  doit  en 
avoir , & qu’en  fe  furmontant  lui-mefmc 
dans  une  occafion  fi  délicate  &fifenfi- 
ble,  il  a dqnné  la  plus  grande  marque 
d’une  magnanimité  chrétienne  & hé- 
roïque. 

Mais  au  contraire  fi  pour  des  railons 
dont  lui  lètrl  a droit  de  juger,  il  ne  veut  . 
pas  s’y  foumettre,  il  eft  certain  que  les 
Ecclefiaftiques , ni  lès  autres  fujets  n’a- 
yant point  droit  de  le  contraindre , & 
ne  pouvant  légitimement  ufer  de  vio- 
lence  à fon  endroit,  il  faut  le  fupporter , - ’ 
k lailfer  au  jugement  de  Dieu , & com- 
muniquer avec  lui  en  toutes  chofes,  corn- 
er* me  dit  Saint  Auguftin  , excepté  dans  les 
fentimens,  s’il  eft  herctique , ou  infi- 

delle  ,* 
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delle;  & dans  fcs  crimes  fi  c’eft  un  Prince 
. vicieux  & déréglé.  Comme  tout  ce  que 
l’on  a raporté  datis  ce  livre  eft  la  preuve 
de  ce  que  l’on  avance  à prefent  ; il  feroit 
inutile  de  le  répéter  , ou  d’en  donner 
d’autres  preuves.  . . 

Mais  dira-t’on  , n’eft-on  pas  oblige 
d’obeïr  au  Pape  fur  tout  lorfqu’il  com- 
mande quelque  choie  fous  peine  d’ex- 
communication. 

Il  eft  certain  que  fi  en  obeïfïânt  au 
Pape  , il  en  doit  naître  du  trouble  & 
du  fcandale  dans  l’Eglife  , on  n’eft 
point  obligé  de  lui  obéir;  c’eft  ce  que 
dit  Sylveftre  fameux  Canonifte  ; il  eft 
fuivi  en  cela  par  Antoine  de  Cordouë  au-  Cordnt. 
tcur  célébré  qui  dit  exprelTementvque  Ay  u,1*’ 
l’Eglife  ne  prétend  point  obliger  per- 
(onne  à quoi  que  ce  foitqui  puifle  faire 
du  ftandale , ou  caulèr  aucun  mal  fpiri- 
tuel,  vû  que  ce  qui  fe  fait  par  un  motif 
de  charité  ne  doit  pas  combatte  la  cha- 
rité. Il  ajoûte  encore  un  peu  après  que  fi 
l’Eglife  ordonne  de  dénoncer  quelqu’un, 

& que  probablement  il  en  doive  arri- 
ver plus  de  mal  que  de  bien,  l’on  n’eft 
point  obligé  d’obeïr,  puifqu’il  y a une 
excule  légitimé.*  * 

Mais  fi  l’on  ne  croit  pas  ces  deux 
Dodeurs  fuffifans , Alexandre  1 1 1.  fi 
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zélé  d’ailleurs  pour  la  confèrvation  de  la 
puiflànce  Ecclefiaftique,  aprouve  qu’on 
xne  lui  obeïflc  pas,  fi  l’execution  de  fcs 
commandcmens  doit  caufer  du  fcanda- 
le.  Sur  quoy  la  glofè  dit  expreffement, 
neamnr  de  k commandement  du  Pape  doit  s’exc- 
tubend.  cuter , s’il  n’y  a point  de  raifon  qui  en 
empêche.  Et  fur  le  chap.  Ad  aures  de 
tempore  ord.  Elle  ajoûteque  pour  éviter 
le  fcandale,  la  rigueur  de  l'ordonnance 
, doit  ccffer. 

Le  même  Alexandre  III.  dans  la  De- 
cretale  qui  commence  par  ces  paroles 
Stqxando,  écrit  à l’Archevêque  de  E.a- 
venne , que  lorfque  le  Pape  commande 
quelque  chofe  il  doit  lui  obéir,  ou  bien 
_ apower  une  bonne  raifon , pourquoi  il 
n'obeït  pas.  L’on  doit  donc  toû jours  fu- 
pofer  que  c’cft  l’intention  du  Pape,  qu’on 
ne  lui  obeïfle  pas  quelque  commande- 
ment qu’il  puifle  faire , fi  l’on  a des  caufes 
juftes  & raifonnables  de  ne  lui  pas  obéir  ; 
or  les  defordres , & lesfcandalesqui  naî- 
traient infailliblement,  fi  les  fu  jets  d’un 
Prince  le  trairaient  malgré  lui  d'excom- 
munié, &le  vouloient  forcer  à garder 
fon  excommunication  , font  des  caufês 
juftes  & raifonnables  de  ne  la  pas  faire; 
donc  quand  le  Pape  qui  ne  void  pas  de 
fi  prés  ccs  dangers , l’ordonneroit  même 
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•fous  peine  d’excommunication,  l’on  ne 
feroit  pas  oblige  de  lui  obéir. 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  la  loy  di- 
vine doit  eftrc  preferée  aux  commande- 
mens  du  Pape.  Or  c’eft  un  precepte  de  la 
îoy  divine  & naturelle  coutenu  dans  l’E- 
vangile d’éviter  le  fcandale  ; donc  fi  le 
commandement  du  Pape  le  doit  occa- 
fionner,  l’on  n’eft  pas  obligé  de  lui  obeïr. 

Cela  eft  d’autant  plusvray  que  l’obli- 
gation de  fuir  le  fcandale  eft  fi  étroite, 
que  Pon  doit  mefme  cefTer  pour  cela 
dfobferver  la  loy  divine  pofitive,  à plus 
forte  raifon  la  loy  humaine.  C’eft  un  pre- 
cepte de  la  loy  divine  pofitive  de  confêfc 
fcr  tous  fes  pechez.  Cependant  fi  la  décla- 
ration de  quelque  péché  devoit  fcandali- 
fcrleConfelTcur,  & le  faire  tomber  dans* 
quelque  faute  confiderable,  Adrien  & 

Navare  foutiennent  qu’il  faudrait  ob-  in  man. 
mettre  c^echc  & ne  le  pas  confcfler  ; à 9' 7* ****  ■ ' 
plus  forte  raifon  peut-on  ne  pas  obeïrau 
Pape  pour  éviter  les  fcandales,Ia  ruine  de 
l’Eglife,le  fchi(me,&  une  infinité  d’autres 
maux  qui  naîtraient  infailliblement  de 
l'excommunication  forcée  d'un,  Souve-  * - 
rain.  Si  donc  il  ne  veut  pas  fe  fouitiettrc  à 
l’excommunicationdon  peut&  l’on  doit 
même  en  ufcr  avec  lui  comme  s’il  n’a- 
voit  pas  efté  excommunie , excepté  com- 
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me  dit  fâint  Auguftin,  qu’il  faut  ôter  de 
foi-meme  le  malqui  mérité  l’excommu- 
nication. Car  l’on  fuppofè  que  le  Souve- 
rain auroit  été  excommunié  pour  un  fu- 
jetqui  le  méritât,  car  s’il  ne  lemeritoit 
pas , à plus  fojte  raifon  ne  doit-on  avoir 
aucun  égard  à l’excommunication.  C’eft 
apurement  la  conduitte  que  doit  garder 
celui  qui  veut  rendre  à fon  Prince,  à 
l’Eglife , & à l’Etat , & par  confequent  à 
Dieu  même  ce  qu’il  lui  doit. 

* 

DE  L'EGARD  QUE  LES 
* Ecclefiafiiques , & le*  autres  Sujets 
d'un  Prince  doivent  avoir  four  une  Or- 
donnance du  Pape  qui  le  dé fo  ferait , & 

■ ' déclarerait  fes  Sujets  ab fous  du  ferment 
de  fidelité . 

4 — 

* « 

A Prés  que  l’on  a fait  voir  qu’il 
'^.efl  contraire  à la  raifotl*,  au  bon 
fens,  à l’ancien  & au  Nouveau  Tefla- 
ment , au  fentiment  des  Peres , des  Con- 
ciles, des  auteurs  les  plus  célébrés,  des 
Papes  mefme,  &à  la  pratique  confiante 
* de  l’Eglifependant  prés  de  douze  fîecles, 
de  prétendre  que  le  Pape  ait  aucun  droit 
fur  le  temporel  des  Princes , & avoir  dé- 
montré qu’à  cet  égard  iln’eft  point  leur 
» ' fuperieur  , & qu’ils  ne  dépendent  que 

de 
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de  Dieu  pour  le  civil  ; la  queftion  pro- 
pose ne  peut  pas  faire  la  moindre  diffi- 
culté ^ & il  eft  indubitable  que  fi  un  Pa- 
pe entreprenoit  de  depofer  un  Roy  ou 
quelqu’aütre  Souverain,  & d’abfoudre 
fes  fujets  du  ferment  de  fidelité , cés  mê- 
mes fujets  quels  qu’ils  fuffent  ny  de- 
vroient  avoir  aucun  égard  : au  contraire 
ilsdevroient  lui  être  d'autant  plus  fidèles 
& plas.foumis , qu’ils  verraient  qu’on 
feroit  des  efforts  injuftes  pour  le  dé- 
pouiller de  ce  qui  lui  eft  le  plus  légitime- 
ment acquis. 

Il  ne  faut  pour  cela  d’autres  preuves 
que  celles-là  mefme  que  l’on  vient  de 
donner  touchant  l'excommunication  des 
Princes  ; car  s’il  eft  permis  de  ne  pas  obé  ir 
au  Pape  dans  les  choies  fpirituelles  & Ec- 
clefiaftiques  qui  font  de  fon  reffort,.. 
quand  l'on  juge  qu'il  en  arrivera  du  fean- 
dale  & du  trouble  dans  l’Eglife , il  le  fera 
encore  davantage  quand  il  fe  mêle  de  dii* 
pofer  des  chofès  temporelles  que  Dieu 
ne  lui  à pas  commiièsl 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’un  juge- 
ment injufte  eft  nul , comme  le  dit  faine 
Thomas , & une  fentencc  injufte  eft  nul-  2> 
le , comme  l’aflure  Cajetan  fur  le  mefme 
endroit  : Or  il  ne  peut  pas  y avoir  un 
jugement  plus  injufte  que  celui  par  le-  - 
X 5 , quel!  • 
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quel  le  Pape  dcpoferoit  un  Souverain , ni 
une  fcntence  plus  injufte  que  celle  par  la- 
quelle il  déclarerait  Tes  fujets  abfqus  du 
ferment  de  fidelité , l’un  & l’autre  eft  in- 
jufte, &par  confequent  nul , parce  que 
le  Papt  n*a  pas  l’autorité  qu’il  faut  pour 
les  rendre  : Or  il  n’y  a pas  de  plus  gran- 
de injuftice  dans  un  jugement , ni  de 
plus  grande  nullité  dans  une  fcntence 
que  d'être  rendue  par  un  juge  qui  n'a 
pas  le  pouvoir  & l'autorité  qu’il  faut 
pour  les  rendre:  donc  file  Pape  rendoit 
une  pareille  fentence  elle  fêroit  nulle  de 
toute  nullité.  L’on  ne  peut  pas  douter 
que  le  Pape  n'a  pas  l’autorité  qu’il  faut 
pour  depofcr  les  Princes,  car  il  n!eftpas 
leur  fuperieur  pour  le  temporel  ; à cet 
égard  ils  ne  dépendent  pas  de  lui , mais 
de  Dieu  feul  : Donc  s’il  entreprenoit  de 
les  dépofer , fon  jugement  étant  nul,  l’o» 
nedevroit  y avoir  non  plus  d’égard  que 
s'il  ne  l’avoit  pas  rendu. 

Mais  non  feulement  l’on  peut  & l’on 
doit  n’avoir  aucun  égard  à un  jugement 
du  Papequi  dcpoferoit  un  Souverain  , & 
à une  fentence  qui  abfoudroit  fês  fujets 
du  ferment  de  fidelité,  mais  ce  fêroit  un 
très-grand  péché  d’executer  l’un  & l’au- 
tre , & d’ obéir  au  Pape  dans  une  pareille 
occafion.. 

Il 
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Il  ne  faut  pour  cela  que  fuppofcrunc 
choie  très  confiante , qui  clique  lePa- 
‘ pe  en  depofant  un  Prince  commettroit 
lui-mefme  un  des  plus  grands  pechez 
qu'il  pourroit  commettre,,  parce  qu’il 
ledépoüilleroit  autant  qu’il  dependroit 
de  lui  injuftement  & fans  autorité 
d'un  bien  auffi  confiderable  que  l’cft  une 
couronne,  & luirayiroiten  même  temps 
les  biens  & l'honneur  (ans  avoir  aucun 
pouvoir  de  le  faire , ce  qui  eft  un  des  plus 
grands  pechez  que  fe  puiflent  commet- 
tre. 

Cela  fuppofé  c’eft  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde,  & décidée  par  S. Paul, 

« • • 1/1%  R.97tî»  C.  I*  • 

que  quiconque  participe  au  peched  au- 
truy  commet  un  péché  plus  ou  moins 
grand  félon  qu’il  y participe  plus  ou 
moins.  Exécuter  une^fentence  c’eft  y 
participer  d'une  maniéré  bien  effentiel- 
Ie.  Car  il  y a des  gens  qui  participent 
à un  péché  commis,  fans  neanmoins  y 
contribuer  rien  d'effeélif , comme  ceux 
quiloücntune  mauvaife  adion , ou  qui 
en  tirent  quelque  avantage.  Quelques 
autres  y ont  une  fi  grande  part  que  fans 
- eux  l'effet  ne  s'enfuivroit  point.  L'execu- 
tion d'une  fêntence  en  eft  une  partie  fi 
confiderable , que  fans  cela  la  fentence 
n’ayant  point  d'effet , n’auroit  pas  aufti, . 
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pour  âinfi  dire  là  derniere  perfe&iop  ^ 
par  contequent  celui  qui  execute  une 
fentcnce  injufte , telle  que  feroit  celle  qui 
dépoterait  un  Souverain  ne  peche  pas 
feulement,  mais  a encore  la  plus  grande 
part  au  péché.  Or  l’executeur  d’une  fen- 
tence  de  depofition  n’eft  pas  feulement 
. celui  qui  la  rend  &lafignifie,  mais  en- 
core à plus  forte  railon  chaque  particu- 
lier quel  qu’il  te>it,Ecclefiaftique  &Secu- 
licr,  qui  l’obferve  en  refulânt  au  Souve- 
rain l’obeïlfance  qui  lui  eft  dûë  nonob- 
ftant  lafentence  dedepofition  ; donc  il 
n’eft  pas  permis  d’y  avoir  aucun  égard  : 

On  la  doit  regarder  comme  injufte  & 
nulle  en  toute  manière , & rendre  tous- 
jours  au  Souverain  ce  qu’on  lui  devoir; 

& ce  qu’on  luirendoit  avant  que  par  une 
témérité  infbufrnable  l’on  eut  entrepris 
de  le  dépoter. 

L’on  peut  même  faire  quelque  choie 
déplus;  car  le  Souverain  qu’on  ofFenfe 
d’une  maniéré  fi  fenfible  peut  refifter  à 
la  violence  &à  l’injuftice  qu’on  lui  fait, 

& repou ffer  l’injure  par  la  force.  Il  n’en  > _ 
faut  point  d’autre  preuve  que  le  droit 
naturel  que  chacun  a de  tedeffendre,  & - 
de  refifter  à ceux  qui  n’étant  pas  tes  fu- 
perieurs  veulent  le  dépouiller  injufte- 
ment  de  fbn  bien  & de  fon  honneur. 

Si 
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Si  tout  particulier  a ce  droit , à plus  forte 
raifon  ne  le  peut -on  pas  difputer  à un 
Etat , à une  Republique  & à un  ‘Souve- 
rain, comme  le  montre  fort  bien  Navare,  (af- 
dont  les  fcntimtns  ne  peuvent  être  fu-  3 
ipeds  à la  Cour  de  Rome.  II,> 

Mais  comme  cette  raifon  eft  généra-» 
le,  & que  quelqu'un  pouroir  dire  qu'il  • 
ne  fout  pas  fe  fervir  de  tels  remedes  con- 
tre une  PuilTance-  fuprême  & fâcrée 
comme  celle  du  Pape;  il  eft  bon  de  re- 
porter les  fontimcns  des  Dodeurs  qui 
cnfeignent  positivement , non  feulement 
que  l’on  peut , mais  encore  que  l’on  doit 
s’oppofer  au  Pape  quand  il  abufe  de  fa» 
Puiffance.  Balde  Jurifconfulte  célébré 
fur  le  chapitre  ohm  de  refcrip.  dit  pofiti- 
vementqu'en  ce  cas  il  nefautpoint  obé- 
ir au  Pape,  & qu’on  peut  même  lui  rc- 
fifter  les  armes  à la  main.. 

Gcrfon  dans  fes  Réglés  moralles  dit  dt 
qu’il  eft  permis  de  repouffer  la  force , .& 
de  refifter  à quelque  puilfance  que  ce 
foit,  & au  Pape  même. . , 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  fi  un 
Pape  vouloir,  fe  fervir.  de  fa  dignité  yf™- 
comme  d’un  inftrument  ppur.détruirc 
quelque  partie  dg  l’Hglifc  dans  le  tem- 
porel ou  dans,  le  fpîrituel  , & qu’il  n’y 
eût  point  d’autre  remede  que  de  fe  fou- 
Xv5  > ftraif  c c 
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fcraire  dé  Ton  obeïffance  pour  un  temps,,, 
oujufqu’à  ce  que  l’Eglife  ouunConcile 
y eut  pourvu , il  feroit  permis  de  le  faire. 
Ctnfiu i*.  Dans  fon  livre  de  l’unité  de  l’Eglife 

il  dit  prefque  la  mefme  chofe.  Et  dam , 
Ctnjid . io.  le  traité  de  l’excommunication,  il  dit  que 
l’on  ne  doit  point  prendre  pour  un  mé- 
pris des  clefs  de  faint  Pierre , la  refiftence 
qui  fe  fait  avec  les  forces  temporelles . 
auxexcommunicatiofts  injuftesdu  Pape, 
(ce  qui  eft  encore  plus  vray  à l’égard 
desfentencesdedepofitionqui  font  tou- 
jours & inj  uftes  & violentes , parce  que 
, la  loy  naturelle  nous  diète  de  repoufc 
■ ’ fer  les  injures , & que  d’ailleurs  ces  for- 
tes de  fentences  ne  doivent  s’apelcr  ni 
Droit , ni  Juftice,  mais  force  & violence. . 
Cet  auteur  traite  cette  matière  en  .plu- 
fieurs  autres  endroits  comme  dans  le  li- 
vre Vit  a fpirit.  anima  leEL  3.  & in  tri- 
logo  de  fchifmate. 

' Mo  _ Sy  lvcftre  alléguant  Pierre  de  la  Paluë, , 

*f',4v  montre  qu’en  plufieurs  chofes  ileftne- 
cefTaire  non  feulement  de  n’obeïr  pas  ait 
Pape , mais  de  lui  refifter  pour  éviter  de 
grands  maux  , tels  que  font  indubitable- 
ment ceux  qui  ne  manquent  jamais  de 
fuivre  la  depofition.  d’un  Souverain. 
Qtjetan  opufe.  1.  de  poteftate  Tapa  & 
Gonctlsctp.ij'  Sitoin^fent.dtJl.i].q.i<.. 
■z 
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4:  Z.  viâoria in  repet.  */f potejlate  Papa  & 

Conctl.  propof  2 2 . font  de  l’avis  de  Sy  I ve- 
ftre,  & de  Pierre  de  la  Paluë. 

Antoine  de  Cordouë  auteurcelebre,  cw«*. 
dit  cxprelfement  que  les  Evcques  peu-  dJjhî,'1*' 
vent  refifter  au  Pape  lorfqu’il  abufc  de 
Ion  pouvoir,  & implorer  même  l’alliftan- 
ce  des  Princes  feculiers  pour  lui  oppoler 
la  force  de  leurs  armes , & punir  les  exé- 
cuteurs & les  Minières  de  ces  injuftes- 
commandemens. 

Le  Cardinal  Belarmin  mefme  prelïe  lj*-  3 ‘ 

, r , . . , r . 1 . Rim.Fcnt. 

par  la  force  de  la  vente  ne  fait  point 
dcdifficultéd’avoüer,  que  comme  ileft 
permis  de  refifter  au  Pape  lorfqu’il 
attaque  le  corps  , il  ne  l’eft  pas  moins 
quand  il  attaque  les  âmes , ou  qu’il  trou- 
ble uu  Etat  ; à plus  forte  raifon  s'il 
vouloir  détruire  l’liglifè  feroit-  on  en 
droit  d’empêcher  qu’il  n’executât  fes  • ’ 
deflèins. 

-Félin  & Decius  Cap.  ft  ejuando  de  re - 
ferip.  Socinus  fenior  cap.  n/tlli  de  fent.  ex- 
c%mm.  Cxrttui  faior  Concil.  10.  Navare 
cap.  cum  etntingat  rem.  2.  & plufieu» 
autres  font  encore  de  cefcntiment. 

Mais  il  eft  important  de  remarquer 
que  plufieurs  de  .ccs.Dodeurs  parlent  ~ 
de  la  tefiftancc  que*  les  Ecdcfiaftiques  - 
doivent  faire  aux  commandemens  & aux  < 

X*-4S>  Ccn- 
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Genfiirês  injuftes  du  Pape , & à plufieurs 
abus  qu’il  pourroit  commettre  dans  là 
difpenfàtion  des  terresTLcclcfiaftiques , à 
plus  forte  raifon  les  Séculiers , & particur 
fièrement  les  Souverains  lui  peuvent  & 
lui  doivent-ils  refiftcr  dans  une  occafion 
aufli  importante  que  celle  dont  nous 
traittons , où  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  leur  honneur , & d’une  auffi  gran- 
de perte  que  celle  de  leurs  Etats  & de 
tous  leurs  bièns  : Car  comme  l’on  a déjà 
dit,  s'il  e'ft  permis  de  lui  refifterlorfqu’il 
s’agit  des  chofes  fpirituelîes  & Eccle- 
fiaiftiques  que  Dieu  lui  a commifcs  lorf- 
qu’il  abufe  de  (on  pouvoir;  il  le  fera  en-, 
core  davantage  quand  il  s'agit  des  cho- 
fes temporelles  que  Dieu  ne  lui  a pas  con- , . 
fiées. 

Que  fi  lesEcclefiaftiquesqui  depen-. 
dent  plus  de  lui  que  les  autres  peuvent 
lui  refiftcr  , à combien  plus  forte  rai- 
fOn  les  Séculiers  & les  Souverains  qui 
en  font  tout  à fait  independans  pour  le- 
temporel  le  peuvent-ils  faire  \ 5c  fi  plu- 
fièurs  de  ces  Docteurs  tiennent  *quc  le* 
Ecclefiaftiques peuvent  avec  juftice  ape- 
lèr  les  Princes  à leur  (ecours  pour  refi- 
jftèr  au  Pape  en  employant  même  les  ar- 
mes temporelles,  les  Princes  ne  (ont-ils 
ppençor.eplus  en  droit  de  le  faire  quand1 
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il  s’âgit  de  leur  Couronne , & de  défen- 
dra l’autoriré  que  Dieu  leur  a donné  ? 
c’eft  ce  qui  cft  die  expreflement  dans 
trois  Canons  25.  q.  5.  cap . Principes  cap. 
Rcgum  cap.  administrât  ores , & 1 6.  q.  7. 
cap.filiis.  L’on  n’avance  donc  rien  d’ex- 
traordinaire, & qui  ne  foit  autant  autori- 
fé  qu’il  le  peut  être  quand  l’on  dit  que  fi 
lé  Pape  entreprenoit  de  depolerun  Sou- 
verain, & d*abfoudre  fès  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité,  ces  mêmes  fujets  quels 
qu’ils  fuflènt  Ecclefiaftiquesoufeculicrs 
devroient  n’y  avoir  aucun  égard,  & de- 
meurer toûjours  à Pégard  deleurPrince 
dans  la  même  fidelité  quel!  lePapen’a- 
voitrien  fait  contre  lui. 

v \ 

I . . 

DE  L’  I N TE  R D JT.; 


Que  ceft  me  Cenfure  de  nouvelle  efvece. 
qui  'U  a à la  deftraftion  de  CEglife ••  * 
Quun  Prince  dont  l'Etat  cft  mis  en> 
Interdit  peut  en  empêcher  tobferva - 
tion , & fe  maintenir  dans  la  pojfef* 
Jion  & l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique , & qt*e  dans  cette  occafion  Je» 
Sujets  font  plus  obligez de  lui.  obéir 
qu'au  Pape. 


'Interdit  peut  tomber  fur  lés  per- 
fonnes  ou  fur  les  lieux*.  L’Interdit  ; 

X.  7/  des* 
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de?  perlbnnes  au  moins  fêculieres , eft* 
la  mefine  choie  que  l’excommunication  ; 
puilque  c’eft  uneCenfure  qui  les  prive 
de  l’ulâge  des  Sacremens , du  droit  d'en- 
trer dans  les  lieux  Saints , & d'aiïifter 
aux  afferablées  ecclcfiaftiques.  L'Inter- 
dit des  Ecclcfiaftiques  ne  va  pas  fi  loin , 
puifqu’il  ne  fait  que  les  priver  de  quel- 
ques-unes ou  mcfme  de  toutes  les  fonc- 
tions de  leurMiniftere,  ce  qui  n'empc- 
che  pas  qu’ils  ne  puiftent  comme  lesau- 
tres  fideles  participer  aux  Sacremens,  & 
aux  aùtres.pratiques  rcligieufesqui  font 
en  ulàge  dans  l’Eglife. 

L’Interdit  local  eft  une  Cenfure  par  • 
laquelle  l’on  prive  un  lieu,  une  Ville, . 
une  Province  ou  mefme  tout  un  Royau- 
me de  l’ufige  des  Sacremens , & des  au- 
très  exercices  de  pieté  qui  font  en  uià- 
ge  parmi  les  Catholiques.  C’eft  de  ce 
' dernier  que  fc  doit  entendre  la  propo- 
fition  qui  porte  que  c’eft  une  Cenfure  - 
de  nouvelle  efpece  qui  va  à la  deftruc-- 
tion  de  l 'Egide* 

La  preuve  en  eftaifée , car  ni  l’Ecritu-  - 
re  fàinte , ni  aucun  des  anciens  Peres  ne 
font  mention  de  l’Interdit,  ni  quant  au  > 
nom , ni  quant  à la  fignification. . Il 
ne  s’en  voit  rien  non  plus  dans  les  Col- 
lections des  Canons  faits  par  Burchard , . 

Yveu 


Digitized  by  Googli 


Ht  î Inquijttion  ) LÎV.  IV.  493 
Yves  de  Chartres,  & G ration,  quia  écrit- 
environ  l’an  1150.  C’eft  à dire  qu’il  n’a 
commencé  d’être  en  ulàgequefurlafin- 
du  douzième  fiecle.  C’eft  Alexandre  IH. 
qui  en  a parlé  le  premier  dans  une  lettre 
écrite  aux  Evêques  d’Angleterre  environ 
l’an  1170.  elle  eft  inférée  dans  les  Décré- 
tâtes de  ce  Pape. 

Lorfque  l’on  commença  I mettre  les 
lieux  en  Interdit , l’exercice  de  toutes  les 
choies  divines  fut  deffendu,  excepté  le 
Baptême  des  enfaq|,  &lapenitencedes 
moribons.  Alexandre  III.  en  parle  de  la  Dt 
Ibrte  dans  1e  chapitre  non  eft  nohis.  11 7* 

Vers  l’an  1200.  la  Prédication  & 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  Con- 
firmation furent  accordées  par  In  no-  c‘l'irK?: 
cent  III.  j fent.  tte- 

Vers  l’an  1230.  Grégoire  IX.-  permit 
de  celebrer  une  Melfe  bafle  toutes  les  fe-  mittimtu  , 
maincs  pour  conlâcrer  le  Viatique  des  d/x{Zm. 
moribons,  mais  à portes  fermées  & fans 
fonner  les  cloches.  ' ' 

Vers  l’an  1245.  Innocent  IV.  accorda 
le  Sacrement  de  Penitenceauxcroilcz& 
aux  étrangers , & la  liberté  aux  Eccle-  r •*>?,& 
fîaftiques  de  celebrer  l’Office  divin  deux rcm' 
à deux , ou  trois’à  trois  voix  baffe.  c*p.*!ms 

Vers  l’an  1300.  Boniface  VIII. 
cordal’ulâge  du  Sacrement  de  Pénitence,  «*■*... 

non?». 
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non  feulement  aux  malades,  mais  ëna> 
rc  â ceux  qui  étoient  en  parfaite  fanté, 
avec  la  permiffion  de  celebrer  tous  les 
jours  l'Office  divin  à voix  baffe,  portes 
fermées  & fans  fonner  les  cloches , ex- 
cepté les  Fêtes  de  Noël , de  Pafque , de 
la  Pentecôte,,  & de  l’Alfomption  de  la 
fàin(c  Vierge  que  l’on  pouvoit  célébrer 
publiquement. - 

Quant  à l’effet  des  Interdits,  le  cha- 
pitres/^ que  l’on  vient  de  citer  énfei- 
gne  qu’ils  ne  fcrvenLqu’à  augmenter  la 
licencedu  peuple , àfaire  naître  des  hcre-r 
fies , & à faireperdre  les  âmes* 

La  glofe  fur  le  même  chapitre  Alma  , 
mater  dit  qu  après  de  longs  Interdits  l’on: 
a vu  des  hommes  de$o..à4Q.  ans  qui  n'a- 
voit  jamais  entendu  laMeffe,  fe  moc- 
quer  desPreftres  qui  la  celehroient. 
t Le  célébré  Doreur  Dominique  Sotcr, 

cefujet,  que  d’un  côté  l’Interdit 
de  la  terreur  aux  excommuniez, 
mais  que  d’un  autre  il  ruiné  le  culte  di* 
vin  fur  tout  s’il  dure  long-temps,  parce 
que  le  peuple  perd  l’habitude  & le  goût-  : 
des  choies  divines,  &-que  le  Clergé  fè  . 
relâche  de  ffin  devoir* 

C’eft  pour  remedier  à ces  defordres 
que  depuis  quelques  fieclcs  les  Princes 
&:.les.  Magiftrats  ont  pris  la  coutume 

d’.cmn- 
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d’empëcher  l’cxecution  des  Interdits, 
mais  parce  que  l’on  pouvoit  douter  s’ils 
l’ont  fait,  & s’ils  le  pou  rroient  faire  en- 
core avec  juftice.  11  n’y  a qu’à  fe  fouve- 
nir  de  ce  qu’on  vient  de  prouver  que  l’on 
ne  doit  pas  obé  ir  au  Pape  lorique  les  Or- 
- donnances  vont  au  fcandale  & à la  ruine 
de  l’Eglife  : Or  comme  les  Papes  eux-  ^ 
mêmes  l’ont  reconnû  , les  Interdits  ne  maur. 
fervent  qu’à  augmenter  la  licence  du 
peuple , à faire  naître  des  herefies  & à 
faire  perdre  les  âmes,  ils  minent,  com- 
me dit  Soto,  le  culte  divin.  Donc  fî 
le  Pape  venoit  à jetter  l'Interdit  fur  une 
Ville  , & une  Province , à plus  forte 
railbn  fur  tout  un  Royaume.  Un  Sou- 
verain eft  en  droit  d’en  empêcher  l’exe- 
cution, & fes  Sujets  quels  qu’ils  foient 
font  plus  obligez  de  lui  obéir  lorlqu’il 
deffend  de  l’obferver  qu’au  Pape  qui 
commande  qu’il  foit  gardé. 

L’on  peut  ajoûter  à cela  deux  raifons 
convaincantes  qui  prouvent  évidemment 
la  propofition  dont  il  s’agit.  .. 

La  premiers  eft  qu’une  Ville,  un 
Royaume,  ou  un  peuple  en  recevant 
la  Religion  Chrétienne  reçoit  en  même 
temps  un  droit  en  vertu  duquel  le  culte 
divin  & le  Miniftere  des  Sacremens 
fè  doivent  exercer  dans  toute  l’éten- 
due 
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due  de  fâ  jurididion.  C’eft  comme  un 
pade  & un  contrad  qui  fè  palfe  entre 
Dieu  & le  peuple , par  lequel,  l’un  de- 
vient le  peuple  de  Dieu  , & l’autre  le 
Dieu  du  peuple. 

Or  ce  que  Dieu  a accorde  à un  Etat 
par  une  convenfion  fi  folemnelle  ne 
peut  lui  être  ôté  malgré  lui  : donc  fi 
l’on  s’efforce  en  effet  de  fen  priver, 
la  Ioy  divine  naturelle  lui  donne  droit 
dedeffendre  fa  Religion,  & de  la  main- 
tenir par  la  force  contre  la  force  qui  la 
lui  veut  ôter. 

A cette  raifbn  l’on  en  peut  ajouter 
une  autre  qui  n’eft  pas  moins  forte,  c’eft 
qu’en  recevant  la  Religion  Chrétienne 
il  s’eft  paffé  comme  un  contrad  entre  le 
peuple  & les  Minières  de  l’Eglife , par 
lequel  ceux-cy  fc  font  obligée  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  au  peuple , de  lui 
adminiftrer  les  Sacremens , & de  faire 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin  ; & 
le  peuple  en  échange  s’eft  obligé  de  leur 
fournir  les  moyens  de  fubfïfter  honnête- 
ment : Si  donc  les  Miniftres  de  l’Eglife 
apres  avoir  fervi  le  peuple  ont  droit  d’exi- 
ger leur  falaire  ; de  même  quand  le 
peuple  a fourni  ce  qu’il  doit  du  tem- 
porel , il  peut  fe  maintenir  dans  la  pofi 
feffion  du  fpirituel  qu’on  lui  veut  ôter 

mal- 
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malgré  lui.  Et  le  Souverain  qui  doit 
la  juftice  àfes  fujets doit  même,  en  em- 
ploiant  la  force,  les  maintenir  dans  un 
droit  fi  important  dont  l’on  veut  les  dé- 
pouiller avec  violence. 

• L'on  peut  ajouter  à cela  que  du  côté 
des  Ecclefiaftiques , il  fèroit  tout  à fait 
injuftequ’aprésquele  peuple  leur  a don- 
né beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  promis, 
9c  qu’il  n’étoit  obligé  de  donner  pour 
avoir  Tadminiftration  des  choies  fiintes , 
ils  vouluflènt  prelèntement  joiiir  de  ce 
qui  leur  a été  accordé  fins  contribuer 
réciproquement  ce  qu’ils  doivent  de  leur 
part. 

L’on  peut  demander  encore  lur  cela 
ee  qu’il  raudroit  faire  fi  les  Ecclefiafti- 
ques perfuadez  qu’ils  font  obligez  d’o- 
beïr  au  Pape,  vouloient  tout  abandon- 
ner & fe  retirer. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  le  con- 
trat paffé  entre  eux&  le  peuple,  étant 
une  obligation  réciproque  9c  perpé- 
tuelle, il  n'-eft  pas  au  pouvoir  des  Ec- 
clefiaftiques de  la  rompre.  Car  comme 
le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  fe  plain- 
dre, &même  feroiten  droit  de  reclamer 
contre  le  Souverain  qui  les  voudroit 
congédier,  parce  diroit-il  que  les  biens 
donnez  aux  Ecclefiaftiques  font  irrévo- 
cables 
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cables,  & par  confequent  l'on  ne  peut 
les  congédier  malgré  eux.  De  même 
s'ils  vouloient  fe  retirer , le  Souverain 
fcroit  en  droit  de  leur  dire,  je  ne  veux 
pas  que  vous  partiez , parce  que  vous  me 
devez  indifpenfàblement  vôtre  fcrvice 
pour  les  chofcs  divines. 

Ce  n’eft.pas  d’aujourd'huy  que  l’oir 
eft  perfuadé  de  ces  maximes , & qu’on 
les  met  en  pratique. 

L’an  1468.  Paul  fécond  interdit  la 
vansits  ville  de  Nevers  ; le  Parlement  de  Paris 

Fêfitmeat  or^onna  Par  un  Arreft  du  z.  Décembre  r 
que  le  fervice  divin  s’y  ferait  à l'ordinai- 
re, & que  les  Ecdefiaftiques  y feraient 
contrains. 

L’an  1488.  Innocent  VIIL  ayant  in- 
terdit les  Villes  de  Gand  & de  Bruges , 
le  Parlement  déclara  l'Interdit  abufif, 
& commanda  que  l’on  y continuât  le 
fcrvice  divin. 

Philippe  le  Bel  Roy  de  France  fe  ferait 
du  mefme  remede  quand  fon  Royaume 
fut  interdit  par  Boniface  VIII.  Louis 
XII.  en  ufa  de  même  à l'oecafion  de  l’In- 
terdit de  Jules  II. 

Loüis  Richeome  Provincial  de  lav 
Compagnie  de  Jefus,  dans  fon  Apolo- 
gie adreflee  au  Roy  de  France , donne  de 
grandes  louanges  à ce  que  fit  Loüis  XII* 

quand 
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quand  fon  Royaume  fut  interdit  par  J u- 
les  II.  & le  ptopofe  à imiter  à tous  les 
Rois.  Il  ajoute  que  les  fuccefleurs  ne 
manqueraient  pas  d’en  uferdemême  (I 
jamais  il  prenoit  envie  aux  Papes  de  met- 
tre  le  Royaume  en  Interdit..  \ 

Enfin  la  République  de  Venifê  au  isqs-  \ 
commencement  de  ce  fiecle , nous  four- 
nit un  exemple  fur  l’Interdit  qui  peut  fèr- 
vir  de  Réglé  dans  de  pareilles  occafions. 

Le  Sénat  pour  des  crimes  énormes 
avoit  fait  emprifonner  un  Chanoine  de 
Vicence,  & l’Abbé  deNervefe;  le  Pape 
Paul  V.  pretendoit  que  les  Ecclefiaftiqucs 
ne  pouvoient  être  jugez  par  les  feculiers, 

& que  les  prifonniers  dévoient  être  remis 
entre  les  mains  de  fon  Nonce.  Le  Sénat 
perfuadé  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  tout 
Souverain  ne  fut  en  droit  défaire,  rcfufà 
de  remettre  les  prifonniers.  Ce  refus  of- 
fenfa  infiniment  le  Pape  , & il  fit  dés- 
lors  deffein  de  chercher  l’occafion  de  s’en 
vanger  avec  éclat. 

Il  crut  que  le  Sénat  la  lui  avoit  donnée 
en  faifant  deuxloix,  l’une  de  l’an  1603. 
par  laquelle  il  deffendoit  de  bâtir  de  nou-  W-.j* 
velles  Eglifès  fans  fàpermiffion.  L’autre. 
de  l’an  1605.  par  laquelle  il  deffendoit 
Palicnation  des  biens  feculiers  aux  Ecclc- 
fiaftiques. 
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Il  eft  certain  que  le  Sénat  étoit  en 
Afhz-  d«  droit  ^a’re  ces  ^°^X*  Antoine  Quii  ini 
UR*î>  dit  qu’il  s’en  étoit  fait  à Venife  une 
fcmblable  à celle  qui  deffcndoit  l’aliena- 
tion  des  l’an  1 337.  & qu’elle  fut  renouvel- 
le en  1459. 1515.  & 156a.  fànsqueles 
. Papes  y trouvaient  à redire. 
r$ii4.hifl.  L’an  1500.  Edoüart  III.  Roy  d’An- 
AngU.is-  gleterre  fit  une  pareille  loi  qui  fut  exécu- 
tée malgré  les  plaintes  desEcclefiaftiques. 
Pet.'BttUu  Jacques  Roy  d’Arragon  ordonna  la 
%&p.  même  chofè , à moins  que  l’on  eut  fà 
h.  permifïion  exprcffe. 

Saint  Louis  Roy  de  France  fit  une 
femblable  ordonnance, qui  fut  confirmée 
par  Philippe  III.  Philippe  le  Bel,  Charles 
le  Bel , & depuis  renouvellée  par  les  Rois 
Charles  V.  François  I.  Henry  II.  Charles 
IX.  & Henry  III.  fans  qu’aucun  Pape  y 
eut  trouvé  à redire. 

Cependant  Paul  V.  qui  avoit  envie  de 
quereller  lesVenitiens  leur  commanda  de 
révoquer  ces  deux  loix , & fur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  il  excommunia  leDogc  & 
le  Sénat  & mit  tout  l’Etat  de  Venilè  en 
Interdit. 

Fm-pw»  Ce  coup  qui  avoit  étéprévû  ne  fur- 
pMLv.fr  prit  point  le  Sénat , il  protefta  par  un 
URtp.  Aéte  public  de  la  nullité  de  l’excom- 
munication & de  l’Interdit,  & deffen- 
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dit  enfuitte  fous  peine  delà  vie  à tous 
Ecclefiaftiques  feculiers  & réguliers  de 
garder  l'Interdit;  la  deffenlè  du  Sénat 
fut  obfervée  ; l'Interdit  ne  fut  non  plus 
gardé  que  s'il  n’y  en  avoit  point  eu , & le 
Pape  fut  obligé  de  lever  fes  Cenfures, 
fans  avoir  eu  aucune  làtisfa&ion , &avec 
le  déplaifir  d’avoir  vû  que  la  conduite  des 
V enitiens  avoit  été  approuvée  de  tous  les 
Princes  Chrétiens. 

Tels  font  les  droits  inconteftables  des 
Souverains  à l’égard  de  l’excommunica- 
tion, de  ladepofition , & de  l'Interdit, 
tels  fontauffi  dans  ces  occafions  les  vérita- 
bles devoirs  des  Sujets.  Mais  il  eft  cer- 
tain auffique  l’on  doit  toûjours  éviter  le 
fchifme  fur  toutes  choies;  &conferver 
avec  foin  la  communion  de  l’Eglilè  Ca- 
tholique, auffi  bien  que  le  refpeétdûau 
Pape  & au  Saint  Siégé. 

Il  eut  été  aife  de  décider  les  dernieres 
queftions  que  l'on  a proposées  par  l’au- 
torité des  anciens  Peresde  l’Eglife.  Mais 
comme  les  Doéteurs  Scholaftiques  par- 
lentpîus  clairement , & que  d’ailleurs  ils 
ont  tous  eu  pour  le  Pape  beaucoup  d’at- 
tachement ; l’on  a crû  que  leurs  lènti- 
mens  étant  moins  fufpeéts  à la  Cour  Ro- 
maine, leur  autorité  feroit  plus  d’im- 
preÛion  fur  les  efprits  peut  eftre  un  peu 
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trop  prévenus , en  faveur  des  fentimens 
oppofez  à ceux  que  la  vérité  & la  juftice 
ont  obligé  de  foûtenir. 

Quoiqu’il  enfoit»  comme  l’on  croit 
avoir  traité  tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que rapport  à‘ la  conduite  que  l’on  a gar- 
dée autrefois  dans  l’Eglifcï  que  l’on 
garde  encore  à prefènt , & que  l’on  doit 
gardera  l’égard  des  Hérétiques,  & des 
Apoftats.  L’on  croit  auffi  avoir  fàtisfait 
au  defiein  que  l’on  s'étoit  propofé  d’e- 
caire  l’Hiftoire  de  l’Inquifition. 

FIN. 
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